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^ ,.       GENERALE 

DES    VOYAGES, 

0  u 

NOUVELLE  COLLECTION 

PE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER     ET    PAR     TERRE, 

'-^ui  ont  été  publiées  jufqu'à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  touies  les  Nations  connues  : 

CONTENANT. 

CE  QU1L  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

LA  Religion  ,  les  Usages,  Arts  ,  Sciences ^ 

Commerce  ,  Manufactures  y  ^c 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

dHifioire  &  de  Géographie  moderne ,  qui  repréftnte 

l'état  aânel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE    CAR-RES     GEOGRAPHIQUES     ET     DE     FIGURES. 

TOME    TRENTE-NEUVIE'ME. 

A    PARIS, 

Chez   DIDO  T  ,  Lioraire  ,  Quai  des  Auguftins  y 
à  b  Bible  d'or. 


M.     D  C  C.     LU. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  KOI. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DESVOYAGES, 

Depuis  U  commcnccmint  du  XV  Siècle, 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  SECOND. 

D  ESCRIPTION 

DE  s 
ISLES    PHILIPPINES. 


[■^  N  fe  propofe  pour  gniùes  ,  int^odcc 
dans  cette  Deu;iipi:ion  ,  les     ^'°*'- 
^  .     leîations      de     rAmirante 
iili  !^om  hieronimo  de  Bafîce- 


los  y  Cariilo  ,  &  de  Ferdinand  de  Las- 
Rias  -  Coronel  ,    le  Mémoire  pour  le 
Tome  XXXIX,  A 


2.       Histoire  genirale 

i>.troui;g-  Commerce  de  Dom  Juan-Grau  y  Mont- 
■iio».  falcone  ,  Procureur  Générai  des  Ifles  > 
Philippines  '•)  la  Relation  d'un  Religieux 
Efoagnoi ,  qui  y  avoit  pallé  dix  huit  ans  » 
une  Relation  Elpagnole  de  Pifle  de 
KUndanao  •■,  les  Oblervations  de  Darn-  '. 

pierre ,  de  Gemelli-Carieri ,  &c  de  quel-         '! 
ques  autres  Voyageurs  ,  dont  lç5  noms 
kroii".  ciiés  dans  les  Notes. 

i    l. 

Idée  générale  de  ces  Jjlcs, 

o-icinc  de  T  'Auteur  de  la  nature  a  placé  d;in^ 
icmiiLm.  ji  ,1a  vafte  Mer  des  Indes ,  au-delà  du 
Gange  ,  un  grand  non->i)re  d'Ifles  ,  qui 
lie  font  connues  aujourd'hui  que  fous 
ie  nom  de  Philippines  ,  vis-à-vis  les 
Côtes  des  Roy>7,ume^  de  Malaca  ,  de 
Siam  ,  Camboie  ,  Chinînpa  ,  Cociiin- 
chme  ,  Tunquin  &  la  Ghine.  Le  fa- 
meux Magellan  les  avoir  nommées  l'Ar- 
chipel de  Saint-Lazare ,  parce  qu'ii  y 
avoir  jette  l'ancre ,  en  1 5  2 1  ,  îe  fame- 
di  avant  le  dimanche  de  la  Paillon , 
auquel  les  Efpagnols  donnent  le  nom 
jde  Saine-Lazare.  Vingt  deux  ans  après  , 
Louis  Lopez  de-Vilialobos  les  nomma 
Philippines  ,  â  l'honneur  du  Prince 
riiilippe  j  héritier   préfomptif  de  1^ 


desVoyAges.  L/r. //.       j 

Monarchie  d'Efpagne.  D'autres  précen-  TJITmTT. 
denc  néanmoins  quelles  ne  prueiic  ce  f. "'''  '^    ^^ 

,      ^  •  .^     V  r  i'    H     ,    L    I  V- 

nom  que  plus  de  vingt  ans  après,  lous  fines. 
le  règne  de  Philippe  II ,  lorique  Mi- 
chel Lopez-Legafpi  en  fit  la  conquv^te 
pour  rEfpagne. 

On  ic;nore  leur  ancien  nom.    Quel- 
ques-uns   veulent   néanmoins   quelles 
s'appellâirent    autrefois    Luçones  ,   du 
nom  de  la  Principale  ,  qui  eft  Luçon  , 
ou  Manille  :  le  mot  de  Luçon  h'^ni- 
hant  un  Mortier ,  en  langue  Tagale  , 
on  aaroic  voulu  dire  ,  par  ce  nom  ,  le 
Pays  des  Mortiers.  En  etfet  les  Infulai- 
res  font  certains  Mortiers  de  bois ,  d'uri 
demi-pied  de   profondeur   &   d'autant 
de  largeur  ,  dans  lefquels  ils  pilent  leur 
riz  j  qu'ils  palfent  enfuite  avec  des  cri- 
bles, nommé  Biloas.   Il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  n'en  ait  un  devant  fa  porte  -,  & 
plufieurs  en  creufent  trois  dans  un  mê- 
me tronc  ,  pour  employer  tout  à  la  fois 
autant   d'ouvriers   à  ce  travail.    Mais 
d'autres  prétendent  que  le  nom  de  Ma- 
nilles ,  que  les  Portugais  donnent  aux 
mc^mes    Iflcs  ,  eft  leur  premier  nom  *, 
connu  ,  difent-ils  ,  depuis  Ptolomce. 

Les  Vailfeaux  ,  qui  viennent  de  l'A-  ^^!^°l^,^'''^ 
lîiérique  à  l'Arch  pel  de  Saint  Lazare , 
ou  des  Philipp-.nes ,  voient  nécelfaire- 
ment ,  lorfqu'ils  commencent  à  décou- 

Aij 
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4  î-IlSTOIRE    GENERALE 

'"'nF5caii'T'  viir  la  rerre ,  une  des  quatre  Ifles  qui  Ce 
pts  isLEs  nomment  Mindanao,  Leyte,  Ibabao  , 
&  Manille  ,  depuis  le  Cap  du  Saint- 
Efpric ,  parce  qu'elles  forment  en  face 
une  efpece  de  demi-cercl-e  ,  de  fix  cens 
milles  de  longueur.  Manille  fe  préfen- 
te  au  Nord  -  Eft  ,  Ibabao  ôc  Leyte  au 
Sud  -  Eft  ,  ôc  Mindanao  au  Sud.  A 
rOaeit ,  on  trouve  Patagua  ,  qui  eft  la 
plus  grande  après  Manille  de  Minda- 
nao ,  &  qui  forme  ,  avec  elles  un  trian- 
gle ,  dont  la  pointe  ,  qui  ell;  du  côté 
de  Bornéo  ,  appartient  au  Roi  de  ce 
nom  ,  ôc  l'autre  au  Roi  d'Efpagne.  Au 
milieu  de  ce  triangle ,  outre  les  cinq 
Ifles  qu'on  a  dé;a  nommées  ,  il  s'en 
trouve  cinq  autres  ,  grandes  &  bien 
peuplées ,  qui  fe  nomment  Mindoro  , 
Panay  ,  l'Ifle  des  Noirs  ,  Sebu  &  Bool, 
Leur  nom-  Ainfi  l'on  ne  compte  ,  dans  cet  Archi- 

bte    ôc    leurs        ,  J-      i/i  i  i  i 

noms.  p-1 5  que  dix  llies  remarquaDies  par  leur 

grandeur  fi).  Mais  entre  ces  dix  gran- 
des ,  il  s'en  trouve  dix  autres  de  moin- 
dre étendue  ,  qui  ont  aufii  leurs  Habi- 
tans ,  &c  qui  fe  trouvent  dans  îa  roate 
de  la  nouvelle  Efpagne.  Leurs  noms 
font  Luban ,  Marinduqne  ,  Ifla  de  Ta- 
blas ,  Romblon  ,  Sibugan  ,  Mafbate  , 
Ticâo  ,  Capoul ,  ôc  Catanduanes ,  hors 
du  Dccroit.    Perfonne   n'a   donné  une 

(0  Pcolomte  a  ta.  compte  auffi  que  dix. 


BES  Voyages.  Lir.  //.  5 
Relation  exade  de  quantité  d'autres  pe-  "nËTcTJTT. 
rites  Ifles  ,  les  unes  habirces  ,  d'autres  °/'  ^^^^', 
défertes  ,  qui  ne  laiiFent  pas  d'être  bien  fines. 
connues  des  Indiens  ,  parce  qu'ils  y 
vont  chercher  des  fruits.  On  fçaic  en 
général  que  vis-à-vis  de  Manille ,  -du 
côté  du  Nord  ,  entre  le  Cap  de  Bo- 
xeador  &  celui  de  l'En^anno  ,  à  vingc 
quatre  milles  de  terre ,  on  trouve  .les 
deux  petites  îfîss  ,  qui  fe  nomment 
Los-Babuyanes  5  dont  la  première  eft 
habitée  par  d^s  Indiens  Chrétiens  ,  qui 
payent  un  tribut  à  l'Efpagne  ,  &  l'au- 
rrc  par  des  Sauvages ,  qui  ne  font  pas 
éloignés  des  deux  Lequios  àc  de  l'ifle 
Formofc.  Près  de  P.uagua  ,  vis-à-vis  de 
Manille  ,  on  rencontre  trois  Ifles  qu'on 
appelle  Caîamianes  ,.  après  lefquelles 
on  en  trouve  huit  ou  neuf,  toutes  ha- 
bitées. Eiifuite  5  retournant  vers  le  Mi- 
di ,  à  quatre-vingt  dix  mdles  au-de-Ià 
des  Caîamianes  ,  vis-à-vis  de  Caldera , 
qui  eft  une  pointe  de  Mindanao  ,  on 
trouve  Taguima  ,  Xolo  ,  &  plufieurs 
autres  petires  Ifles  voifines.  Celles  de 
Cuyo  font  entre  les  Caîamianes  &  Pa- 
nay  ,  dans  la  Province  d'Otton  &  de 
Maras.  L'ifle  du  Feu  eft  proche  de  celle 
des  Noirs.  Bantayan  eft  proche  deSebu. 
Pangla  rouche  prefqu'à  Bool.  Panamao, 
Maripipi ,  Camiguin  ,  Siargao  Se  Pan- 

A  iij 


Q         Histoire  generaie 
"Discript.  non  fe  trouvent  entre   Mindanao    & 
î  hVw  p- ^^y^^*  Enfin  ,  les  Voyageur^  en  apper- 
p  1  N  t  s.       çoivent  quantité  d'autres  ,  qu'il  leroit         il 
difficile  de  compter  ,  &  dont  on  igno-  1 

re  les  noms.  Ce  qui  fait  voir  ,  conclut 
Carreri ,  l'erreur  de  ceux  qui  fixent  le 
nombre  des  Philippines  à  quarante  ; 
car  ,  s'ils  ne  parlent  que  des  grandes , 
il  n'y  en  a  pas  tant  ;  ôc  s'ils  prétendenc 
les  renfermer  toutes  dans  ce  compte ,  il 
y  en  a  beaucoup  d'avantage  (2). 
ï.cuc  pofi-  La  fituation  de  toutes  ces  liles  efi; 
"'^"*  fous  la  Zone  Torride  ,  entre  l'Equateur 

ôc  ie  Tropique  du  Cancer  j  car  la  pom- 
te  de  Mindanao  ,  qu'on  nomme  Sar- 
rangan  ,  ou  le  Cap  de  Saint- Auguftin  , 
fe  trouve  à  la  latitude  de  cinq  degrés 
trente  minutes  -,  &c  les  Babuyanes  ,  avec 
le  Cap  d'Enganno ,  au  vingtième.  L'Em- 
bocadero  de  Saint-Bernardin  eft  au  trei- 
zième degré  ;  &  la  ville  de  Manille  , 
au  quatorzième  &  quelques  minutes. 
La  longitude  -,  fuivant  les  meilleures 
Cartes  ,  eft  entre  cent  trente  deux  &z 
cent  quarante  cinq  degrés  (5). 

(1)    Voyage  de  Gcmelli  t<  s'étendent   depuis   ptès 

Carreri  ,    de  l'Edition    de  de   cinq    degrés  de  laritu- 

Paris,  1 719,  Tome  V,  pa-  de  Septentriona'e  juTi^u'aj 

PC  60.  douzième  degré  ,  Se  onr  en 

(î)  Les  Philippines  ,  fui-  largeur  environ  fix  d-grés 

vant  Dan.pier  ,  compren-  de    longitude.      Ptolomée 

nent  en\'iron  treize  d;grés  met  les  Ides  Maniales  ou 

de  latitude  en  longueur  ,  Manilles  au  ccnt-^oarante» 
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-    Les  différentes  opinions  ,  fur  la  ma-    DEscRin. 
nlere  dont  les  Mes  Philippines  ont   pu  j<  h^,  l  \  \Z 
fe  former,  n'ont  rien  qu'on  ne  puiilei'  '  n  t  s. 
appliquer  à  toutes  les  Illes  du  Monde  elles  T"fonï 
Cependant  on   remarque  particulière- ^'^"'^'^"• 
ment  que  les  Philippines  ont  beaucoup 
de  Volcans  &  de  Sources  d'eau  chau- 
de ,  au  fommet  des  montagnes.     Les 
tremblemens  de  terre  y  font  fréquens, 
&  quelquefois  fi  terribles ,  qu'à  peine  y 
laillent-ils  fubllfter   une   maifon.    Les 
Ouragans,  que  les  Infulaires  nommenc 
Baguyos  ,.  déracinent  les  plus  grands  ar- 
bres ,  &  chafî'enr  dans  les  terres  une  fi 
grande  quantité  d'eau  ,  que  des  Pays 
entiers  stn  trouvent  inondés.  Le  fond 
eft  rempli  de  bancs  entre  les  Ides  ,  fur- 
tout  proche  de  la  terre  *,  &  l'embarras 
eft  extrême  à  chercher  les  Canaux  ,  qui 
ne  laifTènt  pas  de  s'y  trouver  pour  la 
communication.  Ces  obfervations  font 
juger  que  ,  fi  dans  l'origine  du  Monde  , 


deuxième  degré  de  longi- 
tude. Mais  tour  le  monde 
ne  commence  pas  à  com- 
pter du  même  point.  Il  y 
a  ,  fuivant  les  obferva- 
tions de  Dampier,  dt/iize 
ou  quatorze  Illes  au  Midi 
«le  Luçon  ou  Manille  ,  ha- 
bitées par  des  Efpapiols. 
»>  Outre  celles-là,  dit  il , 
«  il  y  cji  auiieinhiiitc  d'.iu- 
»  wcs  petites ,  qui  ne  font 


»  d'aucune  considération* 
3j  II  y  en  a  même  de  t;ran- 
35  des,  qui  ne  valent  pa* 
3i  mieux.  Plufieurs  n'onc 
»  pas  de  nom  ,  ou  en  onc 
j>  du  moins  de  fi  diftérens  y 
■n  que  les  G'ographes  va- 
55  rient  extrêmement  là- 
»  delfus.  Voyage  de  Dtt/ii- 
pier ,  Ainjlerdjm  ,  1701  , 
TvMC  I  yj[>r-c  5»4. 
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s       Histoire   générale 
17!  toutes  ces  Ifles ,  ou  quelques-unes  d'en* 
fi"  elles  étoient  jointes  à" la  terre- ftrme  , 
il  n'eil  pas  befoin  de  recourir  au  délu- 
ge univerfel  pour  expliquer  leur  répa- 
ration. 
Anciens       Les  Efpagnols  y  trouvèrent  trois  for- 
Kabitansdes  j^^  jg  PeupTes.  Sur  les  Côtes ,  c'étoient 

Philippines.      ,      .,  1/    1    • 

des  Mores-Nialais ,  qui  venoient  ,  com- 
Tiois  for-  Yne  ils  le  difoient  eux-mêmes ,  de  Bor- 
néo ,  ëc  de  h  terre  ferme  de  Malacca. 
8c  D'eux  étoient  Ibrtis  les  Tagales ,  qui 
font  les  naturels  de  Manille  ,  &c  des  en- 
virons. On  remarque  leur  origine  à 
leur  langage  ,  qui  relfemble  beaucoup 
au  Malai ,  à  kur  couleur  ,  à  leur  taille  , 
à  leur  habil-emeut  ,  ôc  fur-tout  à  leurs 
ufages ,  qu'ils  ont  pris  des  Malais  &  des 
autres  Nations  des  Indes.  L'arrivée  de 
ces  Peuples ,  dans  les  Ifles  ,  peut  être 
attribuée  à  quelque  tempête.  En  1(^90  , 
un  accident  de  cette  nature  y  amena 
quelques  Japonois  ,  qui  embrafferent 
le  Chriftianifme.  Carreri ,  qui  fe  trou- 
voit  à  Manille  ,  en  1 6c^6  ,  vit  quelques- 
uns  de  ces  nouveaux  Fidèles  ,  qui 
avoient  deux  robes  aufli  longues  que 
des  foutanes  Eccléliaftiques  ,  avec  des 
manches  rondes  &  larges.  Celle  de  def- 
^cus  étoit  ferrée  de  deux  ceintures  , 
l'une  venant  de  la  droite  ,  &  l'autre  de 
la  gauche.    Leurs  hauts  -  de  -  chauiT^s 
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étoient  fort  longs  ,  &  leurs  fouliers  ref-    Pescript. 
fembloient  aux  focs  des  Religieux  Fran-  y  „  ,  ^^^^ 
cifcains  ,  qu'on  nomme  Pénitens.  Leurs  »  i^  ss- 
cheveux  étoient  courts ,  &  rafés  fur  le 
devant  jûfqu'au  fommet  de  la  tête  (4). 

Mais  ne  fe  peut-il  pas  aullî  que  les 
vues  du  commerce  &  l'efpérance  da 
gain  aient  amené  volontairement  des 
Malais  aux  Philippines  î 

Les  Peuples ,  qu'on  nomme  Bifayas   ,  r^'^^y^s  a« 
&  Pintados  ,  dans  les  Ifles  de  Came- 
rines ,  de  Leyte  ,  de  Samar ,  Panay  & 
plufieurs  autres  ,  font  venus  vraifem- 
blablement  de  Plfic  Celebes  ou  de  Ma- 
cafTar  ,  dont  les  Habitans ,  dans  plu- 
fieurs Cantons  ,  ont  ,  comme  eux  ,  Tu- 
fage  de  fc  peindre  le  corps  (5).  A  le- 
gard  de  Mindanao ,  Xolo  ,  Bool  &  une 
partie  de  Sebu  ,  ceux  que  les  Efpagnols 
ont  trouvés  Maîtres  de  ces  Ifles ,  pa- 
roiflent  venus  de  Ternate ,  qui  n'eft  pas 
éloignée.    On  en  juge  par   leur  Com- 
merce &  leur   Religion,  qui  font  les- 
mêmes,  &  fur-tout  par  les  liaifons  qu'il* 
confervent  encore  avec  les  Habitans  de- 
cette  Ifle. 

\.ç.%  Noirs ,  qui  vivent  dans  les  ro-   ^«^"s'  ^^^ 

(4I  Carreri,  uWi  fuprà  ,  Maire,  &c. ,  que  cer  ii'a- 

psg<:  64.  gc  eii   conimun    liaiis    Li 

(fi  On  a  vu  dans    les  Uks  de  la  Met  du  iud^ 
Iouiuaux.de  Noorc ,  de  lo 


10  Histoire  generale- 
Descript.  chers  &  les  bois  épais  dont  l'Ifle  âe 
r^^^lVe.  ^^^^'^^^^^  sft  remplie,  n'ont  aucune  ref- 
ï  ^  h'  jës.  femblance  avec  les  autres  Habitans.  Ce 
font  dts  Barbares ,  qui  fe  nourriflenc 
des  fruits  ôc  des  racines  qu'ils  trouvent 
dans  leurs  montagnes ,  ôc  des  animaux 
qu'ils  prennent  à  la  chaflTe.  Ils  man- 
gent des  iinges ,  des  ferpens  8c  des  rats. 
Leur  ur  ique  vêtement  eft  un  morceau 
d'écorce  d'arbre ,  au  milieu  du  corps  j 
comm.e  celui  de  leurs  femmes  eft  une 
toile  5  tilTue  de  fil  d'arbres  ,  qu'elles 
nomment  TapilTe  >  avec  cjuelques  braf- 
felets  de  jonc  &c  de  cannes.  Cette  race 
de  Sauvages  n'a  ni  Loix ,  ni  Lettres , 
ni  d'autre  Gouvernement  que  celui  de 
la  Parenté.  Chacun  obéit  au  Chef  de  fa 
famille.  Leurs  femmes  portent  les  en- 
fans  dans  des  befaces  d'écorce  d'arbres , 
ou  liés  autour  d'elles.  Ils  dorment  dans 
tous  les  lieux  où  la  nuit  les  furprend  , 
foit  dans  le  creux  d'un  arore  ,  ou  dans 
des  nattes  d'écorce  ,  qu'ils  difpofent  en, 
forsae  de  hutes.  Leur  paflion  va  fi  loia 
pour  la  liberté  ,  que  les  Noirs  d'une 
Montagne  ne  permettent  point  à  ceux 
d'une  autre  de  mettre  le  pied  fur  leur 
terrain  ;  &  cette  indépendance  mu- 
iuelle  fait  naître  entr'eux  de  fanglantes 
guerres.  Ils  ont  une  haine  mortelle 
pour  ks  Efpagnols.  Lorfqu'ils  en  tiienc 
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quelqu'un ,  ils  célèbrent  leur  joie  par  'dcscripT'. 
une  fête  ,  dans  laquelle  ils  boivent  en-  p^,//l\'e- 
tr'eux  dans  fon  crâne.  Leurs  armes  font  fines, 
l'arc  &:  les  flèches ,  dont  ils  empoifon- 
nent  la  pointe,  &:  qu'ils  .percent  à  l'ex- 
trémité 5  afin  qu'elles  fe  rompent  dans 
le  -corps  de  leurs  ennemis  j.  avec  la  za- 
gaie  ils  portent  une  efpece  de  poignard 
attaché  à  leur  ceinture ,  &:  un  petit  bou- 
clier debois.  Ces  Noirs  n'ayant  pas  laif-  ^,^^'^^  ^'^^ 
fé  de  s'allier  avec  des  Indiens  auiïî  fau- 
Vftges  qu'eux  ,  il  en  eft  foiti  une  autre 
Race  de  Noirs ,  qui  fe  nomment  Man- 
ghians ,  &  qui  habitent  les  Ifles  de  Min- 
doro  &  de  Mundos.  Quelques-uns  ont 
les  cheveux  aufli  crépus  que  les  Nègres 
d'Anojola.  D'autres  les  ont  alTez  longs». 
La  couleur  de  leur  vifage  eft  celle  des 
Ethiopiens.  Carreri  ,  qui  tenoit  ce  dé- 
tail des  Jéfuites.  &  de  plufieurs  autres; 
Miflionnaires,  ne  fait  pas  difficulté  d'a- 
jouter j  fur  leur  témoignage  ,  qu'on  a 
vil  à  plufieurs   de  ces    Barbares  ,  des 
queues  de  quatre  ou  cinq  pouces  de 
long  (6). 

On  trouve  y  dans  les  liles ,  quelques  /î'-^rnr  s:-^- 
autres  efpeces  de  Sauvages  ,  tels  que.  les  ]^Jl''''  '^  "^ 
Zanabales  ,  qui    portent   les   thevea:^ 
longs  comme  les  Indiens  conquis  y  les. 
llayas  ,  les  Tinghians  ,  &:  les  îgoloiter^ 

An 


12     Histoire  générale 
Uc5CRir7.  Quelques-uns  payent  le  tribut ,  quoi-^ 
DLsisLEs      '^j^  n'ayent  pas  été  vaincus  par  les 
UNES,      blpagnols.  Carreri  ne  put  être  inrorme 
de  la  Religion  des  Noirs.  Les  Miflion- 
naires  l'afiTurerent    unaniment  que  ce 
malheureux  Peuple  vit  comme  les  bêtes 
farouches ,  &  que  la  feule  trace  de  culte 
qu'ils  aient  apperçu  dans  les  montagnes 
eft  une  pierre  ronde ,  ou  un  tronc  d'ar- 
bre ,  pour  lefquels  ils  marquent  une 
forte  de  vénération  (7).   Les  trois  au- 
tres Nations ,  qu'on  a  nommées  aupa- 
ravant ,   confervent  quelque  penchant 
pour  les  fuperftitions  du  Mahométifme , 
par  la  correfpondance  qu'ils  entretien- 
nent avec  l'îde  de  Ternate  &  les  Malais. 
Il  paroît  ,  fuivanc  l'opinion  la  plus 
commune  ,  que  les  premiers  Habitans 
de  ces  Ifles  ont  été  les  Noirs ,  &  que 
leur  lâcheté  naturelle  ne  leur  ayant  pas 
permis  de  défendre  leurs  Côtes  contre 
îes  Etrangers  qui  font  venus  de  Suma- 
tra ,  de  Bornéo ,  de  Macaflar  &  d'autres 
Pays  ,  ils  les  ont  abandonnées  pour  fe 
retirer  dans  les  Montagnes.  Auln  ,  dans 
toutes  les  liles  où  cette  race  de  Noirs 
fubfifte  encore  ,  les  Efpagnols  ne  polîe- 
dent  que  les  Côtes.  Us  ne  les  pofTedent 
pas  même  entièrement.    Depuis  ivlari- 

(?)  ps'iç   S9.    Il  ajoute     op.nî  Ieut«:  cabanes,  quel. 
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bêles  jufqu'au  Cap  de  Bolinea  ,  dans    descripts 
nOiÇ^  même  de  Manille  ,  on  n'ofe  def-  ^^^  '^'-'^- 
cendre  au  rivage  pendant   cinquante  p  i  n  e  s. 
lieues  ,  dans  la  crainte  des  Noirs  ,  qui 
font  les  plus  cruels  ennemis  des  Eu- 
ropéens. Ils  occupent  tout  l'intérieur  de 
rifle  \  Se  l'épailTeur  des  bois  eft  feule 
capable  de  les  défendre  contre  les  plus 
fortes  armées.  On  lit ,  dans  les  Relations 
mêmes  des  Efpagnols ,  que  de  dix  Ha- 
bitans  de  l'Ifle ,  à  peine  l'Efpagne  en 
compte  un  dans  fa  dépendance.  PafTons , 
avec  Carreri  &  Dampier ,  à  la  defcri- 
ption  particulière  des  Ifles. 

§   II. 

Dcfcription  de  riflc  de  Luçon  ,  nommée 
aii£i  Manille, 

CEtte  Ifle  paflTe  pour  la  principale  i>ifle°'^™^  ^ 
des  Philippines.  Son  extrémité 
Orientale  eft  au  treizième  degré  trente 
minutes  ;  &  celle  du  Nord  touche  pref- 
qu'au  dix-neuvieme.  On  compare  la  fi-, 
gare  à  celle  d'un  bras  plié  j  inégal  néan- 
moins dans  fon  épaiffeur ,  puifque  du 
côté  de  l'Orient  on  peut  la  traverfer 
en  un  jour,  &  que  de  celui  du  Nord 
elle  s'élaroic  il  fort  >  que  fa  moindre' 
iaxgeur,. d'une  axer  à  l'autre ,  ell  de  tteu- 
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Descrjpt.  te  a  quarante  lieues.  Toute  fa  longueur 
P  H  r  L  I  p.  eit  de  cent  loixanre  heues  Lipagnoles, 
»iMEs.      ^    fon    circuit    d environ    trois    cens 
cinquante. 

Dans  le  coude  de  ce  bras ,  la  mer  re- 
çoit une  grande  rivière  ,  qui  forme  une 
Baie  de  trente  lieues  de  circuit.  Les  Ef- 
pagnois  l'appellent  Bahia  ,  parce  qu'elle 
fort  d''un  grand  Lac  nommé  Bahi ,  qui 
eft  à  dix  huit  milles  de  leur  Capitale. 
Origine  de  C'étoit  dans  le  mcme  lieu ,  c'eft-à-dire  , 

^a  Capitale.      v  v        \      c  '  \  o     l        • 

dans  i  angle  forme  par  la  mer  &  la  ri- 
vière ,  que  les  Infulaires  avoient  leur 
principale  Habitation  ,  compofée  d'en- 
viron trois  mille  huit  cens  maifons.  Elle* 
étoit  environnes  de  plufieurs  marais , 
qui  la  foTtilîoient  naturellement  ,  & 
d'un  terrain  qui  produifoit  en  abondant 
ce  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  à  la  vre  \ 
deux  raifons  qui  la  firent  choiiir  ,  à 
Lopez-Legafpi ,  pour  en  faire  la  Capi- 
tale Efpagnole  ,  fous  l'ancien  nom  de 
Manille  (8).  Ce  delTein  fut  exécuté  le 
jour  de  Saint  Jean  de  l'année  1571  ,. 
cinq  jours  après  la  conquête  :  mais  la 
vicloire  s'étant  déclarée  pour  les  armes 
d'Efpagne  ,  îe  jour  de  Sainte  Potentia- 
ne ,  qui  eft  le  19  du  mèm-e  mois ,  cette 
Sainte  fut  choifîe  pour  la  Parrone  de 
rifle. 

(S)  On  reavoye  fa  Defcrîjnoa  à  la  iiu  de  l'AiticIî, 
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La  Baie  eft  profonde  dans  prefque    d-escript! 
toiues  fes  parties,  fort  poilTbnneufe  ,  "^^j'^'/^' 
bordée  de  villages.  &:  de  quantité  d'ar-  fines. 
bres.  A  trois  lieues  de  Manille ,  elle  of-  ,,if  *'  Il  ^J; 
fre  un  fort  bon  Port ,  qui  fe  nomme  Manille 
Cavité.  Vers  fon  entrée ,  à  huit  lieues 
de  Manille  ,  on  voit  l'Ifle  Mirabilla , 
donc  la  terre  eft  fort  haute  ,  &  d'envi- 
ron trois  lieues  de  circuit.    Les  Efpa- 
gnols  y  entretiennent  une  garde  de  fix 
Soldats  ,  commandés  par  un  Officier  , 
qui  fait  auiîi   l'office  de  Corregidor  , 
dans  un  village  de  cinquante  maifons  , 
qui  regarde  la  ville  de  Manille.  On  di-  Trois  pafîi» 
ftingue  trois  paffiages  ,  pour  entrer  dans  |"jf^"^"'^*^ 
la  Baie.  Le  premier  y  qui  eft  le  plus  fré- 
quenté ,  parce  qu'il  eft  le  plus  profond >, 
n'a  pas  moins  d'une  demi-  lieue  de  lar- 
geur. Il  eft  entre  l'Ifle  &  la  pointe  qu'on 
nomme  Pointe  du  Diable.    Le  fécond- 
eft  large  d'un  quart  de  lieue ,  entre  lar 
Côte  cppofée  ,  &  ce  qu'on  nomme  l'E- 
Gueil  des  chevaux.  Il  a  peu  de  fond  ;. 
&  quelques  petits  rochers ,  cachés  fous 
l'eau  ,  le  rendent  moins  fur.  Le  troifie- 
me  ,  qui  a  trois  lieues  de  large  ,  eft  en- 
tre l'Ecueil  des  chevaux  Se  la  Pointe  de 
Marigondon.    Les  bancs  ,  dont  il  eft 
•rempli ,  ne  permettent  point  d'y  entrer    Province  & 
fans  beaucoup  de  précautions.  Bai- h..-  naïa- 

En  fortvinc  de  la  Baie ,  fur  la  gauche»,  Ln. 
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DtscR'PT.  par  la  route  que  prennent  les  Vaiiïèaux 
l'J  I s I. E î  ^g  j^  Nouvelle  Efpasne  ,  on  trouve  , 
j?  I  M  E  S.      aptes  quatorze  lieues  de  chemin  ,  la  Baie 
de  Balayan  &  Bombon,  qui  a  trois  lieues 
de  tour ,  &  derrière  laquelle  on  décou- 
vre un  Lac  avec  quantité  d'Habitations. 
En  allant  vers  l'Éft ,  on  paiTe  la  pointe 
du  Souffre^  l'on  entre  dans  la  Baie  de 
Batangis ,  qui  n  eft  habitée  que  par  des 
Indiens.  Près  de  la  pointe  ,  on  rencon- 
tre la  petite  Ifle  de  la  Caza ,  qui  eft  rem- 
plie de  gibier,  &  le  Port  de  Malcaban» 
qui  eft  entre  cette  Ifle  &  la  Pointe. 
Province  de      Aprcs  avoir  paifé  la  Baie  de  Batangas , 
ïab'ayTs.  °"  ^^^  ttouve  les  villages  de  Lov»  &  de 
Galban,  dont  le  voifinage  offre  des  ap- 
parences de  Mines.  C'eft  là  que  fe  ter- 
mine la  Province  de  Balayan  ,  qui  com- 
mence à  rifle  Mirabilla  ,  3c  qui  contient 
environ  deux  mille  cinq  cens  Indiens 
tributaires.  On  entre  enfuite  dans  celle 
de   Ca/ilaia  ou   Tayabas ,  qui  s'étend 
jufqu'au  Cap  de  Bondo  ,  &  dans  les  ter- 
res jufqu'à  Maubun,  fur  la  Côte  oppo- 
fée  de  llfle.    Elle  eft  plus  grrnde  oc 
Province  de  mieux   peuplée  que  la    première.   On 
laariacs.    p2(fg  ^  ^q  ccttc  Province ,  dans  celle  de 
Camarines ,  qui  comprend  Bondo  ,  Paf- 
facao  ,  Ibûlon  ,  Capitale  de  la  Jurifdic- 
tion  cz   Carrniuanes  ,  Bulan  ,  Sorfo- 
konj  Port  où  L'on  couftruit  les  gros  Vaif- 
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/eaux  du  Roi ,  &  la  Baie  d'Albay  ,  qui    p^^^^^;;. 
cil  hors  du  Décroit ,  &c  proche  de  la-BEsistES 
quelle  eft  un  Volcan  très  haut,  qu'on  p  "^j-^^^  ^  ^' 
apperçoit  de  fort  loin  en  venant  de  la 
Nouvelle  Efpacine.    La  Montag;ne   du   source  dont 

,;^    1  1  ,  y*  j'  I  l'eau  pétrifie. 

Volcan  a  quelques  lourccs  d  eau  chau-  '^ 
de  •,  une  entr'autres ,  dont  l'eau  change 
en  pierre  le  bois ,  les  os ,  les  feuilles  ,  6c 
l'étoffe  même  qu'on  y  jette.  Carreri  rend 
témoignage  qu'on  préfenta  au  Gouver- 
neur des  Philippines  ,  Dom  François 
Tello ,  une  écrevilfe  dont  la  moitié  feu- 
lement étoit  pétrifiée  ,  parce  que  dans 
la  vue  de  rendre  ce  phénomène  plus  fen- 
iîble ,  on  avoir  pris  foin  qu'elle  ne  le  fnt 
pas  entièrement.  Dans  un  village,  nom- 
mé Trui ,  à  deux  lieues  du  pied  de  la 
Montagne,  on  trouve  une  grande  four- 
ce  d'eau  tiède  ,  qui  a  la  même  proprié- 
té ,  fur-tout  pour  les  bois  de  Molaie  , 
de  Binanuio  &  de  Naga  (9). 

Au-de-U  d'Albay  ,  vers  l'Orient,  on 
découvre  le  Cap  de  Buyfagai.  Ici  la 
Côte  remonte  vers  le  Nord,  en  laiffant 
à  droite  les  Ifles  Catanduanes  ,  qui  en 
font  éloignées  de  deux  lieues.  Enfuite  , 
côtoyant  l'IQe  ,  on  trouve  la  rivière  de 
Bicor ,  qui  vient  d'un  Lac  ,  &  baigne  „.,,  .  _  ., 
les  murs  de  Caceres ,  ville  fondée  par  ché  de  ^a^t- 
Dom  François  de-Sande  ,  fécond  Gou-  ^^^ 

(?)  Carreri  ,  ubi  [i:^r4  ,  page  77, 
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Descript.  verneur  &  Propriétaire  de  ces  Ifles.  L'E- 

r  V I  l\  V-  ^^4"^^  ^^  nouveau  Caceres  y  fait  la  ré- 

p  I  N  E  s.      fidence  *,  &  les  Provinces  de  Caliiaia  , 

de  Camarines  ik  d'ibalon  l'ont  fous  fa 

Jurifdiétion. 

Province  de      Dg  1^  Province  de  Camarines  ,  on 

entre  dans  celle  de  Parecala  ,  qui  a  de 

Les  Mines  rjches  Mmes  d'or  &  d'autres  métaux  , 

d'or  ,&  d'au- fm;,t;or  c  d'excclIentes  pictres  d'aiman» 

1res  liiécaux,     ^-^  •  r  ii       , 

On  y  compte  environ  lepc  mule  In- 
diens ,  qui  payent  tribut  à  rEfpagne. 
Le  terroir  en  eft  plat  ôc  fertile,  il  pro- 
duit particulièrement  des  arbres  de  Ca- 
cao &  des  Palmiers ,  donc  on  rire  beau- 
coup d'huile  oC  de  vin.  Après  trois  jours' 
de  chemin  le  long  de  la  Cône  ,  on  tiou- 
Ve  laBaie  de  Mauban  dans  lepli  du  bras. 
Au  dehors  de  cette  Baie  eft  le  Port  de 
Lampon ,  qui  relTemble  à  celui  de  Mau- 
ban. 
Nouvelle  Dcpuis  LampoH  jufqu'au  Cap  Del- 
Segovie  ca-  £j,aano  ,  la  Côtc  n'a  pour  Habitans 

pitale    de    la  î^  r  i    i  i  /^>    n. 

Province  de  que  des  Infidèles  5c  des  Barbares.  C  eft 
Cagayan.  |^  ^^^  Commence  la  Province  de  la  Ju- 
rifdidion  de  Cagayan  ,  la  plus  grande 
de  toutes  ces  Ifles.  Elle  s'étend  l'efpace 
de  quatre-vingt  lieues  en  longueur  ,  & 
de  quarante  en  largeur.  Sa  Capitale  eft 
la  nouvelle  Segovie ,  fondée  par  le  Gou- 
verneur Dom  Confalve  de-Ronquille  , 
avec  une  EgUfe  Cathédrale,  dont  le 
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premier  Evêque  fat  Michel  de-Benavi-  Ofscript. 
des ,  en  1 598.  La  ville  éft  iituée  fur  le  \,\^^  ^W^, 
bord  d'une  rivière  du  même  nom ,  qui  fines. 
vient  des  Montagnes  de  Santor ,  dans 
Pampagna ,  de  qui  traverfe  prefque  tou- 
te la  Province.  C'eft  la  réfidence  d'un 
Alcade  Major ,  avec  une  garnifon.  On 
y  a  confirait  un  Fort  de  pierre  ,  foute- 
nu  par  d'autres  ouvrages ,  pour  fe  dé- 
fendre des  Montagnards.  Les  ParoiiTes 
^e  cette  Province  ont  été  confiées  aux 
Dominicains.  On  obferve  que  leCap 
d'Engafio ,  qui  eft  le  plus  Septentrional 
de  l'Ifle ,  eft  tort  dangereux  par  les  vents 
du  Nord  &  par  la  force  des  Courans. 
Après  avoir  fuivi  la  Côte  de  l'Eft  à 
rOuefl ,  pendant  quinze  lieues  ,  on 
trouve  l'autre  pointe  ,  qui  fe  nomme 
Boxeador.  Au-de-là  de  ce  Cap ,  la  Côte 
tourne  au  Sud,  &  Ion  fait  encore  vingt 
lieues  dans  la  Province  de  Cagayan  , 
pour  entrer  dans  celle  d'Iloccos.  Les  Ca- 
gayans  Tributaires  font  au  nombre  d'en- 
viron neuf  mille.  Toute  la  Province 
eft  fertile  ;  3c  Ces  Habitans  ,  dont  on 
vante  la  vigueur ,  fe  partagent  entre 
l'agriculture  &z  la  milice  ,  tandis  que 
leurs  femmes  font  divers  ouvrages  de 
coton.  Les  Montagnes  y  fourninTent  une 
fi  grande  abondance  de  cire,  qu'étant  à 
vil  prix ,  les  pauvres  s'en  fervent  au  lieu 


d'ilcccos 
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Deschipt.  d'huile  à  brûler.  On  trouve  ,  dans  les 
D  fc  s  I  s  L  E  s  i-nêmes  lieux ,  quantité  de  bois  eftimés , 
FINE*.  tels  que  le  bréiil  &c  l'ébene.  Les  Forets 
y  font  remplies  de  fangliers,  moins  bons 
à  la  vérité  que  les  nôtres ,  &c  de  cerfs 
qu'on  tue  pour  la  peau  ôc  les  cornes  , 
dont  on  fait  un  Commerce  avantageux 
avec  les  Chinois. 
Province  La  P'  ovince  d'Iloccos  pa(Tè  pour  une 
des  plus  peuplées  &  des  plus  riches  de 
toutes  ces  Ifles.  Elle  a  quarante  lieues 
de  Côtes  ,  &  fa  fîtuation  eft  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Bigan.  Guido  de- 
Laccazaris  ,  Gouverneur  Efpagnol ,  y 
fonda  ,  en  1 574  ,  une  ville  qu'il  nom 
maFemandim.  Certe  Province  ne  s'é- 
tend pas  plus  de  huit  lieues  dans  les  Ter- 
res ,  parce  qu'on  trouve  ,  à  cette  diftan- 
ce  ,  àQS  Montagnes  &  des  Forêts  habi- 
tées par  les  Igolottes ,  Nation  guerrière 
&  de  haute  ftAture ,  &  par  r^es  Noirs  qui 
n'ont  pas  encore  été  fubjugués.  Une  ar- 
mée Efpagnole  ,  qui  attaqua  les  l2;olot- 
tes  en  1625  ,  connut  l'étendue  de  ces 
Montagnes ,  dans  une  marche  de  vingt 
&  une  lieues  qu'elle  n'y  put  faire  qu'en 
fept  jours.  Elle  paflfa  continuellement 
fous  des  mufcadiers  fauvages  &  fous  des 
pins.  Ce  ne  fut  qu'au  fommet  de  la  Mon- 
tagne ,  qu'elle  trouva  les  principales  ha- 
bitations des  Igolottes.  Ces  lisox  fauva- 
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ges  leur  fourniirent  de  l'or ,  qu'ils  échan-   DescriptÏ 
gent  avec  les Tributairesd'Iloccos &  de  ° ^ ^  ' ^ ^ ^  ' 

f  -  ,  ,  ..Philip- 

Pangalinan ,  pour  du  tabac  ,  du  riz  &  p  i  n  e  s. 
d'autres  commodités. 

On  paiîe  enfuite  dans  la  Province  de  province  de 
Pangafinan  ,  dont  la  Côte  a  quarante  Pangafînan,  * 
lieues  d'Ei'pagne  de  longueur ,  &  la  mê- 
me largeur  ,  à  peu  près ,  que  celle  d'I- 
loccos.  Ses  Montagnes  produilenc  beau- 
coup d'une  efpece  de  bois  ,  que  les  In- 
diens nomment  Sibucau  ,  renommé 
pour  teindre  en  rouge  &  en  bleu.  Tout 
le  fond  de  cette  Province  eft  habité  par 
des  Sauvages ,  qui  vont  errans  dans  les 
Forets  &  les  Montagnes ,  aufii  nuds , 
aufli  féroces  que  les  animaux  des  mêmes 
lieux.  Ils  fement  néanmoins  quelques 
grains  dans  leurs  vallées  ■-,  ôc  le  relie  de 
leur  rravail  confifte  à  ramalîer  ,  dans  le 
lit  des  rivières  ,  de  petits  morceaux  d'or, 
qu'ils  donnent ,  pour  ce  qui  leur  man- 
que ,  aux  indiens  Tributaires.  On  com- 
pte ,  de  ceux-ci ,  dans  la  Province  d'I- 
ioccos ,  environ  neuf  mille  *,  &  fept  mil- 
le dans  celie  de  Pangafinan.  C'eil  dans 
la  dernière  qu'eft  le  Port  de  Bolinao  & 
la  Plaga-Onda  ,  lieu  fameux ,  aux  Phi- 
lippines ,  par  la  vidoire  que  les  Efpa- 
gnols  Y  remportèrent  far  la  Flotte  Mol- 
landoife  d'Olivier  Noort. 

.  j  .  ^  .       Province  de 

La  Province  de  Pampangan ,  qui  tait  {.'au^Mii-aa. 
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"Pescript.  la  réparation  du  Diocèfe  de  la  nouvelle 
CES  1  £  L  E  s  Seeovie  &  de  l'Archevêché  de  Manille  , 
ï  I N  E  s.       iuit  celle  de  Pangalinan.  Cette  Provin- 
ce ,  quia  beaucoup  d'étendue,  eft:  d'u- 
ne extrême  importance  pour  les  Ef- 
pagnols ,  par  l'utilité  qu'ils  en  tirent  con- 
tinuellement pour  la  confervation  de 
l'Ifle.  Les  Habitans ,  qu'ils  ont  pris  foin 
d'accoivumer  à  leurs  ufages  5  fervent 
non  feulement  à  les  défendre  ,  mais  à 
les  féconder  dans  toutes  leurs  entrepri- 
{qs.  D'ailleurs  fon  terrpir  crt  très  ferti- 
le, fur-tout  en  riz  i  5c  Manille  en  tire  [es 
provifions.Elle  fournit  aufli  du  bois  pour 
les  Vaiiïeaux  ,  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité que  (es  Forêts  font  fur  la  Baie ,  ÔC 
peu  éloignées  du  Port  de  Cavité.  On  y 
compte  huit  mille  Indiens  conquis  ,  qui 
pivent  le  tribut  en  riz.  Ses  Montagnes 
font  habitées  parles  Zambales  ,  Peuples 
féroces ,  &  par  des  Noirs  aux  cheveux 
crépus,  qui  font  continuellement  aux 
mains  pour  défendie  les  limites  de  leurs 
Jurifdidions  fauvages  ,   &  s'interdire 
mutuellement  l'accès  des  bois  dim  ils 
s'attribuent  la  propriété. 
Province  de      Bahi  eft  une  a  utre  Province  i  l'Orient 
•Baiù.  ^Q  Bahia  ,  qui  n'eft  pas  moins  impor- 

tante aux  Efpngnols  pour  la  conftruttion 
des  Vaillcaux.  On  recueille  ,  auteur  du 
Lac  de  fon  nom  3  <k.  des  villages  voifins> 
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les  medlears  huics  da  l'ifle  •■,  iur-tout  de    d^sckivT, 
l'Areca  ,   que   les  Habicans  nomment  "'•^  ^- '•^* 
'Bonga  ,  Se  du  Berel  ,  qu'ils  appellent  p  i  n  e  s 
Buys.  Le  Becel  de  Manille  l'emporte  fur       R-tei  d: 
celui  du  refte  des  Indes.   Aulfi  les  Ef-^*"'^^«' 
pagnols  mêmes  en  mâchent-ils  du  ma- 
tin au  foir.  Les  Habitans  tributaires  de 
cette  Province ,  qui  font  au    nombre 
d'environ  (ix  mille  ,  font  employés  fan^ 
ceflTe  i  coHper  ,  ou  fcier  du  bois  ,  pouu 
-ie  Port  de  Cavité.  Le  Roi  leur  donne , 
pour  ce  travail  ,^ne  piaftre  pat  mois , 
Ôc  leur  provilion  de  riz. 

Entre  Pampangan  &  Tondo ,  on  troy-    province  de 
ve  une  petite  Province  nommée  BuLi-  Baucan. 
can ,  qui  abonde  en  riz  &  en  vin  de  pal- 
mier. Elle  eft  habités  par  les  Tagiles  , 
dont  on  ne  compte  que  trois  mille,  qui 
payent  le  tribut. 

Enfin  Ton  met  au  nombre  des  Pro-   Province  des 
vinces  de  Luçon  ou  Manille  ,  plufieurs  ^^'"* 
Ifles  voilînej  de  l'embouchure  du  Ca- 
nal, telles  que  Catanduanes  ,  Mafba-     me  de  Ca» 
•te  ,  &c  Bourias.  La  première  a  trente  taimuaucs. 
■lieus  de  circuit ,  &c  fa  figure  eft  trian- 
gulaire. Elle  eft  des  preinieres  qui  fe 
préfentent  à  l'approche  des  Philippines , 
&  fi  proche  de  l'Embocadero  de  S.  Ber- 
rardin  ,  que  plufieui;s  Pilotes,  s'y  étant 
trompés ,  &  croyant  entrer  dans  la  bou- 
che du  Détroit ,  fe  font  jettes  entre  des 
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Descript.  bancs  dangereux ,  dont  toute  l'Iile  eft 
P  h^/lW-  environnée  jufqua  la  portée  du  mouf- 
piNEs.      quet.  Elle   eft  expofée  aux  vents   du 
Nord  ,  qui  ne  permettent  point  d'en, 
approcher  jufqu'au  milieu  de  Septem- 
bre. Sa  fécondité  eft  extrême  en  riz  ,  en 
huile  de  palmier  ,  en  cocos  ,  en  miel  & 
en  cir^;.  On  y  trouve  plufieurs  rivières , 
dont  le  paiïage  eft  dangereux  ,  &  le  fa- 
ble mêlé  d'or ,  que  les  torrens  y  entraî- 
nent des  montagnes  ;  la  plus  grande  fe 
nomme  Catandangan^es  Efpagnols  lui 
ont  donné  le  nom  de  Catanduanes ,  d'où 
l'Ifle  a  pris  le  fîen.  La  principale  occupa- 
tion des  Habitans  eft  de  faire  de  petites 
Barques ,  qu'ils  vendent  à  Mmdoro  ,  à 
Calelaia ,  à  Balayan  Se  dans   d'autres 
lieux.  Ils  commencent  par  en  faire  une 
grande  ,  coufue  ,  fuivant  leur  ufage  , 
avec  des  cannes ,  fans  pont  &  fans  doux; 
&  continuant  par  degcés  d'en  faire  de 
plus  petites ,  ils  les  mettent  l'une  dans 
l'autre,  &c  les  tranfportent ainfi  jufqu'à 
cent  lieues.  Cette  Nation  eft  guerrière. 
Elle  fe  peint  comme  les  Bifayas  ;  mais 
el'le  porte  une  forte  de  vefte  ,  qui  def- 
cendjufqu'aux genoux.  Les  temmes  font 
vêtues  modeftement ,  à  la  manière  des 
Bifayas ,  d'une  robe  &c  d'un  long  man- 
teau •,  &  leurs  cheveux  fonr  liés ,  au  fom- 
mct  de  la  tête ,  d'un  nœud  en  forme  de 

rofe. 
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tbfe.  Elles  portent ,  fur  le  front ,  un  'd"escript. 
morceau  d'or  battu, large  de  deux  doigts,  »  •;  s  '  s  les 
&  doublé  de  taffetas  \  avec  trois  pendans  p  x  hèsI  '' 
d'or  à  chaque  oreille,  l'un,  comme  on 
les  porte  en  Europe ,  les  deux  aunes  plus 
/bas  ,  &  des  anneaux  aux  jambes  ,  donc 
le  bruit  fe  fait  entendre ,  iorlqu'elles 
marchent.  Cette  parure  n'empêche  pas 
qu'elles  n'ayent  l'efprit  mâle ,  &  qu'el- 
les ne  s'exercent,  comme  les  hommes, 
■  au  travail  de  l'agriculture  &  de  la  pèche. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  l'Ifle  de  Defcriptiot;, 
Luçon  ,  ou  Manille  ,  il  ne  manque ,  à  *^'=  ^^-,7'''^  "^ 
cette  curieufe  Defcription ,  que  celle  de 
fa  Capitale.  La  ville  de  Manille  eft  dans 
un&pofition  (lo)  qui  la  fait  jouir  d'un 
Equinoxe  prefque  continuel.  Pendan^t 
toute  l'année  ,  la  longueur  des  jours  ÔC 
celle  des  nuits ,  ne  différent  pas  d'une 
heure  ',  mais  les  chaleurs  font  exccfîîves. 
Elle  eft  fîtuée  fur  une  pointe  de  terre 
que  la  rivière  forme  en  fe  joignant  à  la 
mer.  Son  circuit  eft  d'environ  deux  mil- 
les ,  &  fa  longueur  d'un  tiers  •,  dans  une 
forme  Ci  peu  régulière  ,  qu'elle  eft  fore 
étroite  aux  deux  bouts,  &  large  au  mi- 
lieu. On  y  compte  fîx  portes  -,  celles  de 
Saint-Dominique  ,  de  Parian  ,  de  Sain- 
te-Lucie, la  Royale  ,  &  une  Poterne.  La 
muraille,  du  côté  de  Cavité ,  n'a  que 

("lol  Le  même  ,  ihiJ.    page  i8, 

Tome  XXXIX.  g 
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,         Descript.  cinq  petits  tours ,  garnies  de  pièces  ât^_/ 
j)Es  isLEs  fgf  -mais  à  la  pointe  ,  elle  elt  détendue 

1        piHEs.       par  un  rameux  Baltion  ,  qui  le  nomme 

*  DdLa  Fundi:^ione  ,  &  plus  loin  par  un 

autre.   C'eft  entre  ces  deux  Ouvrages, 
.que  fe  trouve  la  Porte  Royale  ,  qui  eiij 
garni-e  d'une  bonne  artillerie  de  tonte .,  [ 
avec  plufieurs  Ouvrages  extérieurs.  On 
trouve  enfuitele  Baftion  de  Parian  ,qui 
lire  ce  nom  d'un  Fauxbourg  qui  le  cou- 
vre ,  &  qui  eft  monté  aufli  de  plu/îeurs 
pièces  de  fonte.  En  continuant  de  fui- 
vre  la  rivière ,  on  voit  la  tour  de  Saint- 
Dominique  ,  proche  d'un  Couvent  de 
cet  Ordre  -,  &  l'on  achevé  le  tour  de  la 
Ville  5  en  veriant  du  Château  ,  qui  teif-i 

'  mine  fa  longueur.  Ainiî ,  Manille  eft- 

baignée  au  Midi  par  la  mer  \  au  Nord 
&  ài'Eft  par  la  rivière  ,  fur  laquelle  on 
entretient  des  Ponts  levis ,  pour  entrer 
dans  la  Porte  Royale  ôc  dans  celle  de' 
Parian. 

Ses  Maifons  quoique  de  fimple  char- 
pente ,  depuis  le  premier  étage ]ufqu'au 
fommet,  tirent  alTez  d'agrément  de  leurs 
belles  galeries.  Les  rues  font  larges; 
mais  on  y  voit  quantité  d'édifices  ruinés 
par  les  tremblemens  de  terre  ,  &  peu 
d'empreflenient  pour  les  rebâtir.  Ceft 
la  même  raifon  qui  fait  que  la  plupart 
«des  maifons  font  de  bois.  On  comptoit  > 
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Si  la  fin  du  dei'iiier  fiecle  ;,  trois  mille  dÊscrÎp^ 
Habitans  de  Manille  ,  mais  nés  prefque  f/  ^  i s  l es 
tous  de  tant  d  unions  ditterentes  ,  qu  il  p  i  n  £  g, 
a  fallu  des  noms  bizarres  pour  les  di- 
ftinguer.  On  y  donne  le  nom  de  Créole    Difiimaion 
a  celui  qui  eft   né  d'un   Efpagnol   &  viennen" '^dî 
d'une  Amériquaine ,  ou  d'un  Améri-<l'.*ïérence3  u- 
quain  &  d'une  femme  Efpagnole.    Le 
Métif  vient  d'un  Efpagnol  &  d'une  In- 
dienne •■)  le  Caftis  j  ou  le  Terceron  ,  d'un 
Mécife  &  d'une  Métive  -,  le  Quarteron  , 
d'un  Noir  &  d'une  Efpagnole  ;  le  Mu- 
lâtre ,  d'une  femme  noire  &  d'un  Blanc  ; 
le  Grifo ,  d'une  Noire  ôc  d'un  Mulâtre; 
le  Sambo  ,  d'une  Mulâtre  ôc  d'un  In- 
dien j  &  le  Cabra ,  d'une  Indienne  ôc 
d'un  Sambo. 

Les  femmes  de  qualité,  dans  Manil-^^"*^'"  '^f* 
le  J  iont  vêtues  a  1  hlpagnole  ;  mais  cel-  Maïuile. 
les  du  commun  n'ont  pour  tout  habil- 
lement qu'une  pièce  de  toile  des  Indes , 
qui  fe  nomme  Saras  ,  qu'elles  s'atta- 
chent de  la  ceinture  en  bas  ,  pour  fer- 
vir  de  juppe-,  ôc  une  autre  qu'elles  ap- 
pellent Chinina  ,  qui  leur  fert  de  man- 
teau. Dans  un  Pays  fi  chaud  ,  elles 
n'ont  befoin  ,  ni  de  bas ,  ni  de  fouliers. 
Les  Efpagnols  de  la  ville  font  habillés 
à  la  manière  d'Efpagne  ;  mais  ils  ont  pris 
l'ufage  des  hautes  fandales  de  bois  , 
dans  la  crainte  des  pluies.   Ceux  ,  donc 

jji/ 
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"dÊs'ch.'Pt.  la  condition  eft  aifee  ,  font  porter,  pat 
o  E  s  1 5  L  E  s  jj,-j  domeftiqiie  ,  un  large  Parafol ,  pour 
tiïis.s.  les  gci.antir  des  ardeurs  du  Soleil.  Les 
femmes  ie  fervent  de  belles  Chaifes  ^ 
ou  d'un  Hamac  ,  qui  n'eft  ,  comme  ail- 
leurs ,  qu'une  efpece  de  filet ,  foutenà 
par  une  longue  barre  de  bois  &  porte 
par  deux  hommes  ,  dans  lequel  on  eft 
fort  à  l'aife.  ^ 

Tauxbourgs      Quoique  la  ville  foit  ésjalement  peJ 

qui     aggrafi-    .     ^  K,  .  j       r  o 

difienc  bcau-tite  pat  ieuceinte  de  les  murs  &  par 
coup  Manii.  j^  nombre  de  fes  Habitans  ,  elle  de- 
vient très  grande  ,  fi  l'on  y  comprend, 
fes  Fauxbourgs-    A  cent  pas  de  la  porte 
de  Parian  ,  on  en  trouve  un  du  même 
nom  ,  qui  eft  le  quartier  des  Marchand^ 
Hois  "noml  Chinois.  On  les  appelle  Sangleys.  Cettl 
mrssangiey-s,  habitation  a  plufieurs  rues  ,  toutes  bo^ 

fonc  tout    1j    1  /         11  •  r         ii  '     rr       i 

Cgiamctce.  dees  de  boutiques  remplies  d  etones  de 
foie  ,  de  belles  porcelaines ,  Se  d'autres 
njarchandifes.  On  y  trouve  toutes  for-J 
tes  d'Arcifans  &  de  Métiers.  Les  Efpa- 
gnols  dédaignant  de  vendre  8c  d'ache-i 
cer  ,  tout  leur  bien  eft  entre  les  main$ 
des  Sangleys  ,  auxquels  ils  abandonnent 
le  foin  de  le  faire  Valoir.  On  en  compta 
près  de  trois  mille  dans  Parian ,  fans  y 
comprendre  ceux  des  autres  parties  de 
rifie  ,  qui  font  au  même  nombre.  Ils 
étoienr  autrefois  environ  quarante  mil- 
iç  ;-  mais  la  pli^iparc  périrent  dans  diver- 
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l'es  féditions  ,  qu'ils  avoi&nt  eux  -  me-  "dëIcTûT. 
■■    rfes  excitées  ,  6c  qui  aairexent  d'Efpa-  J^^^^'  \W\ 
^ne  une  défenle  à  tous  les  autres  de  de-  fîmes. 
meurer  dans  l'ifle.    Cet  ordre  eft  mal 
'     obfervé.   Il  en  arrive  tous  les  ans  quel- 
taues-uns,  dans  quarante  ou  cinquante 
'Chiampans   qui    apportent   à   Manille 
-quantité  de  marchandifes ,  fur  lefquel- 
^es  ils  font  beaucoup  plus  de  profit  q^j'ils 
jn'en  peuvent  efpérer  à  la  Chine.  Ils  de- 
■  iheurent  cachés  quelque  temps,  pour  éiu- 
der  la  Loi.    Enfuiie  l'habitude  de  les 
voir  j  &c  l'intérêt  même  des  Efpagnols , 
foçt  fermer  les  yeux  fur  leur  hardieire. 

Les  Saneleys  de  Parian  font  couver-  ^f"''  '*'^«- 
I  nés  par  un  Alcade  ,  ou  un  rrevor ,  au- 
,  :quel  ils  payent  une  lomme  Cônndéra- 
■  ;ble.  Ils  ne  font  pas  moins  libéraux  pour 
l'Avocat  Fifcal ,  qui  eft  leur  protecteur 
déclaré  ,  pour  l'Intendant  ^  les  autres 
Officiers  -■,  fans  parler  des  impôts  6c  des 
tributs  qu'ils  payent  au  Roi.  Pour  la 
feule permiflion de  jouer  (i  i) ,  au  com- 
mencement de  leur  nouvelle  année  ,  ils 
donnent   au  Roi  dix  mille  pièces   de 

(il)  Leur  Jeu  fe  nomme  la  hauteur  du  monceau  leur 

ta-  Metoi'.a.    C'eil  un  pair  font  connoitre  le  nombre 

•u  non    l's  mettent  quan-  des  monnoies.     QueK]ue- 

t    tité  de  petites  moiinoies  en  fois  il  leur  fufîît  d'en  en- 

J-.  «n  monceau  ,  qui  eft  pour  lever  fubtilement  une  pe- 

i'    celui  qui  devine.  Ceux  qui  tite  pièce  ,   pour   faire  le 

,    tiennent  le  Jeu  font  fi  a-  nombre  qu'ils  fe  font  pro- 

dxoiu ,  que  la.  longueur  &  gofé, 

B  iij 
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^  Descript.  huir.  On  ne  leur  laiiTe  néanmoins  cette 
»Es  iSi.Es  liberté  que  très  peu  de  jours  ,  pour  ne 

Philip-,  ^  ^a         .^'        1^1        1 

ii»Ls.      ies  pas  expoler  au  nique  de  perdre  le 
bien  d'autrui»  D'ailleurs  ,  ils  font  con- 
tenus  rigoureufement  dans  le  devoir. 
On  ne  leur  permet  pas  de  pafier  la  nuit 
dans  k  maiîbn  des  Chrétiens;  &  leurs  . 
boutiques  ne  doivent  jamais  demeurer» 
fans  lumière.  Carrerr  alTure  que  c'eft 
pour  les   détourner  d'un  vice  abomi- 
nable qui  eil  fort  commun  à  leur  Na--^ 
tion  (12). 
Quinze        Après  avoit  paflTé  la  rivière  fur  le 
i  ManinT    Po^t  qui  eft  proche  de  Parian ,  on  trou- 
ve les  Fauxbourgs  de  Tondo  ,  Minon- 
do ,  Sainte-Croix  ,Dilao,  Saint-Michel.,, 
Saint- Jean  de  Bagumbaia ,   Saint-Jac- 
ques ,  Notre-Dame  de  THermite  ,  Ma- 

j  lati ,    Chiapo ,  &  plufieurs  autres  juf-. 

qu'au  nombre  de  quinze  ,  qui  font  touî^^ 
habités  par  des  Indiens,,  des  Tagales,. 

I  &  d'aiures  Nations ,  fous  la  direélion 

d'un  Alcade.  La  plupart  des  maifons  y 

j  font  de  bois  ,  Se  bâties  fur  des  piliers^ 

le  long  du  Fleuve.  Elles  fon-  couvertes> 
deNipas,ou  de  feuilles  de  palmier.  Les 
côtés  font  garnis  de  canne.  On  y  mon- 
te par  des  échelles ,  qui  font  nécelTai- 
les  dans  un  terrain  humide  Ôc  fouvent 
couvert  d'eau.  Tondo ,  qui  s'étoin  coa-4 

(t^i)  Ubf  fpt^rà  f  figi  lit 
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fervé  fous  la  puiiTance  d'un  petit  Roi ,    Dlscf.ipt. 
ctoit  autrefois  environné   de  rempart  ""^'^j^'-j^p^ 
&  muni  de  quelques   pièces  d'artille-  p  i  k  e  s. 
rie  •,  mais  il  fit  peu  de  réfiftance  aux 
armes  des  Efpagnols.  Dans  l'efpace  qui 
eft  entre  ces  Fauxbourgs ,  on  trouve  , 
fur  l'un  &:  l'autre  bord  de  la  rivière  jus- 
qu'au Lac  de  Bahi ,  quantité  de  Jardins , 
de  Fermes  &  de  Maifons  de  campagne. 

Carreri  eut  la  curiofité  de  vifiter  tous  ^°!'^g=  ^^^ 
'  ks-  Edifices  de  Manille  ,  qui  lui  paru-  Manille. 
rent  dignes  de  fes  Obfervations.  Le 
Collège  des  Jéfuites  eft  fort  grand  ,  or- 
né de  très  longues  &C  très  hautes  vou- 
tes  ,  avec  de  Ipacieux  Dortoirs  -,  mais  , 
depuis  le  premier  étage  jufqu'au  fom- 
met ,  tout  eft  de  bois  ,  dans  la  crainte 
des  tremblemens  de  terre.  Par  la  mê- 
me raifon ,  toute  la  partie  fupérieure  de 
l'Edifice  eiï  foutenue  par  de  hautes  co- 
lomnes ,  afin  que  ce  poids  fatigue  moins 
les  murs  ,  qui  ne  réfifteroient  pas  autre- 
îïnent  à  de  fi  violentes  fecoulîes.  On 
voit ,  au  centre  du  Collège  ,  un  ma- 
gnifique Cloître  ,  &  une  Eglifc  du  mê- 
me éclat ,  dont  le  Maître-Autel  eft  ri* 
chement  orné  Six  autres  Autels ,  briU 
lans  des  plus  belles  dorures,  répondent 
au  principal.  Le  Portail  eft  d'une  pierre 
fort  eftimée  ,  &  travaillée  avec  beau- 
coup d'art.  Cette  maifon ,  qui  fe  nom- 

Biiij 
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Descript.  me  Saint- Ignace,  fut  fondée  en  i  $Si  a 
B  £  s  I  s  i  E  s  ç^^^  jg  pj-Q^nier  Evèque  de  Manille ,  par 
UNES,      le  Père  Sedigno-Alonfo.  Allez  proche,, 
ert  un  autre  Edifice  ,  nommé  Saint-Jo-  5 
feph ,  qui  porte  plus  proprement  le  ti- 
tre de  Collège  ,  ou  les  Jéfuices  avoient  , 

Biftînftion     i  t-      i-  »       t  t 

ki  icudiaiis.  alors  quarante  hcoliers  pour  les  Huma-  :j  <: 
nités ,  la  Philofophie  &  la  Théologie,  j  ' 
On  y  prend  tous  les  degrés.  Outre  fesi 
revenus  particuliers  &  les  penfions  du  \ 
Roi ,  il  s'y  trouve  des  Erudians  ,  qui  | 
payent  une  penfion  annuelle  de  cenî  i 
cinquante  pièces  de  huit,  lis  font  vérus  l 
de  couleur  de  pourpre,  avec  des  robes  ' 
d'éroffe  rouge.  Les  Gradués  ,  pour  fei 
diftiDguer  des Hnmaniftes ,  portent  un* 
collier  de  la  mcme  étoffe.  ^ 

feuvins!'  ^^  Couvent  de  Snir.te-Claire  n'a  de 

remarquable ,  que  d'ctre  compofé   de  " 
quarante  Religieufes  qui  vivent  d'au- 
mô  les ,  fans  dot  &  fans  domeftiques  ,^ 
&  de  s'être  fourenu  dans  cette  aufterité 
'  depu-s  l'année   i6oi  ,  que  fes  Fonda- 

trices vinrent  de  la  Nouvelle  Efpagne.  ^ 
La  Chapelle  Royale  eft  devant  le^ 
Château.  Elle  ell  fort  ornée  de  doru-j 
res.  Huit  Chapelains  la  deîlervent ,  à> 
chacun  defquels  le  Roi  don'  e  par  mois 
quinze  pièces  de  huit ,  èc  cinquante  au  ; 
Doyen.  Ils  font  obligés  d'enterrer  les., 
foldats,  pom:   une  fomme  fixe  qu'ila| 

\ 
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ïi'ont  pas  honte  de  recevoir  à  chaque    Descript. 
Enteriement.  PhVlÎ''* 

La  Miféricorde  eft  un  Monaftere  dé-  p  i  h  es. 
dié  à  Sainte  Elifabeth  ,  où  l'on  reçoit 
les  Orphelines  ,  filles  d'Efpagnols  &  de 
Métifs.  Lorfqii 'elles  trouvent  l'occafion 

\  de  fe  marier ,  on  leur  donne  pour  dot , 

j  trois  cens ,  &  quelquefois  quatre  cens 

;  pièces  de  huit. 

Le  Couvent  des  Auguftins  efl:  fpa- 

^  eieux.  Les  Dortoirs  en  font  voûtés.  On 
admire ,  dans  l'Eglife ,  quinze   Autels 

I  dorés ,  dont  quelques-uns  ont  des  pa- 

.  remens  d'argent  maffif.  La  Sacriftie  efb 

>  d'une  richelïè  ,  qui  mérite  la  curiofité 

'des  Voyageurs. 

|,      Le  Château ,  qui  porte  le  nom    de  j^^''^,'"^'^ 
Saint- Jacques ,   eft   fitué  fur  la  pointe 

i  Occidentale  de  la  ville.  La  mer  le  bai- 
gne d'un  côté  ,  &  la  rivière  de  l'autre.- 
Le  fofiTé  ,  qui  le  fépare  de  la  ville ,  eft- 
fort  profond  ,  &c  fe  remplit  d'eau  lorf- 
que  là  mer  monte.  On  le  palTe  fur  un. 

-Pont-levis.    Aux  deux  extrémités  ,  il  a. 
deux  bons  Dallions  ,  bien  montés  d'ar- 

"*■  nllerie.  L'autre  pointe  du  triangle  jVefs' 
rOccident,  eft  défendue  par  uneTour^, 
qui  garde  tout  à  la  fois  l'entrée  de  la.'. 
.rivière,  &  un  très  petit  Port ,  dont  l'ac- 
cès n'eft  facile  qu'aux  moindres  Bâti^ 
jpiens-.   Deux  petits.  Raveiins ,  à  fleur" 

Bv 
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DtscRiPT.  d'eau ,  font  le.  rcfte  dos  fortificarionsi 
Ph*/lV/  Ap'^ès  avoir  paflfc  deux  portes  ,  on  ar^ 
2 IN £5..     rive  au  Corps-de-Garde  ,  qui  eft  fuivr 
d'une  grande  Place  d'armes ,  au  bout  de 
laquelle  on  trouve   un  fécond  Corps--^ 
de-Garde  ,  la  Maifon  du  Gouverneur  &, 
une  autre  Place  d'armes.  1 

L'Eglife  Archiépifcopale  eft  grande,' 
êc  foutenue  de  chaque  côté  par  fîx  pi- , 
laftres.    Mais  elle- eft  fort  mal  ornée. 
Cependant  le  feul  revenu  fixe  de  l'Ar.- 
chevêque  eft  de  fix  mille  pièces  de  huiti-; 
ôc  de  douze  Chanoines  ,  qui  compo- 
fent  le  Chapitre  ,  les  uns  ont  quatre 
cens  ,  d'autres  cinq  cens  pièces^  toutes 
payées  par  le  Thréfor  royal.  Manille  j 
après  avoir  eu  fon  premier  Evêciue  eii: 
Ï581  ,   fut   érigé   en   Archevêché  en 

1598(13). 

Les  Egiifes  des  Auguftins  Déchaut 
fés  ÔC  de  Saint  Dominique  ne  man- 
quent point  d'ornemeiiS.  Les  Domini-  : 
quains  ont  deux  Collèges  j  l'un  nom- 
mé Saint  -  Thomas  ,  dont  les  revenus 
fervent  à  l'entretien  de  cinquante  Etu-  " 
dians  ,  qui  portent  un  habit  verd  ,  avec 
une  robe  de  fatin  incarnat  ,  Se  qui 
doivent  être  Efpagnols.  Dans  l'autre., 

fi^)  Le  premier  Evêque    chevêque,  le  Perc  BaneZj.i 
foc  le  Pcre  Salvar ,  Domi-     francifcain, 
niquain  j  ôcJe  premier  Ai- 
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on   reçoit   indifféremment  des  enfans    descript. 
Efpagnols  &  des  Métifs.  Leur  habit  eft  J''  '  ^^  '^  ^  * 
bleu,  &  la  fondation  de  cet  Etablillè-  p  ihes. 
ment  les  oblige  d'alfifter  ,  les  jours  de 
Fête  ,  aux  Oftices  de  la  Chapelle  royale. 
On  prend  les  Dégrés  dans  le  Collège 
de  Saint-Thomas  ,  comme  dans  celui  •, 

de  Saint-Jofeph. 

C'eft  une  obfervation  finguliere  >  que     obligatioa 
le   Roi  d'Efpagne   fournit   de   l'huile  r"!"  4"Efpa'! 
pour  les  lampes  ,  &  du  vin  pour  les  &«<^« 
MeflTes ,  à  toutes  les  Eglifes  des  Philip- 
pines; fans  autre  exception  que  celles 
des  terres  titrées ,  dont  le  Seigneur , 
ou  le  Baron  ,  eft  oblige  à  l'entretien  du 
Curé  ,  &  de  l'huile  qui  fert  à  l'Eglife. 

Lqs  Obfervantins  ,  que  nous  nom-  Autres  iti' 
mons  Cordeliers  ,  font  chargés  ,  à  Ma- ^''^^!?'°^ '^'^ 
nille  ,  du  Gouvernement  des  Paroilfes. 
Ils  ont  une  Eglife  bien  dorée  ,  qui  fe 
nomme  Saint-François.  Celle  d'une  Pa- 
roiiïè  des  Auguftins ,  qui  eft  à  deux 
milles  de  la  ville  ,  &c  qui  fe  nomme 
Notre-Dame  des  Remèdes  ,  a  fes  murs 
intérieurs  &  fon  portail  revêtus  ,  avec 
beaucoup  d'art ,  d'écaillés  d'huitres  & 
d'aurres  poilfons  -,  ce  qui  forme ,  fuivanc 
l'Auteur  ,  un  fpe6tacle  digne  de  la  cu- 
riofité  des  Etrangers.  Sainte-Potenriane 
eft  un  Couvent  fondé  par  le  Roi ,  pour 
feize  pauvres  Orphelines,  auxquelles 

Bvj 
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Dlscmpt.  il  fournit  l'entretien ,  Se  une  dot  hon-i 
BEsisLESnête  lorfqu elles  fe  marient.   Les  fem- 
p  I  N  E  s.'     "^^s  réparées  de  leurs  maris ,  &  les  fil- 
les de  débauche  ,  y  font  reçues  auffi , 
par  l'ordre    de  la  Juftice  ,    mais  fans 
communication  avec  les   Orphelines  ? 
&  fous  la  dure  condition   d  y  gagner 
leur  vie  par  un  travail  continuel.  L'Hô- 
pital Royal  eft  à  deux  milles  de  la  ville. 
Il  n'a  de  {îngulier  ,  que  la  diftribuiion 
des  deux  Sexes ,  dont  l'un  occupe  les, 
corridors  d'en -haut  ,  &  l'autre  ceux 
d'en-bas.  Un  mille  plus  loin  ,  on  trou- 
ve   un  petit  Fort ,  flanqué  de  petites 
tours  &  garni  de   Fauconneaux  ,  dans 
lequel  on  fait  de  la  poudre  pour  le  fer- 
vice  du  Roi. 
Torr.fleSaint-      Carreri  ne  vifirapas  avec  moins  d'ar*- 
y  ..i'iFpe  ; pri-  tention le  Port  nomméCavite  ,  qui  eft 

r>n  de   Doin  ,     .       ,  ,,,        ' 

ren.ani  de  proprement  celui  de  Manille ,  quoi- 
Vaknzuola.  qu'il  en  foit  éloigné  de  trois  lieues.  Il 
pafla  par  le  Fort  de  Saint-Philippe  ,  li- 
rué  fur  une  pointe  de  terre  que  forme 
la  Baie.  Ce  Fort  ,  qui  fut  bâti  après 
celui  de  Manille,,  eft  un  quatre  régu- 
lier ,  défendu  par  un  aftez  grand  nom- 
bre deipetites  pièces  d'artillerie ,  au-tour- 
du.quel  on  bâdftbit  alors  des  Cafernes: 
pour  les  Soldats  ,  des  Magafins  &  des 
Citernes.  Il  fervit  de  prifon  pendant 
dix  ans  à  Dom  Fernani  Yalenzuola  >., 
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Grand  d'Efpagne  &  premier  Miniftre,    DEscRiPTi 
qui  s'y  vit  relégué  en  1(^79  (14).  VilW^l 

La  ville  de  Cavité  eft  à  la  vue  de  p.  i  n  e  s. 
Manille,  au  Sud,  fur  une  langue  de  Defcriptios 
terrre  alTez  étroite ,  qui  a  d'un  côté  la  *^"** 
-Mer,  &  de  l'autre  le  Port.  Cette  fitua- 
tion  n'a  pas  permis  de  la  ceindre  de 
murailles  -,  mais ,  vers  le  bout  de  la  lan- 
gue de  terre ,  elle  a  pour  fa  défenfe 
un  bon  Château.  Le  côté  oppofé  eft 
fermé  d'une  mer  à  l'autre  ,  par  un  mur 
garni  de  quelques  pièces  de  canon  ,  & 
par  un  folfé  qui  fe  remplit  d'eau  dans 
les  hautes  marées,  &:  qu'on  pafiTe  fur 
un  Pont-levis.  Avec  peu  de  dépenfe , 
on  feroit  une  Ifle  de  Cavité.  Le  Port 
eft  en  demi-  cercle  ,  comme  celui  de 
Trapani  en  Sicile.  On  y  eft  à  l'abri 
des  vents  du  Sud  ,  mais  fi  peu  des 
vents  du  Nord  ,  que  les  gros  Vaifteaux 
n'y  trouvent  pas  de  fureté ,  s'ils  ne  font 
fort  proches  de  terre.  Les  Edifices  de. 
Cavité  font  de  bois  ou  de  cannes  ,  fans 
excepter  les  Eglifes  \  à  la  réferve  de 
celle  des  Auguftins  &  du  Collège  des 
Jéfuites  ,  qui  font  de  pierre.  L'Arfenal 
ft»rme  la  peinte  du  Château.  On  y  voir 
ordinairement  deux  eu  trois  cens  In- 
diens ,  &  quelquefois  fix  cens ,  que  les 
Efpagnols  forcent  de  travailler  à  la  fa~ 

1(34/  Uieîcm  aJpa^L  îéo,. 
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DEsciiPT.  brique  des  VaiflTeaux  &  des  Galionff»- 
gEs  is LES  Outre  que  le  bois  de  l'Ifle  eft  dur  & 
»îKE-s,  ^*  pefanc ,,  les  planches  ont  tant  d'épaif- 
leur  &  font  ii  bien  doublées,  qu'elles 
réfiftent  au  canon.  On  conftruit ,  dans 
cet  Arfenal ,  des  Vai(îcaux  d'une  gran- 
deur extraordinaire  :mais  l'Auteur  con- 
damne la  pratique  des  Efpagnols  ,  qui 
expofent  témérairement  leurs  biens  dans 
ces  vaftes  machines  fur  une  Mer  ora- 
geufe  ,  où  les  Bâcimens  moyens  courent 
moms  de  danger  que  les  grands  (15). 
iacdeBahi,  Saint-Roch  ,  unique  Fauxbourg.de 
Cavité ,  s'étend  hors  du  mur  ,  depuis 
une  rive  jufqu'à  l'autre  ,  ôc  n'eft  com- 
pofé  que  dcmaifons  debois ,  au  milieu 
d'une  forêt  d'arbres.  L'Eglife  Paroiflia- 
le  en  eft  fort  belle.  Ce  Fauxbourg  a  plus 
d'Habitans  que  la  Ville  *,  Efpagnols  ,  In- 
diens &  Sangleys. 

Le  Lac  deBahi,  qui  donne  fon  nom  à  la 
rivière  Ôc  à  la  Baie,  eft  f)rt  long,,  mais 
fort  étroit.  Son  circuit  eft  d'environ  qua- 
tre-vingt dix  milles.  On  trouve  fur  fes 
bords  ,  qui  font  habités  &  cultivés  par 
dos  Indiens  conquis  ,  plufieurs  maifons 
de  Jéfuites  ,  d'Auguftins  &c  de  Corde- 
liers.  La  pêche  y  eft  toujours  abondan- 
te, quoique    dangereufe  par  le  grand 

(H)  Ibid.  page  i6<.  On  foixante  deux  coudées  ,  8i 
ea  fait  j  ionc  la  quille  â    largss  à  propofcioiw 
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nombre  de  Crocodiles  ,  qui  fonr  égale-  "dÊTcrT^. 
ment  la  guerre  aux  hommes  &  aux  bê-  d  e  s  i  s  l  e  s 
tQS.  Un  11  y  voit  pas  moins  de  ces  poil-  p  i  h  e  s. 
fons  qui  fe  nomment  Epées*,  &  ces  deux 
efpeces  de  Monftres  fe  barrent  entr  eux 
avec  une  extrême  furie.  Le  dernier  , 
trouvant  (on  ennemi  couvert  d'écail- 
lés ,  qui  parent  les  coups  de  fa  pointe  ». 
plonge,  ô<:  le  frappe  au  ventre.  Aufli 
dcmeure-t-il  ordinairement  vainqueur. 
L'arme  naturelle,  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  d'Epée  ,  a  jufqu'à  fix  palmes  de 
longueur,  avec  une  bordure  de  dents 
auin  pointues  que  des  doux  •,  &  réunif- 
fant  ainfi  les  qualités  d'une  iae  6c  d'u- 
ne épée ,  elle  perce  ,  elle  coupe  &  dé^ 
chire  du  même  coup.  En  allant  de  Ma- 
nille au  Lac  de  Bahi  ,  qui  en  eft  à  dix 
huit  milles  dans  les  terres  ,  on  rencon- 
tre quelques  belles  Fermes  &  plufieurs 
Couvens,  Un  autre  Lac  ,  petit  ,  mais  ^""'  P*^ 
profond  ,  qui  fe  trouve  fur  une  mon- 
tagne ,  à  peu  de  diftance  du  grand  ,  eft 
rempli  d'eau  fomache ,  tandis  que  celle 
du  grand  Lac  eft  fort  douce-,  ce  qu'on 
attribueaux  Minéraux  qui  peuvent  être 
deftbus.  Les  arbres,  dont  il  eft  environ- 
né ,  font  chargés  d'une  infinité  de  graa- 
des  chauve-fouris  ,  qui  pendent  atti- 
rées les  unes  aux  autres  ,  &  qui  pren.- 
nent  leur  vol  à  l'entrée  de  la  nuit ,  pour. 


Chauve- 
Âouiis  des 
philippines. 
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"dÎÊscript.  ^lier  chercher  leur  nourriture  dans  d€$. 
»Esis LES  bois  fort  éloignés.  Elles  volent  queU 
yjN£s,  '  quefois  en  fi  grand  nombre  ,  &  fi  fer- 
rées ,  qu'elles  obfcurcififent  l'air  de  leurs 
grandes  ailes  ,  qui  ont  quelquefois  Cix 
palmes  d'étendue  (16  ),  Elles  fçavenc 
difcerner  j  dans  l'épaifïèur  des  bois ,  les 
arbres  dont  les  fruits  font  murs.  Elles 
les  dévorent  pendant  toute  la  nuit ,  avec: 
un  bruit  qui  fe  fait  entendre  de  deux 
milles*,  Se  vers  le  jour  ,  elles  retournent: 
à  leurs  retraites.  Les  Indiens,  qui  voyenc 
manger  leurs  meilleurs  fruits  par  ces 
animaux ,  leur  font  la  guerre ,  non  feu- 
lement pour  fe  venger  ,  mais  pour  {& 
nourrir  de  leur  chair ,  à  laquelle  ils 
prétendent  trouver  le  goût  du  lapin. 
Un  coup  de  flèche  en  abbat  infaillible- 
ment plufieurs, 
ïoflrceriins  Dans  un  des  Couvens  qu'on  rencon- 
l^.!.l?-L  ^"'"  trefur  cette  route,  on  admire  une  four- 
ce  ,  dont  l'eau  eft  fi  chaude  qu'on  n'y 
fçauroit  mettre  la  main  *,  &c  que  fi  l'on 
y  met  une  poule  ,  on  lui  voit  tomber , 
non  feulement  les  plumes ,  mais  la  chair 
même  de  deflus  les  os.  Elle  fait  mou- 
rir un  crocodile  qui  en  approche  ,  ôc 
tomber  fes  plus  durs  écailles.  La  fumée, 
<^u  elle  exhale  ,  refiemble  à  celle  d'une 
ÊDurnaife  ardente.  Cette  fource ,  qui  efl 

(i6)  Ji/</j  page  Ai* 
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dans  une  montagne  voifîrie  du  Couvent,   Descmpt. 
forme  un  grand  ruifleau  >  qui  vient  le^^^^^*^® 
traverfer ,  &c  qui  communique  encore  ?  i  m  s  s, 
une    chaleur  extraordinaire  aux  lieux 
dans  lefquels  on  la  retient.  L'eau  en  eft 
excellente  à  boire ,  lorfqu'elle  eft  re- 
froidie. Une  demi-lieue  plus  loin  ^  on 
voit ,  avec  la  même  admiration  ,  une 
petite  rivière  qui  fort  aufli  de  la  mon- 
tagne ,  &  dont  les  eaux  font  exceiîive- 
ment  froides  >  mais  fur  le  bord  de  la- 
quelle on  ne  peut  creufer  tant  foit  peu 
le  fable ,  fans  en  faire  fortir  une  eail 
fore  chaude  (17)» 

$.  m. 

IJles  Je  Capoul ,  Ticao  ,  Bourîas ,  Maf-^ 
batt  5  Marinduquc  ,  Mindoro ,  Lou" 
han  ,  Babuyanes  ,  Paragua  ,  Cala- 
mianes  ,  Cuyo  ,  Panay  ,  Imaras  , 
Sibuyau ,  Romblou ,  BaLan  &  Ta" 
blas, 

A  L'entrée  du  Détroit ,  on  reneon-  Caponî^ 
tie  Capoul  ,  &  plufieurs  autres 
petites  Ides ,  qui ,  relTerrant  le  Canal, 
donnent  aiTez  de  violence  aux  courans. 
pour  faire  tourner  deux  ou  trois  fois 
les  plus  gros  Navires.  Capoul  a  trois. 

iJi7)  Uidim  ,  page  41. 
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Descripi.  lieues  de  circuit.  Son  Terroir  eft  agréa!» 
îVllVv^-  ^^^  ^  fertile.  Les  Indiens  y  ont  de  fort 
FINE  s.      bonnes  habitations^ ,  à  la  manière  des 
Ticao»       Bifayas.  Ticao  ,  qui  eft  à  huit  lieues  au 
Nord-Eft  de  la  bouche  du  Détroit ,  eft 
une  Ifle  d'environ  huit  lieues  de  tour  , 
habitée  aufïî  par  des  Indiens ,  mais  la 
plupart  Sauvages,  Elle  offre  un  fort  bon 
Port,  dans  lequel  on  trouve  de  l'eaa 
friîche  Se  du  bois.   C'eft  la  dernière 
Terre  où  les  Vaiffeaux  touchent,  en 
allant  à  la  Nouvelle  Efpagne. 
BoBrîay,         On  découvre  Bourias ,  à  quatre  lieues 
de  Ticao  vers  l'Ouert.  Cette  Ifle  con- 
tient, dans  une  circonférence  de  cinq 
lieues  ,  quelques  Indiens  Tributaires , 
Mafbate  qui  dépendent  de  la  Paroiffe  de  Mafba- 
Jjes Mines   ^q  ^  ^uj-^g  Ifleau  Sud  de  Bourias,  donc 
Its  Efpagnols  ne  fe  rendirent  Maîtres 
qu'en  15(^9.   On  donne,  à  Mafbate  , 
trente  lieues  de  tour  &  huit  de  larae. 
S^s  Ports  font  commodes  pour  toutes 
fortes  de  Vaiffeaux.  Elle  eft  habitée  par 
deux  cens  cinquante  familles  Indien- 
»  nés ,  qui  payent  le  tribut  en  cire  ,  en 

civette  &  en  fel  -,  mais  les  Montagnards 
y  font  en  fort  grand  nombre.  Quoique 
les  Efpagnols  des  Philippines  foient  per- 
iliadés  que  Mafbate  a  de  riches  Mines 
d'or  ,  ils  ne  le  font  pas  chercher  -,  parce 
«^li'apnt ,  tous  les  ans». à  négocier  pour 
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la  Nouvelle  Efpagne  ,  plufieurs  centai-    Descr'p't^ 
nés  de  mille  pièces  de  huit ,  à  dix  pour"  ^^^^J^^^^ 
cent  de  Commiiîîon  ,  ils  ne  veulent  pasp  i  m  e  », 
rifquer  <\ts  frais ,  dont  le  retour  eft  in- 
certain. D'un  autre  côté,  les  Infulaires 
préfèrent  un  plat  de  riz ,  qui  leur  cau- 
fe  peu  de  fatigue  ,  à  des  richefles  qu'ils: 
ne  peuvent  fe  procurer  que  par  un  pé- 
nible travail.  A  peine  ramalfent-ils  l'or 
qu'ils  trouvent  quelquefois  dans  leurs 
rivières.  Les  bords  de  la  même  Ifle  font 
fouvent  enrichis  d'ambre  gris  ,  que  les 
courans  du  Canal  y  jettent  fur  le  rivage. 

Au-de-Ià  deTicaOjdeMafbate  &de  Marindi;" 
Bourias ,  on  trouve  ,  à  quinze  lieues  de  'l^'^* 
Manille  ,  l'Ifle  de  Marinduque  ,  dont 
le  circuit  eft  d'environ  dix  huit  lieues.^ 
Sa  terre  eft  fort  haute ,  abondante  en 
fruits  ,  fur-tout  en  cocos,  dont  les  Ha- 
bitans  fe  nourri  Ifent,  parce  qu'ils  ont 
peu  de  riz.  On  y  recueille  beaucoup  de 
pois  :  mais  la  cire  n'y  eft  pas  fi  commu- 
ne que  dans  les  autres  Ides.  Elle  eft  ha- 
bitée par  cinq  cens  familles  ,  d'une 
Nation  douce  &  paifible  ,  qui  s'eft  aiïu- 
jettie  à  la  JunfdiÀion  des  Tagales,  quoi- 
qu'on remarque ,  au  langage  de  ces  deux 
Peuples ,  qu'ils  n'ont  pas  la  même  ori- 

Mindoro ,  qui  eft  à  huit  lieues  de    Mindowi- 
Manille ,  &  cinq  de  Marinduque ,  i 
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*D£scRiPT.  foixante  dix  lieues  de  circuit.  Sa  fîgurif 
DES  is  LES  g(^  jQj^„yg  .  ^  Çr^  pi^jj  grande  largeur 

PHILIP-  ^r-  J         c     J         ^       '  I 

^iNEs.  eit  au  Cap  du  bud  ,  ou  s approchanc 
d'une  petite  Ifle  élevée  ,  qui  fe  nomme 
Ehin  ,  elle  forme ,  avec  elle  ,  un  Dé- 
troit ,  entre  leur  Côte  &  celle  de  Panay. 
Ce  Détroit  porte  le  nom  de  Potol.  On 
en  diftingue  un  autre  ,  entre  Mindoro 
êc  Lu  ban  ,  qui  s'appelle  Calabite.  La 
terre  de  Mindoro  eft  haute  &  remplie 
de  montagnes.  Elle  abonde  en  palmiers 
&  en  fruits  j  mais  elle  manque  de  riz 
dans  plufieurs  endroits.  Les  Canaux  y 
èc  les  Embouchures  des  rivières ,  font 
habités  par  des  Indiens  paifîbles  '-,  Ta- 
gales  ,  du  côté  de  rEft-Nord-Eft  &  de 
Manille  ;  Bifayas ,  fiir  la  Côte  qui  re- 
garde Panay.  Ceux  qui  viveni  dans  le 
cœur  <le  l'Ille ,  font  Manghiens.  Ils  vont 
nuds  5  &  ne  fe  nourri{ïènt  que  de  fruits 
iauvages  :  ils  changent  de  demeure  , 
fuivant  les  faifons.  Quoique  voifins  de 
Manille,  ils  ont  encore  la  fimplicitéde 
changer  la  cire  de  leurs  moTitagnes  pour 
des  cloux  ,  des  couteaux  ,  des  aiguilles 
&  des  plats.  Quelques  Jéfuites  alfure- 
rent  Carreri  que  ces  Peuples  ont  une 
queue ,  de  quatre  ou  cinq  pouces  de 
long  (i8).  Ils  font  braves  ,  &  fidèles 
à  payer  le  tribut  ;  mais  jufqu  a  préfenc 

4i8)  Ubifu^rà ,  page  41, 


DES  Voyages.  Lit,  //.      45' 

ils  ont  rejette  le  Chriftianifme ,  à  l'ex-  descript'; 
ception  d'un  petit  nombre  ,  fur  le  ter-  d  es  ijl  bs 
ritoire  de  Nauhan.  La  Capitale  de  l'Ifle ,  p  T^eV  ^ 
où  l'Alcade  Efpagnol  fait  réfidence  ,  fe 
nomme  Baco.  Son  canton  eft  plein 
il'eaux  fort  faines  ,  qui  coulen  t  de  di ver- 
fes  montagnes ,  fur  lefquelles  on  trou- 
ve quantité  de  falfe -pareille.  Allez  pro- 
che de  Baco  ,  on  trouve  le  vieux  Min- 
doro  ,  d'où  l'Ifle  a  tiré  fon  nom.  Un  de 
fes  Caps ,  nommé  le  Varadero ,  s'étend 
vers  Taie ,  village  de  la  Côte  de  Ma- 
nille ,  entre  les  Baies  de  Bombon  &  de 
Boutengos  ;  &  la  petite  Ifle  de  Verte, 
qui  fe  trouve  entre  les  deux,  rellerre 
tellement  le  paOTage  ,  que ,  n'ayant  pas 
plus  d'un  mille  de  large ,  les  tournans 
&  les  courans  qui  s'y  forment  fans  celTe, 
mettent  les  Vailfeaux  en  danger ,  s'ils 
n'y  entrent  pas  avec  un  vent  &:  un  cou- 
rant favorable.  On  compte  ,  dans  Min^ 
doro  &  dans  Louban  ,  mille  fept  cens  ï,oub»al 
Tributaires ,  qui  fournifTent  de  la  cire , 
&une  efpece  de  chanvre  noir  ,  dont  on 
fait  des  cables  pour  les  Vailfeaux  du 
Roi ,  qui  fe  conftruifent  à  Taie.  Lou- 
ban  eft  une  petite  Ifle  baffe  ,  qui  a  cinq 
iieues  de  circuit ,  &  proche  de  laquelle 
«ft  la  petite  Ifle  d'Ambil  ,  où  fe  trouve 
un  Volcan  fort  haut  ,  que  fes  flamme* 
font  découvrir  de  fort  loint 
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'   DFscairr.      De  Loubati  ,  en  remontant  vers  le 
»  E  s  1  s  L  F  s  jsJqj-^    q^  j^e  yQJj-  aucune  lile  remar- 

?  H  1  L  I  r  ' 
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quable  -,  mais  ati-de-Jà  du  Cap  Boxea- 
jSabuy^ncj.  dor,à  huit  licues  de-là  ,  vis-à-vis  de 
la  Nouvelle   Segovie  ,  on  trouve  les 
petites  liles  balTes  de  Babuyanes ,  qui 
s'étendent  jufqu'à  celles  de  Formofe  ôc 
de  Lequios.  Dans  la  plus  proche ,  que 
ies  Lfpagnols  ont  conquife  ,  cinq  cens 
lufulaires  payent  le  tribut.  Elle  produit 
de  la  cire  ,  de  l'ébene ,  des  bananes  ,  des 
cocos  ,   des  platanes  ou  plantains ,  6c 
d'autres  commodités  qui  fervent  à  l'en- 
-     tretien  des  Habitans.  Le  nom  de  Ba^ 
buyanes   vient  de  certains   animaux  , 
nommés  Babouyts ,  qui  s'y  trouvent  en 
abondance.  A  quatorze  ou  quinze  lieues 
au  Sud-Oueft  de  Louban ,  on  décou- 
vre dix  fept  petites  Illes  foumifes,  qui 
compofent   une  Province  Efpagnole , 

,     r^u  fous  le  nom  de  Las  Calamiones,  ou-^ 
las -ta»  .     ^ 

4ùones.        tre  pluneurs  autres  qui  nont  pomt  en- 
core été  fubjuguées.  La  plus  grande  fe 
pîuagua.    nomme  Paragua.  Une  partie  appartient 
aux  Efpagnols  ,  de  l'autre  au  Roi  de 
Bornéo.  Cette  Ifle  eft  la  troifieme  en 
grandeur  ,  parmi   les   Philippines  :  fa 
figure  eft  allongée ,  comme  un  bras  , 
par  lequel  Manille  &c  Mipdoro  paroif- 
fent  fe  donner  la  main  avec  la  grande 
lHç  de  Bornéo.  Le  circuit  de  Paragua 
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eft  de  deux  cens  cinquante  lieues  ^  fa    Dfscript, 
lonsuciir   de  plus  de  cent,  &  fa  lar-°^^  isles 
geur  de  douze  ou  quatorze,  bile  eltjjijjis» 
,au  centre ,  fous  le  dixième  degré  ;  & 
le  Cap  de  Tagufo ,  qui  la  termine  au 
Nord-Oueft  ,  n'eft  éloigné  de  Bornéo 
que  de  cinquante  lieues. 

Dans  cet  efpac^  ,  les  Ifles  bafïes  font 
en  fi  grand  nombre ,  qu  elles  paroiflenç 
joindre  les  deux  grandes  Ifles.  Leurs 
Habitans ,  fur  les  Côtes ,  font  Sujets  du 
Roi  de  Bornéo ,  qui  eft  Mahomatan  ;  * 

mais  le  milieu  des  Terres  eft  habité  par 
des  Indiens  fauvages  ,  barbares  ,  fans 
CKefs  &  fans  Loix ,  qui  apportent  tous 
leurs  foins  à  fe  défendre  également  du 
joug  des  Efpagnols  &  de  Bornéo.  Envi*- 
ron  douze  cens  des  Infulaires  mariti- 
mes ,  payent  tribut  à  l'Efpagne.  Ils  font 
auflî  noirs  que  les  Nègres  d'Afrique  , 
&  jamais  ils  n'ont  de  demeure  fixe.  Les 
Efpagnols  entretiennewt  une  garnifon 
à  Taytay  ,  fur  le  Cap  oppofé  à  Tagufo , 
qu'ils  appellent  Bornzl ,  dans  un  Fort 
afiez  médiocre.  Le  Lampon  ,  où  le  Gou- 
verneur pour  le  Roi  de  Bornéo  ,  fait  fa 
réfidence  à  Lavo.  L'Ifle  eft  montagneu- 
fe  ,  remplie  de  toutes  fortes  d'arbres  & 
d'animaux  ,  riche  en  cire  ,  mais  peu  fé- 
conde en  riz.  . 
Proche  du  Cap  Septentrional  de  Pa^  païamiace^. 
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"  rasua  ,  vers  l'Eft  ,  on  trouve  les  trois, 

Cescript.      &  ,  ',       .  .   j 

toEsisLEs  Illes  nommées  Calamianes  ,  qui  don- 

p  H  1 1 1  »-  nent  leur  nom  à  une  Province  dont  elles 
''* **  *  font  partie.  Ces  Ifles ,  de  neuf  autres 
voifines  ,  font  habitées  par  des  Indiens 
fort  doux.  Les  montagnes  y  fourniiTenc 
beaucoup  de  cire ,  dont  la  récolte  fe  fait 
deux  fois  chaque  année.  On  trouve,  fur 
i'ifeaux"'sc  les  tochers  de  la  Côte ,  quantité  de  ces 
icftis  Perles,  ^ids  d'oifeaux ,  qui  pafTent  en  Orient 
pour  un  mets  fort  délicat ,  ôc  l'on  y 
pèche  aullî  de  très  belles  perles.  Au- 
de-là des  Calamianes  f  à  la  vue  de  la 
Iiaute  monragne  de  Mindoro,  s'offrent 
iescinq  Iflcs  de  Cuyo,  peu  éloignées 
les  unes  des  autr  is.  On  y  compte  envi- 
ron cinq  cens  familles  tributaires ,  &C 
fort  affectionnées  aux  Efpagnols  ,  qui 
profitent  de  cette  di{jporition  pour  en 
tirer  beaucoup  de  riz  ,  de  légumes  & 
de  fruits.  Leurs  Montagnes  font  rem- 
plies d'oifeaux  &c  de  toutes  forces  d'a- 
nimaux. 
Province  de  ^a  Province  de  Calamianas  finit  à 
Pioay.  ces  Ifles  ;  &  l'on  entre  dans  celle  de 
Panay  ,  dont  la  première  Terre  eft  Po- 
tol.  Panay  eit  la  plus  fertile  &  la  plus 
habitée  de  toutes  les  Ifles  ce  l'Archi- 
pel. Sa  figure  eft  triangulaire  ,  &  fon 
circuit  de  cent  lieues.  Les  noms  de  (es 
principaux  Caps  font  Potol ,  Nafo  Se 

Boula- 
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Boulacabi.  La  Côte  ,  depuis  Boulacabi  "deTcIT 
jufqu'à  Porol ,  court  de  i'Eft  à  l'Oueft  ;  J  l\^ 
celle  de  Potol  à  Nofo ,   du  Nord   au  i 
Sud",  celle  de  Boulacabi  jufqu'au  Cap 
d'Iloilo  ,  qui  a  moins  de  hauteur  que 
les  trois  précédens ,  continue  du  Nord 
au  Sud  ;  ôc  celle  d'Iloilo  à  Nafo ,  va 
de  TEft  à  rOueft.   Le  milieu  de  l'Iflc 
eft  fous  le  dixieme  degré  de  latitude. 
Du  côté    du   Nord  ,  jufqu'au   milieu 
des  deux  Caps  de  Boulacabi  Se  de  Po- 
rol ,  la  fameufe  riviers  de  Panay  fe  rend 
à  la  mer,  vis-à  vis  delà  petite  Ifle  Lu- 
taya.   On  attribue  la  fertilité  extraor- 
dinaire de  Panay  aux  rivières  dont  elle 
eft  arrofée.   On  n'y  fait  pas  une  lieue 
fans  rencontrer  un   ruilTèau ,  (ur-tout 
proche  de  la  grande  rivière  qui  donne 
fon  nom  à  l'Ifle  ,  &  qui  l'arrofe  pen- 
dant quarante  lieues.  Les  Efpagrols  af- 
fûtent que  lorfqu'il  tonne  dans   cette 
lile  ,  il  y  tombe ,  au  lieu  de  foudre  ,  de 
petites  croix  de  pierre ,  d'un  verd  noi- 
râtre ,  auxquelles  ils  fuppofent  beau- 
coup de  vertu.  Plufieurs  Voyageurs  onc 
vu  de  ces  pierres  ;   mais  ils  we  garan- 
tiflent  point  que  les  Efpagnols  n'y  im 
priment  les  croix.  L'Ifle  a  paru  méii    attine  ddEi- 
ter  tous  les  foins  du  Gouverr,enient.  P^^"*^ 
Elle  eft  divifée  en  deux  Jurifdidions , 
dont  la  première  ,  qui  eft  celle  de  Pa- 
Tomè  XXXIX,  C 
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i)E5CKipr.nay  j  comprend  tout  ce  qui  eft  entre  le 
!)  E  ^.  isL  Ls  Cap  de  Potol  &  celui  de  Boulacabi.  Le 
p  i\  k\!  ^'refte  de  l'Ifle  dépend  de  l'Alcade  d'Ot- 
toii ,  qui  faic  fa  réfidence  dans  le  Fort 
d'iloilo  ,  bâd  en  i(j8  i  ,  fur  un  Cap  du 
même  nom.  Ce  Caps'avançant  ail  Sud  , 
entre  les  rivières  de  Tig ,  Bavan  &  Ja- 
ro ,  forme,  avec  i'Ille  d'Imaras ,  un  Dé- 
croit qui  n'a  pas  plus  d'une  demi  -  lieue 
de  largeur ,  ou  plutôt  un  Port  ouvert. 
On  compte  ,  dans   l'iUe  ,   feize  mille 
trois  cens  foixante  un  Indiens  Tribu- 
taires. Elle  produit  mille  boififeaux  de 
riz  ,  mefure   d'Efpagne.    Ses  Habicans 
font  d'une  taille  épailfe  ,  adroits  à  la 
chalFe  ,  &c  fort  ei'ercés  a  l'agriculture. 
Ih  ont,  en  abondance,  des  fangliers  & 
(Iqs  cerfs.  Leurs  femmes  entendent  l'arc 
de  fabriquer  des  étoffes  Se  d'en  varier 
les  couleurs.  L'Iile  de  Panay  a  quatorze 
ParoilTes  dépendantes  cis  Auguftins  i 
trois  autres  Eglifes,  delïèrvies  par  des 
Prêtres  féculiers  ,  ôc  un  Collège  des 
Jéfuites.  Outre  les  Tributaire? ,  on  y 
voit  encore  un  alTez  grand  nombre  de 
CCS  Indiens  noirs  qui  ont  été  les  pre- 
miers Habicans  de  l'Ide ,  Ôc  que  les  Bi- 
iayas  ont  forcés  de  fe  retirer  dans  l'é- 
paifieur  des  bois.  Ils  n'ont  pas  les  che- 
veux Il  crépus,  ni  la  caille  fi  haute, 
qu;  les  Nègres  de  Guinée.  Leur  retraite 
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cft  cîans  les  lieux  les  plus  efcarpés  des  "dTs71û?7. 
montagnes ,  où  ils  mènent  une  vie  pai-  |*^  ^ ^  isles 
(îble  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  fines. 
Ils  font  abfolument  nuds ,  &  (i  légers 
à  la  courfe  ,  que  fouvent  ils  prennent 
des  cerfs  6c  des  fangliers  fans  le  fecours 
de  leurs  flèches.  Alors  ils  demeurent  , 
comme  les  corbeaux  ,  au-tour  de  l'ani- 
mal jufqu  a  ce  qu'ils  l'ayent  mangé. 

Entre  les  liles  qui  environnent  celle  ide  d'imajao 
de  Panay  ,  on  compte  Imaras  ,  vis-à-vis 
d'Iloilo.  Elle  eft  longue  &  balTe ,  &  dans 
fon  circuit  elle  n'a  pas  plus  de  dix  lieues j 
mais  elle  produit  quancité  de  bons  ar- 
bres &  beaucoup  de  falfe-pareille.  S&s 
eaux  font  excellentes ,  &c  fes  montagnes 
bien  peuplées  de  fangliers  &  de  cerfs. 
Elle  offre  un  Port,  nommé  Sainte-An- 
ne ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  d'Iloilo. 

A  dix  lieues  du  Nord  de  Boulacabi , 
eft  l'Ifle  de  Sibugan  ,  qui  reffemble 
beaucoup  à  celle  d'Imaras.  Deux  lieues 
plus  loin  au  Nord  ,  on  trouve  Rom- 
bino  &  Ratan  i  enfin  l'Ille  de  Tablas , 
plus  grande  que  les  deux  dernières  ,  ôc 
feulement  à  cinq  lieues  du  Cap  de  Po- 
tol.  Tous  les  Indiens  de  ces  Ifles  parlent 
le  même  langage  que  ceux  de  Panay  , 
6c  ne  fe  reffemblent  pas  moins  dans 
leurs  ufages, 

pi] 
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IJles  de  Samar  ,  Lcyu  ,  Bool ,  Sibu  ^ 
Bantayan  ,  Camotes  ,  Negros  ,  Fuc^ 
gos  &  Panamao, 

/'^T^ t^  y^  Es  deux  grandes  Ifles  de  Manille 
mar/si  fes  1_/  &  de  Mîndanao  ont  entr'elles  cel- 
Cafs-  les  de  Leyte ,  de   Samar  &  de  Bool  , 

donc  la  première  eft  la  plus  proche  de 
Manille.  La  féconde  eft  nommée  Sa- 
mar du  côté  de  ces  Ifles ,  &  Ibabor  du 
côte  de  la  grande  mer.  On  peut  com- 
parer fa  forme  au  tronc  d'an  corps  hu- 
main ,  fans  tête  &  fans  jambes.  Sa  plus 
grande  longueur  eft  depuis  le  Cap  de 
Baliquaton  ,  qui  forme  avec  la  pointe 
de  Manille ,  le  Détroit  de  Saint-Ber- 
nardin ,  fous  le  treizième  degré  trente 
minutes  ,  jufqu'au  Cap  de  Guiguan  , 
qui  eft  fous  l'onzième  degré.  Deux  au- 
tres Caps  font  les  coudes  du  bufte  & 
la  plus  grande  largeur  de  l'Iile.  L'un 
fe  nomme  le  Cap  du  Saint-Efpri*- ,  donc 
les  hautes  montagnes  fe  montrent  de 

Ci  ^ 

loin  aux  Vaifteaux  qui  viennent  de  la 
Nouvelle  Efpagne  -,  «&:  l'autre ,  qui  eft 
à  l'Occident ,  vis-à-vis  Leyte  ,  ferme 
un  Détroit  ,  dont  la  largeur  n'eft  qua 
d'u'i  jet  de  pierre.  La  circonférence  d? 
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*'Ifle  eft  d'environ  cent  trente  lieues.   Delcript. 
Entre  le  Cap  de  Guicrua'n  &  celui  du  "^sIsliîs 
Samt-Eiprit ,  on  trouve  le  Port  de  Bo-  p  i  h  e  s. 
rongon ,  qui  eft  fuivi ,  à  peu  de  diftan- 
ce  ,  de  ceux  de  Palapa  &  de  Caduvig , 
la  petite  Ifle  de  Bin  &  la  Côce  de  Ca- 
tarman. 

Il  arrive  fouvent  que  la  tempête  jette 
des  Barques  inconnues  fur  la  Côte  de 
Palapa.  Vers  la  fin  du  dernier  fiecle  , 
on  y  vit  arriver  des  Sauvages  ,  qui  h- 
rent  entendre  que  les  Ifles  ,  d'où  ils 
étoient  partis ,  n'étoient  pas  fort  éloi- 
gnées s  qu'une  de  ces  Illes  n'étoit  ha- 
bitée que  par  des  femmes ,  &  que  les 
hommes  à^s  Ifies  voifines  ,  leur  ren- 
dant vifite  dans  des  tems  réglés ,  en  rap- 
portoient  les  enfans  mâles.  Les  Efpa-  '^^  ^'^  ^ 
gnols  ,  lans  la  connoure  mieux,  iont 
nommée  i'ifle  des  Amazones.  On  ap- 
prit des  mêmes  Sauvages ,  que  la  mer 
apportoit  fur  leurs  Côtes  ,  une  (1  gran- 
de quantité  d'ambre  gris ,  qu'ils  s'en  fer- 
voient  comme  de  poix  pour  leurs  Bar- 
ques •,  récit  fort  vraifemblable  ,  puif- 
que  les  tempêtes  en  jettent  beaucoup 
auflî  fur  la  Côte  de  Palaga.  Plufieurs 
Jéfuites  des  Philippines  fe  perfuaderenc 
que  ces  Ifles ,  qui  ne  font  pas  encore 
découvertes ,  étoient  celles  de  Salomon, 
que  les  Efpagnols  cherchent  depuis  fî 

C  iii 
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D::scRiPT.  long  -  temps ,  6c  qu'on  croit  également 

ï  V!l  I  p!  ^^^^^^  ^'^  ^^  &  en  ambre  gris. 

l' i  N  E  s.  En  entrant  par  le  Détroit  de  Saint- 

Bernardin  ,  après  avoir  pafle  Baliqua- 
ton  ,  on  trouve  la  Côte  de  Samar  ,  qui 
.offre ,  fur  {qs  bords ,  les  villages  d'Iba- 
tan  ,  Bongahon  ,  Catbalogan  ,  oii  l'Al- 
cade Maior  &  le  Commandant  des  trou- 
pes Efpr.gnoles  font  leur  réfidence  ,  Pa- 
ranos  ôc  Calviga.  Enfuite ,  paflTant  le 
Détroit  de  Saint- Juanillo  ,  on  va  juf- 
qu'au  Cap  &  à  la  petite  Ifle  de  Gui- 
guan  ,  qui  finit  le  tour  de  l'Ifle.  Elle 
eft  remplie  de  montagnes  efcarpées  -, 
mais  fes  plaines  font  abondantes.  Entre 
plufieurs  fruits ,  qui  leur  font  communs 
avec  les  Ifles  voifines  ,  on  en  diftingue 
un  que  les  Chinois  eftiment  beaucoup  , 
&  qu'ils  nomniQnz  S ey^ii.  Les  Efpagnols 
l'ont  nommé  Chicoy.  On  voit  croître 
auffi  ,  dans  le  voifinage  de  Catbalogan , 
une  plante ,  à  laquelle  on  attribue  des 
Fruit  pré-  vertus  futprenantes.  Les  HoUandois  de 

vcitBj.^^'^  Batavia ,  qui  en  avoient  quelque  con- 
noilTance ,  payoient  d'abord  une  piftole 
pour  chacun  de  ces  fruits.  Quelques- 
uns  les  nomment  fruits  de  Catbalogan  ; 
d'autres  de  Saint  Ignace ,  parce  que  les 
Jéfuites  en  faifoient  d'heureufes  expé- 
riences j  mais  le  nom  Indien  eft  Bifay- 
Ifagur.  La  plante  relfemble  au  lierre  9 
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5c s'attache  à  quelv]ue  arbre.  Le  fruit,  n^-cM 
qui  croît  aux  nœuds  &aux  feuilles ," f,  '  islts 
eft  de  la  couleur  &  deia  grof^eur  de  nos  ^  "^  ^  s,' 
pavis.  Il  renferme  huit ,  dix ,  ou  feize 
noiaux  ,  de  la  grolleur  d'une  noiretre, 
verds  &  jaunes.  Dans  leur  maturité, 
ils  tombent  d'eux  mêmes.  Quoiqu'il  en 
croiife  auffi  dans  les  Iflcsde  Bentajan, 
d'Iiabao  ,  d'Igafur  &  de  Caragos ,  les 
plus  eilimés  font  ceux  de  Panamao  & 
de  Ley:e.  Lear  veruu  augmente  ,  fi  l'on 
y  joint  un  autre  fruit  ,  que  les  Indiens 
nomment  Liga:^o.,  &  les  Efpagnols  Pe- 
pinillo  de  Samt  Gregorio  ,  qui  reffem- 
ble  fort  au  baume ,  aulîi  bie!i  que  fa 
plante  ,  mais  qui  efl:  rempli  d'une  fub- 
ftance  femblabie  à  l'étoupe  de  chan- 
vre (19). 

L'iile  de  Leyte  prend  fon  nom  du  Aned.ieytî. 
village  d-^  Gleyue ,  fitué  dans  une  Baie  , 
vis-à-vis  de  Panamao.  De  la  pointe  de 
cette  Baie,  la  Côte  s'étend  vingt  lieues 
au  Nord  ,  jufqu'au  Détroit  de  Saint- 
Juanillo.  Enfuite  ,  revenant  du  Nord 
au  Sud  ,  on  trouve  ,  à  trente  lieues  de 
diftance  ,  l'Ifle  de  Panahan ,  qui  a  deux 
Caps ,  à  trois  lieues  l'un  de  l'autre  ,  !e 


(19)  Carrcri   rapporte  tre  les  poifons  &  le  cours 

toutes  les  propiictés  de  ce  de  ventre.  Ubi  fupr.i  ,  pa- 

fruic  ,  fur   le   tcmoigiiage  ges  io6  Se  fuivantçs. 
iei  Jéfuites ,  fur  tout  con- 
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D^scRifT.  premier  nommé  Cabalian  ;  l'autre,  Mo- 
^^^j'^''j^pf  ravan -,  nom  qui  lui  vient  d'un  rocher 
i-iNïs.      oppofé  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  So- 
gor.   Ferdmand  Magellan  ,  dans  la  dé- 
couverte de  ces  Ifl-js  en  1 5  z  i  ,  y  entra 
par  le  Détroit  de  Panahan. 

De  Sogor ,  qui  fe  nommoit  autre- 
fois Dimalîîvare  ,  en  allant  vers  l'Ouefl, 
on  trouve  encore  quarante  lieues  de 
Côte  jufqu'à  la  pointe  de  Leyte.  Ainlî 
le  tour  de  cette  Ille  eft  d'environ  qua- 
tre-vingt dix  ou  cent  lieues.  Elle  eft 
très  peuplée  du  côté  de  l'Eft  ,  c'eft-à- 
dire ,  depuis  le  Décroit  de  Panamao  juf- 
qu'à celui  de  Panahan  *,  de  (es  plaines  y 
font  fi  fertiles  ,  qu'elles  render.t  ceux 
cens  pour  un.  De  hautes  montagnes  , 
E!ie  a  toutqui  la  divifent  en  deux  parties,  cau- 
t^^''''\}?]y  fem  tant  de  différence  dans  l'air  ,  que 

ver  «  1  ei£.  ^    ,  '1 

1  Hyver  règne  d'un  cote ,  pendant  que 
l'autre  jouir  de  cous  les  acrémens  de  la 
plus  belle  faifon.  Une  moitié  de  l'ifle 
fait  la  moilTon  &  l'autre  feme  -,  ce  qui 
pocure  ,  chaque  année ,  deux  abondan- 
tes récoltes  auxinfulaires.  D'ailleurs  les 
montagnes  font  remplies  de  cerfs  ,  de 
vaches  ,  de  fangliers  ,  &  de  poules  fau- 
vaees.   La  pierre  ,   jaune  &  bleue  s'y 

Avantages       a  r  '    ;  / 

naturels  de  trouve  cu  aboudauce.  Lgs  légumes  ,  les 

l'idedeLey-  j-acincs  ôc  Ics  COCOS  y  croiffent  fans  au- 

cun  foin.  Le  bois  de  conftrudion  ,  pour 
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les  édifices  &  les  VaifTeaux ,  n'y  eft  pas  "TôTrcâTTr- 
moins  commun-,  &;  la  mer  auffi  £ivo- "/^'^^'''■^^ 
rable  que  la  terre  aux  heureux  Habi-piNts. 
tans  de  Tlfle ,  leur  fournit  quantité  d'ex- 
cellent  poifTon.    On  en  compte  neuf 
mille  ,  qui  payent  le  tribut  en  cire  >  en 
riz  &  en  toiles.  On  vante  aulîi  la  dou- 
ceur de  leur  naturel  ,  &  deux  de  leurs 
ufages  :  l'un  d'exercer  entr'eux  la  plus 
parfaite  hofpiralité,  lorfqu'ils  voyagent; 
l'autre  de  ne  jamais  chai:ger  le  prix  des 
vivres  ,  dan:>   l\.>-cès  m  me  de  la  di- 
fette.  Enfin  l'on  ajoute  ,  a  tant  d'avan- 
tages ,  que  l'air  ell  plus  frais  à  Leyre 
&  à  Samar  q-.ie  dans  TlHe  de  Manille. 

Du  côté  de  Baybay  &  ci'Ogmua  ,  liîecIcBooi. 
l'Ifle  de  Leyte  regarde  celle  de  13ool  , 
dont  !a  longueur  eft  de  feize  lieues,  du 
Nord  au  Sud ,  &  la  largeur  de  huit  ou 
dix.  Sa  partie  Méridionale  eft  la  p'us 
habirée  ,  depuis  Obog  ,  fa  L  apitale  , 
jufqu'à  la  prcfqu'Ifie  ,  ou  la  petite  Iflo 
d'i  Pa'jalao.  Elle  eft  bordée  de  trois  au- 
très  îfles  ,  moins  peuplées.  Son  Terroir 
ne  p.oJuit  point  de  riz-,  mais  il  eft  ri- 
che en  Mines  d'or.  Le  fruit  de  fes  pal- 
miers &  fes  r.îcines  fiipoiéent  d'ailîcurs 
au  défaut  du  riz.  Ses  montagnes  font' 
remplies  de  bctes  fauves  ,  &  les  Ifles 
voifines  lui  fourniiîenr  du  coton.  Les 
Habitans  ont  le  même  langage  que  içs 

"  C  v 
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DEiCRur.  ^i^^y^-s  j  niais  ils  font  plus  blancs  Si 

DES  isL  ES  mieux  proportionnés  dans  leur  taille,, 

r  i"n'eV'  ^'  P^^^  braves  aullî  fur  mer  ôc  fur  terre. 

^.,       ,  Sibu,  Cebu  ou  Sosbu  (10)  devoir 

SibucuSt.g-  ,  .  "1  T^  r 

bu.  occuper  le  premier  rang  dans  cette  Dei- 

cription  ,  h  l'on  avoir  fuivi  l'ordre  de 
la  Conquête.  C'ell  la  première  lile  où 
les  Officiers  de  Magellan  plantèrent 
l'écendart  Efpagnol  en  1521  ,  &  d'où 
ils  fortirent ,  en  1 5  6'4  ,  pour  fubjuguer 
Manille  &  les  autres  Ifles.  Maisons'eft 
attaché  à  l'ordre  naturel ,  en  les  fuivant 
de  l'Eft  à  rOueft.  La  forme  de  Sibu 
s'étend  de  quinze  ou  vingt  lieues  en 
longueur ,  &  fa  circonférence  eft  d'en- 
viron quatre- vingt  quatre.  Son  princi- 
pal Cap  ,  qui  eft:  au  Nord-Eft ,  fe  nom- 
me Burulaque  j  &  de-ià  les  deux  Cô- 
tes s'étendent ,  l'une  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft ,  jufqu'au  Détroit  de  Tanay  , 
&  l'autre  du  Nord  au  Sud  ,  jufqu'à  la 
petite  Ifle  de  Matta  &  la  ville  du  Nom 
ia  Capitale.  ^^^  Jefus.  Cette  ville  eft  iituée  fur  une 
pointe,  prefqu'au  milieu  de  l'Ifle ,  fous 
le  dixième  degré.  Elle  n'eft  éloignée  de 
k  petite  Ifle  de  Matta  ,  du  côté  de  l'Eft , 
que  de  la  portée  du  moufquet ,  &  de 
celle  du  canon  à  l'Oueft.  C'eft  dans  ce 
lieu  que  Magellan  ,  fon  beau-pere ,  de 
le  Capitaine  Juan-Serrano  furent  tués 

^10)  Figaphecca  la  nomnK  Zubu, 
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par  les  Indiens  (21).  On  trouve ,  entre  Desc.up 
ces  deux  terres,  un  Porc  où  l'on  eft  à  [.V/^^ 
l'abri  de  tous  les  vents  ,  &  qui  a  deux  fines, 
entrées  ,  du  côté  de  l'Eft  &  de  l'Oueft  j 
mais  fes  bancs  exercent  l'attention  des 
Pilotes.  La  ville  a  perdu  fon  ancienne 
fplendeur  ,  depuis  que  Manille  s'eft  ac- 
cru. C'eft  néanmoiiis  la  réfidence  d'un 
Evcque,  d'un  Gouverneur,  de  deux  Al- 
cades &  de  quelques  autres  Officiers. 
Elle  eft  défendue  par  un  bon  Fort.  La 
garnifon  confifte  en  deux  compagnies, 
d'Efpagnols  ,  de  Pampar-ghis  Â:  deCa- 
gayans.  Un  Couvent  d'AugulHns,  fon- 
dé ,  comme  la  ville  en  i  ^i/^  ,  y  con- 
ferve  une  image  de  l'Enfant  Jefus ,  qui 
fut  trouvée  ,  le  jour  de  la  Conquête  , 
entre  les  dépouilles  des  vaincus.  On 
jugea  qu'elle  avoir  été  laiflee  par  quel- 
que foldat  de  Magellan  ,  au  temps  de  la 
première  découverte.  Les  Indiens  l'a- 
voient  honorée  comme  leurs  Idoles.  On 
compte ,  dans  la  ville  du  Nom  de  Jefus  , 
cinq  mille  maifons.  Les  Jéfuites  y  ont 
un  Collège.  De  deux  Bourgs  ,  qui  font 
dans  le  refte  de  l'Ifle  ,  celui  de  Payran 
eft  habité  par  des  Marchands  &  ^qs  Ou- 
vriers Chinois  ;  l'autre ,  par  des  Indiens 

(11)  Le  même  Voyageur  Scrrano  fut  abandonné  vif^ 
ne  parle  pas  du  Beau^pe-  dans  l'Irte  ,  par  fes  Coïb- 
W,  ^  lacome  que  Juan-    pa^nons.  Pa^e  41. 

Cvj 
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"descript.  originaires  de  l'Ifle,  qui  font  exempts' 
DES  isLE  s  du  tribut ,  parce  qu'ils  ont  été  les  pre- 
UNES.  miers  a  recevoir  les  blpagnois  pour 
Maures  ,  6c  qu'ils  les  ont  aidés  à  dé- 
^  ,„  couvrir  les  auu  es  Ifles.  Le  principal  fruit 
de  sibu.  ûii  Terroir  eit  une  lorte  de  grain  ,  nom- 
me Borona  ,  qui  tient  heu  de  riz  aux 
Infuiaires.  Il  ell  de  la  couleur  du  mil- 
let j  irais  un  peu  plus  petit  &  d'un  au- 
tre goiit.  bibu  produit  encore  beaucoup 
d'âbaca  blaiiche  ,  dont  on  fait  des  ca- 
bles &c  des  toii,s  lorc  fines.  Cette  plante 
fe  iemc.  On  la  bat  dans  fa  maturité , 
pour  en  tner  les  fils  •,  comme  leGamii- 
ro,  qUi  eft  une  autre  eipcce  de  filalle, 
qu'on  tire  du  cœur  des  palmiers  pour 
en  faire  des  cordes  noires ,  mais  qui  ne 
réliile  pas  ii  long-temps  a  1  eau.  il  y  croît 
auili  b-aucoup  de  coton  &  de  tabac. 
On  trouve  dans  les  montagnes  ,  quan- 
tité de  cire  &  de  civerte.  Les  lemmes 
Indiennes  font  dettes  belles  toiles  de 
leur  coton.  Elles  en  font  une  autre  de 
lecorce  d,s  palmiers ,  dont  la  chaîne 
eft  ai  coroi). 
mes  qui  l'on  Sibu  a  plufi:;urs  liîes  au  Nord-Lft  , 
telles  que  yatayaii^qui  eft  environnée  de 
quatre  ou  c.nq  au::esp  us  petites  ,  darjs 
ieÎQuelles  on  ne  conu.-te  que  trois  cent 
Tributaires ,  uniquement  occupés  de 
dt  \fi  piche  &  de  la  fabrique  des  toiles. 


viioii;i>.nc 
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A  l'Eft,  entre  Sibu  &  la  Côte  ti'Og-  Descript. 
much  &  Leyre,  on  trouve  les  petites  p'';^^^^'-^^* 
Illes  de  Camotes  ,  dont  la  principale  pihe s, 
eft  Poro  ,  qui  dépend  de  Sibu.  5on  mes  de? 
Cap  ,  nommé  Tanioii ,  confine  à  Flfle  °'"' 
des  Noirs  ,  qui  a  cent  lieues  de  tour  , 
&  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  petit 
canal ,  large  d'un  lieue  &  très  dange- 
reux par  fes  Courans.  Cette  Ifle  s'é- 
tend 5  depuis  le  neuvième  degré  ,  juf- 
qu'au  dixiem.e  trente  minutes.  Elle  tft 
ailëz  fertile  en  riz  ,  pour  en  fournir 
Sibu  &;  les  Ifles  voifines,  après  avoir 
payé  fon  tribut.  Les  montagnes  font 
habitées  par  des  Noirs  aux  cheveux 
crtpus ,  dont  l'ifle  a  tiré  ion  ncm  ,  & 
qui  ont  divifé  enrr'eux  ces  cantons  fau- 
vages.  Les  uns  en  occupent  les  fcm- 
mers ,  &  les  runes  font  établis  fur  les 
panchans.  Outre  la  jaloi.fie  ces  limi- 
tes ,  lis  ont  ioiivent  1  cccsfion  de  fe 
battre,  parce  qu'ils  ne  peuvent  a\oir 
de  femmes  que  celles  qu  ils  le  îoi  t  ei  le- 
vées mutuellenienr.Aufii  le  fang  cou!e-t- 
il  fans  celle  dans  cette  farouche  Nation. 
Ondiftirgue  unerutrce!pece  ceNc-iis, 
qui  dtniturent  aux  tniboi.chures  ces 
rivières  ,  iaiis  ccn  nnii.icatKn  avec  les 
précédens ,  &  qui  portent  nie  haine 
mortelle  aux  Lfj^g  ^Is.  Ceptrdants 
lorlque    l'ifle    ett    attaquée     par    les 
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Descript.  Corfaires  de  Mindanao  &  de  Xolo ,. 

r  H*/l''/p-  ils  courent  tous  à  la  défenfe  commune  ; 

fixEs,  mais  enfuite  ils  fe  retirent  aulîi  -  toc 
dans  leurs  cantons.  Les  Bifayas  habi- 
tent les  Plaines  ,  Se  le  plus  grand  nom- 
bre eft  du  côté  de  l'Oueft ,  fous  le  gou- 
vernement des  Jéfuites.  On  compte 
trois  mille  Tributaires  dans  l'Ifle  ,  donc 
la  principale  occupation  eft  de  faire  du 
cacao  ,  qu'on  a  porté  dans  la  Nouvelle 
Efpagne  aux  Philippines.  Les  montagnes 
produifent  du  riz ,  qui  croît  naturelle- 
ment fans  eau. 
.  ^"î  *^j  ^i.'^'      L'Ifle  de  Fue^os  ,  ou  de  Siquior  ,  eft 

jos  oc  de  Pa-  ,        1     1      >    ^  •  1     r-i  • 

iwmao.  proche  de  la  dernière  &  de  Sibu.  Quoi- 
que petite  ,  elle  eft  habitée  par  des 
Peuples  courageux ,  qui  fe  font  redou- 
ter de  Mindanao  ôc  de  Xolo.  L'Ifte  de 
Panamao ,  fituée  vers  l'Oueft  ,  ii'eft  éloi- 
gnée de  Leyte  que  de  la  portée  du 
moufquet.  Son  circuit  eft  de  feize 
lieues  ,  fa  longueur  de  quatre  ,  Ôc  fa 
largeur  proportionnée.  Elle  eft  mon- 
gneufe,  arrofée  de  plulieurs  rivières  , 
&  remplie  de  mines  de  fouftre  &  de 
vif-argent.  C'efi.  depuis  p2U  d'années 
qu'elle  a  celTée  d'être  déferre  ,  Se 
fon  Gouvernement  dépend  de  celui  de 
Leyte. 

Dans  toutes   les  Ifles  qu'on  a  nom- 
aiées,  le  nombre  des  Sujets  de  la  Cou- 
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ronne  d'Efpagne  ,  Efpagnols  ou  In-  DEscRiîf. 
diens,  monte  à  deux  cens  cinquante  p^j^^j^^^^^^ 
mille  âmes ,  quoiqu'à  peine  en  ait-on  unes. 
fubjugué  la  douzième  partie.  Les  In- 
diens mariés  payent  dix  piaftres  de  tri- 
but -,  &  tous  les  autres  ,  cinq  ,  depuis 
l'âge  de  dix  huit  ans  jufqu'à  cmquante. 
De  ce  nombre  ,  le  Roi  n'a  que  cent 
mille  Tributaires.  Le  refte  dépend  des 
Seigneurs ,  &c  les  revenus  royaux  ne 
montent  pas  à  plus  de  quatre  cens  mille 
pièces  de  huit ,  qui  ne  fuffifent  point 
pour  l'entretien  des  quatre  mille  foldats 
répandus  dans  les  Ifles,  &  pour  les  ga- 
ges exceilifs  des  JMiniftres.  Auflî  la  Cour 
eft-elle  obligée  d'y  enjoindre  deux  cens 
cinquante  mille  ,  qu'elle  envoyé  de  la 
Nouvelle  Efpagne. 

§  V. 

/Jles  de.  Mlndanao  6*  de  Xolo. 

ON  compte  ces  deux  Ifles  entre  les   ,.     .     ^ 
,.,.      r  .  Situation  a 

Philippmes ,  quoique  la  première  grandeur  de 
foit  à  deux  cens  lieues  de  Manille  au  Mindanao, 
Sud-Eft.  Sa  lituation  eft  depuis  le  fixie- 
me  degré  jufqu'au  dixième  trente  mi- 
nutes ,  entre  les  Caps  de  Saint-Augu- 
ftin  ,  de  Suliago  &  de  Samboengan, 
Elle  forme  ainfi  comme  un  triangle  > 


6j^    Histoire   générale 

Descript.  dont  ces  trois  Caps  font  les  pointes.' 
DES  isLEs  Qj-^  J.J.Q     g     encre  celui  de  Suliago  &: 

P  i  H  E  s.  de  Saint  -  Auguftin  ,  c'eft-à-dire ,  du 
Njrd  au  Sud,  une  belliqaeufe  Pro- 
vince quife  nomaie  LosCaragos.  Celle 
d'Illigan  ,  qui  dépend  de  Dapitan  ^  & 
celle  de  Subanos  ,  font  entre  Suliago , 
qui  eft  au  Nord-Eft  ,  ôc  Samboangan. 
La  Province ,  qui  s'étend  de  i'Ett  à 
l'Oued  depuis  ce  dernier  Cap  jufqu'â 
celui  de  Saint-Auçuftin  ,  forme  une 
ligne  droite  ,  ôc  confine  d'un  côté  & 
de  l'autre  avec  les  Provinces  de  Buhayen 
&  de  Mindanao.  Le  circuit  de  llfle  en- 
tière eft  d'environ  trois  cens  lieues  ; 
mais  elle  a  tant:  de  Caps  avancés  ôc  des 
Bayes  Ci  profondes ,  qu'on  peur  la  tra- 
verfer  en  un  jour  &  demi.  Elle  eft  envi- 
ronnée de  plufieurs  Ifles ,  entre  kfquel- 
les  on  diftingue  Xolo ,  à  trente  lieues 
de  Samboangan  ■■>  Bafilan  ,  Sangail ,  ik 
la  prcfqalde  de  Santrongan. 

Avec  tant  d'éloignement  ôc  de  divi- 
sion entre  fes  parties ,  Mindanao  fe 
relEent  de  divers  climats ,  &  fe  trouve 
enrourée  de  meis  orageufes  ,  fur-tout 
du  côté  de  Los  Caragos.  La  partie  ,  qui 
eft  fous  le  Gouvernemear  de  Samboan- 
gan^ eft  très  tempérée.  Les  vents  y 
font  .i?réables  ,  les  temp'tes  rares ,  6c 
ies  p.luyes  fréquentes.  Dans   les  Pro- 
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vlnces  de  Mindanao  &  de  Buhayen  ■>     Dessrift'. 

qui  dépendent  de  deux  Rois  Mores,  J'esIsi-f» 
iT-r  '  r       o  â'HiLip. 

les  i  erres  ionc  marecageules ,  &  rem-  fines. 

plies  de  moucherons  fore  incommodes. 
On  compte,  dans  Tlfle,  vingt  rivières 
navigables ,  &  deux  cens  de  moindre 
grandeur.  Les  plus  famcufes  font  celles 
de  Buhayen  &c  de  Ratuan  ,  qui  vien- 
nent de  la  même  fource  ,  mais  dont 
la  première  coule  vers  Mindanao ,  &  la 
féconde  fe  joint  à  la  mer  vis-à-vis  Bool 
&  Leyte.  La  troifieme ,  nommée  Sibu- 
guey ,  prend  fa  fource  près  de  Dapi- 
tan ,  &  fépare  les  Piovinces  de  Mm- 
danao  &  de  Sambiongan.  L'Ifle  con- 
tient auffi  deux  Lacs  -,  l'un  qui  fe  nom- 
me mindanao  ,  aoli  ëliê  a  tiré  fon 
nom  (i  i)  ,  &  qui  eft  d'une  fort  grande 
étendue  \  l'autre ,  d'environ  huit  lieues 
de  circuit ,  nommé  Malanao,  ôc  fitué 
dans  la  partie  oppofée  de  l'ifle.  Tout 
le  pays  eil  rempli  de  montagnes  ,  à 
l'exception  des  parties  maritmies  j  ce 
qui  n'empêche  point  qu'il  ne  produife 
beaucoup  de  riz ,  &  des  racines  fort 
nourrifTantes.    On  y  trouve  de  toutes     , 

,         ■'        y~        1     x-A         1         Ses  produ- 

parcs,    principalement  lur  la  Cote  de  aions  parti. 
Caragos ,  &  près  de  la  rivière  de  Bu-  «^"''«"^cs. 
tuan  ,  une  grande   abondance  de  ces 

(ti)  MinJanao  ngnific  j  en  langue  du  Pays^  hoBXi 
tnc  de  Lac. 


€^      H  I  s  t'o  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

"  Descript.  palmiers  ,  dont  les  fi'uits  fe  nomment 
»Bs  is  L  EsS.igii  ,    de  la   farine   defqaels  on  fait 
jïi'kes^/  ^"dii  pain  &  du  bifcuir  comme  aux  Mo- 
luques. 

Oucre  les  produdions  communes  aux 
autres  Ifles ,  Miixdanao  a  le  Durion  , 
fruit  eftimé  fur  toute  la  Côte  des  Indes , 
dans  lequel  on  trouve  trois  ou  quatre 
amaiides  ,  couvertes  d'une  fubîtance 
molle  &  blanchâtre  ,  avec  un  noyau 
femblable  à  celui  des  prunes  ,  qui  fe 
mange  rôti ,  comme  les  marons.  Il  a  la- 
même  qualité  que  les  autres  fruits  de 
ro rient -,  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  le 
cueillir  pour  le  faire  parvenir  à  fa  ma- 
turiré.  On  en  trouve  beaucoup  depuis 
Dapi tan  jufqu'l  Samboangan  ,  dans 
une  étendue  de  foixante  lieues  ,  parti- 
culièrement dans  les  cantons  élevés  \ 
mais  fur  tout  dans  les  Ifles  de  Xolo  èc 
de  Badlan.  On  alTure  que  l'arbre  eft 
vingt  ans  à  donner  {ts  premiers  fruits. 
M^iJanao  ^^  ^^  canelle  n'eft  pas  moins  particulière 
à  l'Ifle  de  Mindanao.  L'arbre  ,  dont 
elle  eft  l'écorce  ,  y  croît  fans  culture  , 
fur  les  montagnes ,  &  n'a  pas  d'autre 
maître  que  celui  qui  s'en  faifit  le  pre- 
mier. De  là  vient  apparemment  que 
dans  la  crainte  d  être  prévenu  par  (on. 
voilin  ,  chacun  fe  hâte  d'enlever  l'é- 
corce avant  qu'elle  foit  mure  j  &  quoi- 
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qu'elle  foit    d'abord    auffi     piquante    descript. 
que  celle  de  Ceyian  ,  elle  perd  en  moins  ^  e  s  i  s  l  e  s 

j      J  r  \       ,  ^ r  ,^     P  H  I  L  I  p» 

de  deux  ans  Ion  goût  bc  la  vertu.  Un  fines. 
la  recueille  dans  vingt  cinq  Villages  , 
fur  la  Côte  de  Samboangan  ,  vers  Da- 
pitan ,  &  dans  un  feul  village  de  la  Pro- 
vince de  Cagayan. 

Les  Habitans  de  l'Ifle  y  trouvent  de  * 

fort  bon  or ,  en  creufant  affez  loin  dans 
la  terre.  Ils  en  trouvent  dans  les  riviè- 
res ,  en  y  faifant  des  folTes  avant  l'arri- 
vée du  flot.  Les  Volcans  leur  donnent 
beaucoup  de  foufFre  ,  fur-tout  de  San-  ces^^voîcanl! 
xil ,  qui  eft  dans  le  voilniage  de  Min- 
danao.  Il  s'y  éleva  en  i  ^40  une  haute 
montagne ,  qui  vomit  tant  de  cendres  , 
que  cette  éruption  fit  craindre  la  ruine 
entière  de  l'iÂe. 

On  pêche  de  groffes  perles  dans  les  Scs  Perles  & 

Imers  voifines.  Le  Père  de-Combes  ,  [gauxif'  ^°* 
Jéfuite ,  qui  a  publié  l'Hiftoire  de  Min- 
danao  ,  raconte  que  dans  un  endroit 
très  profond ,  on  en  connoît  une ,  qui 
eft  de  la  groiïèur  d'un  œuf,  &:  qu'on 
a  tenté  inutilement  de  la  trouver.  Avec 
coûtes  les  efpeces  d'oifeaux  qui  font 
lans  les  autres  Ifles ,  Mindanao  pro- 
luit le  Charpentier  ,  auquel  on  attri- 
)ue  la  propriété  de  trouver  une  herbe 
lui  rompt  le  fer.  On  y  voit  une  pro- 
ligieufe  quantité  de  fangliers,  de  che-. 
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'descript.  vres  &  de  lapins  •,    mais  fur  -  tout 


de 

»  E  s  1  s  L  E  s  iln^es  très  lubriques ,  qui  ne  permettent 

ri  NE  s.       pas  aux  temmes  de  s  éloigner  de  leurs 

maifons . 

„     ,  Les  Infulaires  font  divifés  en  quatre 

Peuples  qui  ■      •      1         ri  j 

l'habitent.     iNations  principales ,  lous  les  noms  de 

Mindanaos ,  de  Caragos  ,  de  Lutaos  & 
de  Subanos.  Ou  vante  les  Caragos  pour 
leuv  bravoure.  Les  Mindanaos  font  re- 
nommés par  leur  perfidie.  Les  Lutaos, 
Nation  établie  depuis  peu  dans  les  trois 
Illes  de  Mandanao  ,  de  Xolo  &  de  Ba- 
fiian,  vivent  dans  des  maifons  bâties 
fur  des  pieux  au  bord  des  rivières  ;  & 
leur  nom  fi^nifte  N.i^eur.  Ces  Peuples 
aimant  n  peu  la  terre,  que  ne  s  emDar- 
rafTant  jamais  du  foin  de  femer ,  ils 
ne  vivent  que  de  leur  pcche.  Cepen- 
dant ils  entendent  fort  bien  le  Com- 
merce ",  &  la  liaifon  qu'Us  entretiennent 
avec  les  Habitans  de  Bornéo  ,  les  en- 
gage à  porter  le  turban  comme  eux. 
Les  Sabanos  ,  dont  le  nom  fignie  Habi- 
tans des  rivières ,  font  regardés  des  au- 
tres avec  m?pris.  Ils  paUenr  pour  les 
ValTaux  des  Lutaos.  Leur  ufage  eft  de 
bâtir  leurs  maifons  fur  des  pieux  fl 
hauts ,  qu'on  n'atteindroit  pas  avec  une 
pique  à  cette  efpece  de  nids.  Ils  s'y 
retirent  la  nuit ,  à  l'aide  d'une  perche 
-   qui  leur  ferc  d'échelle.  Les  Dapitans , 
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<qui  font  auflî  comme  une  Nation  fépa-    Descript; 
rée,  fuipaffent  toutes  les  autres  parle  "^^  Isle» 
courage  &  la  prudence.  Ils  ont  piuiiam-  p  i  n  e  s, 
ment  aflifté  les  Efpagnols  dans  la  con- 
quête des  Ifles  voilines. 

L'intérieur  du  pays  eft  habité  par  des 
Montagnards ,  qui  ne  defcendent  ja- 
mais fur  les  Côtes.  On  y  trouve  auflî 
quelques  Noirs ,  à  qui  leur  barbarie  ne 
produit  point  d'autre  avantage  que  de 
fervir  à  la  confervation  de  leur  liberté. 
Tous  ces  Infulaires  font  Idolâtres  ,  ou  Leur  Rcli. 
fans  Religion  *,  mais  ,  depuis  Sanxil  ^'^"' 
jufqu'à  Samboangan  ,  le  Mahométifme 
règne  fans  partage  ,  fur  -  tour  dans  les 
Mes  de  Bafilan  ,  ôc  dans  celle  de  Xolo , 
qui  eft  comme  le  fiege  de  cette  Se6te 
ôc  la  Mecque  de  l'Archipel ,  parce  que 
celui  qui  en  infe6ta  ces  Ifles ,  y  avoit 
fon  tombeau,  que  les  Efpaonols  dé- 
truiiirent  à  leur  arrivée.  Au  fond  ,  dit 
Carreri  ,  la  plupart  font  Athées  ,  & 
ceux  qui  ont  quelque  Religion  font 
ISorciers  (2.3).  Les  Mahomérans  ne 
connoiflènt  de  la  leur  ,  que  la  défenfe 
Ide  manger  du  porc  ,  la  Loi  de  la  cir- 
Iconcifion  &  la  liberté  d'entretenir  plu- 
sieurs femmes.  D'ailleurs  ils  font  fort 
Bfobres.  Leur  nourriture  eft  un  peu  de 
|:iz  cuit  à  l'eau ,  &c  des  racines  ,   fans 

(i})l/t«/'Mpr<i,pagc  114, 
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Uescript.  aucun  afTaifonnement  d  epices.  Avec 
DEsisLEsle  poifïon  même  &  la  chair  des  ani- 
!>  i  N  E  s,  niaux  ,  ils  n'employent  que  de  l'eau 
Se  du  fel.  Leur  habillement  n'eft  pas 
moins  limple  :  un  même  habit  leur 
fert  de  haut-de-chaulTe  ,  de  pourpoint 
&de  chemife.  Ils  portent  au  côté  un 
cri-,  efpece  de  poignard  donc  le  man- 
che eft  doré  ,  ôc  une  ceinture  au-delTus 
du  haut  -  de  -  chaulTe  ,  ou  plutôt  une 
écharpe  fi  large  qu'elle  leur  tombe  fur 
les  genoux.  Les  femmes  ont  une  forte 
de  fac ,  qui  leur  fert  de  Juppé  pendant 
le  jour ,  comme  de  draps  &c  de  mate- 
las fur  une  mauvaife  natte  pendant 
la  nuit.  Leurs  maifons  de  bois  font 
couvertes  de  joncs.  La  terre  leur  fert 
de  fieges ,  les  feuilles  d'arbre  de  plats  , 
les  cannes  de  vafes  ,  &c  les  cocos  de 
rafles, 
ufages  &  Les  ufages  des  Nations ,  qui  habi- 
^°'gj^''"  ""  tent  les  montagnes ,  font  plus  barbares 
que  ceux  des  Mahométans.  Un  père , 
qui  racheté  fon  fils  de  l'efclavage  ,  en 
fait  fon  propre  efclave  •,  &  les  enfans 
exercent  la  même  rigueur  à  l'égard  de 
leur  père.  Le  moindre  bienfait  donne 
droit  ,  parmi  eux  ,  fur  la  liberté  d'au- 
trui  •,  &c  pour  le  crime  d'un  feul ,  ils 
réduifent  toute  une  famille  à  l'efcla- 
vage. Ils  ne  connoiiTenc  point  l'huma- 


I 
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nité  pour  les  Étrangers.  Ils  ont  le  vol  ~^7^7|^77* 
en  horreur  -,  mais  l'adultère  leur  paroît  d e s  1  s  i  es 
une  faute  légère ,  qui  s'expie  par  quel-  p  ,"„  ^5/  "* 
que  amende.  Ils  puniilent  l'incefte  au 
premier  degré ,  en  mettant  le  coupa- 
ble dans  un  fac  ,  Ôc  le  jettant  au  fond 
des  flots.  Jamais  une  nation  ne  s'arme 
contre  une  autre.  Mais  les  Particuliers  , 
qui  ont  à  venger  quelque  injure  ,  s'ef- 
forcent ,   par  toutes  fortes  de   voies  , 
d'ôter  la  vie  à  ceux  dont  ils  fe  croyenc 
otfenfés  •,    fans  autres  loix  ,  dans  leurs 
querelles,  que  le  pouvoir  ou  la  for- 
ce des  adverfaires.   Le  plus  foible   a 
recours  aux  préfens ,   pour  arrêter  les 
pourfuitcs.   Celui  qui  fe   propofe  de 
commettre  un  meurtre  ,  commence  par 
amalTer  une  fomme  d'argent ,  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  la  vengeance,  s'il 
redoute  les  parens  de  l'ennemi  dont  il 
veut  fe  défaire.  Après  fon  expédition  , 
il  eft  mis  au  rang  des  Braves  ,  avec  le 
droit  de  porter  le  turban  rouge.  Cette 
cruelle  dilHnétion  ,  qui  eft  établie  par- 
mi les  Subanos,  a  plus  d'éclat  encore 
dans  la  Nation  dts  Caragos  ,  où  pour 
obtenir  Thonneur  de  porter  la  marque 
des  Braves,  c'eft-à-dire,  un  turban  de    .-  .  .« 
Giverles  couleurs  ,  nomme  Baxacho  ,  tioade  laju- 
lil  faut  avoir  tué  fept  hommes.  ^^'"  »  ^^^' 

I-esideux  Rcis  Mores  de  Mindanao  biciic. 


yi    Histoire  générale 
'descript.  adminiftrent  la  Juftice  par  les  mains 

^  E  s  I  s  1 L  s  d'un  Gouverneur  qui  porte  le  nom  de 
t  H  I  L '       •  •    ^       ^^^  r    ^  . 

pi  N  £  s. 


Philip-  ^^^abandal.  Cet  Office  eft  la  première 


Dignité  dans  chacune  des  deux  Cours. 
On  y  diftingue  des  degrés  de  NoblelFe. 
Tuam  eft  le  titre  des  Grands.  Otan- 
çayas  eft  celui  de  perfonnes  riches ,  qui 
font  Seigneurs  d'un  certain  nombre  de 
VafiTa  IX.  Les  Princes  du  fang  royal  fe 
nomment  Cacites.  En  général ,  les  llm- 
ples  Sujets  ont  beaucoup  à  fouflfrir  de 
î'oppreflîon  des  Grands ,  parce  que  l'Au- 
torité fouveraine  eft  trop  foible  pour 
réprimer  (îecte  tyrannie. 

On  vante  la  magnificence  &  la  piété 
des  Mahométans  de  l'Ifle ,  aux  funé- 
railles des  Morts.  Leur  pauvreté  ne  les 
empêche  pas  d'employer  tout  ce  qu'ils 
polîèdent,  pour  vêtir  d'habits  neufs, 
le  parent  ou  l'ami  qu'ils  ont  perdu ,  & 
pour  le  couvrir  des  plus  riches  toiles. 
Ils  plantent  ,  au-tour  du  fépulchre  , 
des  arbres  &  des  rieurs.  Ils  brûlent  des 
parfums  -,  &  s'il  eft  qusftion  d'un  Prin- 
ce ,  ils  enferment  fon  tombeau  dans  un 
beau  Pavillon  ,  avec  quatre  étendarts 
blancs  aux  côtés.  Anciennement ,  ils 
tu  oient  un  grand  nombre  d'efclaves , 
pour  fervir  de  cortège  au  Mort.  Mais 
leur  ufage  le  plus  fingulier  eft  celui  qui 
les  oblige  de  faire  leur  cercueil  pen- 
dant 
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dant  leur  vie,  &  de  le  tenir  en  vue  "dËscrTTT. 
dans  leurs  maifons  ,  pour  ne  jamais  ou-  »  ^  «  ^  s  l  e  s 
blier  que  la  condition  humaine  les  def-  p  i  »  e  s, 
tine  à  la  mort. 

Leurs  femmes  font  chartes  &:  mode- 
ftes  •,  mais  elles  trouvent  dans  leur  lai- 
deur un  grand  fecours  pour  l'exercice 
de  cette  vertu.  Les  noces  fe  célèbrent 
avec  beaucoup  de  pompe ,  ôc  la  fere  du- 
re quinze  jours.  Après  la  célébration  , 
la  femme  conferve  l'habit  blanc  qu  elle 
a  pris  le  jour  des  fiançailles ,  &:  le  mari 
en  prend  un  rouge. 

L'arme  ,  que  les  Mahomctans  por- 
tent fans  celle ,  eft  un  poignard  ou  un 
cri ,  dont  la  lame  eft  flamboyante.  Les 
Seigneurs  font  diftingués  par  le   man- 
che ,  qui  eft  d'ivoire  ou  d'or.  Dans  leurs 
guerres ,  ils  employeur  la  lance  &  le 
bouclier  rond  -,  ce  qui  les  diftingue  aufli 
des  Habitans  de  toutes  les  autres  Ifles , 
qui  portent  un  bouclier  de  forme  lon- 
gue. En  mer ,  ils  ont  l'ufage  de  certai- 
nes petites  cannes  de  la  grolfcur  du 
doigt ,  qu'ils  nomment  Babacaies  ,  Bc 
qui  font  fi  dures  &c  fi  pointues ,  qu'é- 
tant tirées  comme  des  flèches ,  elles  ont 
la  force  de  percer  une  planche.  Ils  joi- 
gnent fur  terre  ,  à  la  lance  &  au  cri ,  un   • 
cimeterre  fort  tranchant.  Ceux  qui  les 
croycnt  venus  originairement  de  Bor- 
tome  XXX UC.  D 
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DïscRipT.  neo,  en  apportent:  pour  preuve,  un  au- 
DEs  isLEs  cre  ufage  ,  qui  leur  eft  commun  avec 
*  i  N  t  s.  "  ^^5  Habirans  de  cette  Ifle  :  c'eft  celui  de 
la  Sarbacane.  Ils  lancent ,  par  la  feule 
force  du  fouffle  ,  de  petites  flèches  em- 
poifonnées ,  qui  caufent  infailliblement 
la  mort ,  Ci  le  remède  n'eft  pas  appliqué 
fur  le  champ  *,  &  l'expérience  a  fait 
recon.ioitre  que  l'excrément  humain  eft 
le  plus  fCir. 

On  trouve  ,  au-rour  de  Mindanao , 
plufieurs  villages  gouvernés  par  un  pe- 
tit Prince  indépendant  du  Roi  de  cette 
partie  de  l'ifle ,  qui  n'a  jamais  pu  le 
fubjuguer.  Ce  peuple  eft  Idolâtre,&les 
Nobles  font  Mahoraétans. 
M?  -h  xoio ,  A  trente  lieues  de  l'Ille  ,  vers  le  Sud- 
?v  iwproprié-  £(}•  ^  q^  rencontre  celle  de  Xolo  ,  qui 
eft  gouvernée  par  un  Roi  particulier, 
&  que  la  multitude  de  Navires  Mores, 
qui  ne  ceftènt  pas  d'y  aborder  ,  font 
Fiommer  juftement  la  Foire  de  toutes 
les  Ifles  voihnes.  C'eft  la  feule  des  Phi- 
lippines qui  offre  des  éléphans.  Les  In- 
fulaires  ,  n'ayant  pas  l'ufage  d'appri- 
voifer  ces  animaux  ,  comme  dans  la 
plus  grande  partie  des  Indes  ,  ils  s'y 
V,  _  j  font   extrêmement   multipliés.   On   y 

Nom  de  r  j   rt 

Vo'Siiu  dont  trouve  des  chèvres  ,  dont  la  peau  n  eft 
^^'"pas  moins  mouchetée  que  celle  des  ti- 
i^res.  Le  Salas^an  j  ù  renommé  aux  In-* 


on  nian 
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<ies ,  par  l'ufage  qu'on  fait  de  (qs  nids   Descript. 
pour  la  bonne  chère ,  eft  le  plus  curieux  »  «^  »  i  s  i  e  s 
des  oifeaux  de  Xolo.  Encre  les  fruits ,  p  i  h  s  s. 
on  compte  beaucoup  de  poivre,  que  les 
Habitans  recueillent  vcrd-,  des  durions 
en  abondance  i  &  l'efpece  de  pomme , 
que  les  Efpagnols  ont  nommée  le  fruit  pj-yj^  ^^  j^qî 
du  Roi ,  parce  qu'elle  ne  fe  trouve  que 
dans  fon  Jardin.  Sa  grolTeur  eft  celle 
d'une  pomme  commune  ;    &  fa  cou- 
leur ,  un  alTez  beau  pourpre.  Ses  pépins 
blancs ,  de  la  grofTeur  des  goulTes  d'ail, 
font  couverts  d'une  écorce  aufli  épailTe 
que  la  femelle  d'un  foulier  j  &  le  goiic 
en  eft  très  agréable.  On  vante ,  dans 
cette  Ille  ,  une  herbe,  nommée  Ubof- 
bamban  ,  dont  la  vertu  eft  d'exciter  l'ap- 
pétit. Les  perles ,  qui  fe  pèchent  fur  les 
Cotes ,  font  diftinguées  par  leur  beau- 
té.  C'eft  une  méthode  (inguliere  des 
Plongeurs  de  Xolo  ,  avant  que  de  s'en- 
foncer dans  l'eau  ,  de  fe  frotter  les  yeux 
avec  le  fang  d'un  coq  blanc.  La  mer 
jette  beaucoup  d'ambre  gris  fur  le  ri- 
vage,  principalement  depuis  Mai  juf- 
qu'à  Septembre  ;  temps  pendant  lequel 
on  n'y  connoît  pas  les  vents  de  Sud  de 
de  Sud-Oueft. 

Vlût  de  Bafilan ,  qui  n'eft  qu'à  trois  idedeCafi- 
lieues  de  Mindanao  ,  en  a  douze  de  ^*''  noium:e 
Circuit.  Comme  elle  fait  face  à  la  Pro-  sambraligan! 

D  ïj 
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DtsciuPT.  vince  de  Sambrangan ,  on  la  nomn^e  le 

r  )iil  j  '^^  Jardin  oui  lui  fournit  des  platanes  ,  de? 

n  N  1 5.  cannes  de  fucre ,  àts  gaves  &c  des  lan- 
zones.  Ce  dernier  huii ,  qui  porte  le 
nom  de  Boaba  dans  l'Ille  de  Pintador  , 
e/l  de  la  grolTeur  d'une  noix.  Il  renfer- 
me ,  dans  fon  ûcorce  ,  trois  ou  quatre 
pépin >  fi  doux  &  fi  délicats,  qu'on  en 
peut  manger  une  quantité  fiirprenante  , 
ians  en  reflentir  aucune  incommodité,. 
Le  maron  jqu'on  nomme  Tugup  à  Ley- 
t,e  ,  eâ  un  a-utre  fruit  de  ces  deux  Illes 
qui  a  1  ecorce  coton eufe  ,  &  qui  devient 
aufii  gros  que  le  melon.  La  fubflance 
çn  eft  ffiolLe  «3c:  de  fort  bon  goût.  Il 
contient  de  petics  noyaux  qui  relTèm- 
blent  aux  Atas  .&  aux  Cirimayas  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  Le  Balono  ,  avec 
l'apparence  d'un  coing  au  dehors,  ren- 
ferme un  noyau  qui  eft  environné  d'une 
poulpe  d'un  doigt  d'cpaifleur.  .On  le 
confit  au  .vinaigre  avant  {a  maturité. 
Eafilan  produit  t)eaucoiip  de  riz ,  qui 
iae  diffère  pas  rûoins  en  couleur  &  en 
odeur ,  que  pai  fes  s^atres  qualités.  Dans 
une  fi  petite  Ifie  ,  les  rivières  font 
orandes^  difficiles  à  tra^verfer.  Les  fan- 
gliers  &  les  cerfs  n'y  manquent  point 
dans  les  forêts.  Le  bois  y  eft  propre  i 
i)âtir.  Enfin  la  mer  concourt  à  l'abon- 
4?-nc.sdu  T^rroijj  £n  fourniiïâm  aux 
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Infularres  tous  les  poiflons  connus  en  "mTTTIT^ 

Europe  ,  &  d'autres  efpeces  qui  font  ""  is 

.  c     '  r  -1  ,    i'  H  I  L 

particulières    au  chmat  y   lur-tout  derints. 

belles  tortues  de   U  féconde  efpece  , 

c'eft-à-dire  de  celles  qu'on  recherclie 

pour  kur  écaille.  On   joint ,   à  toutes 

ces  richellès ,  deux  fortes  de  /aii. 

§  VL 


Conquête  des  JJlcs  Philippines^ 


A  Près  la  découverte  des  Philippi-  jfj£f^3"^"î^ 
nés  ,  les  Efpagnols,  fatisfaits  de  pourceu'ceu- 
s'ètre  ouvert  une  nouvelle  route  aux  "^p^»''-- 
Indes  Orientales ,  &  d'en  avoir  heu- 
reufement  profité  pour  s'établir  aux  Mo- 
luques  j  fe  bornèrent  ,  pendant  plus  de 
vingt  ans ,  à  foutenir  leur  établilTe- 
ment  j  dans  ces  dernières  Illes.  Mais  5 
tandis  qu'ils  y  étoient  aux  mains  avec 
les  Portugais ,  on  combattent ,  en  Por- 
tugal &  en  Efpagne  ,  avec  d'autres  ar- 
mes. Ces  deux  Couronnes  employoient 
la  Plume  ,  les  Aftrolabes  &  les  Cartes 
Géographiques  ,  pour  faire  valoir  leurs 
prétentions  &:  leurs  droits.  A  la  fin , 
ce  fameux  procès  fut  décidé  en  faveur 
du  Portugal  \  ôc  le  peu  d'Efpagnols  , 
qui  reftoient  aux  Moluques  ,  les  aban- 
donnèrent volontiers  ,  fans  autre  con- 

Diij 
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deîcript.  dition  que  d'obtenir  leur  pafTage  en 

»Es  isi-ESEfpagne. 

fin^s.  Ce  fut  alors  que  la  Cour  de  Madrid 

commença  férieufement  à  tourner  Tes 
vues  vers  les  Philippines ,  &c  que  pour 
recueillir  quelque   fruit  de  l'entreprifô 
de  Magellan  ,  elle  réfolut  de  conquérir 
des  Ifîes,  fur  lefquelles  on  ne  lui  contef- 
toit  pas  les  premiers  droits.  Ruys-Lope^ 
de-Villalobos  reçut  ordre,  en   1542.  ,. 
de  partir  du  Mexique  avec  cinq  Vaif- 
féaux.  Après  deux  mois  de  navigation  , 
il  découvrit ,  à  la  hauteur  de  dix  de- 
grés ,  rifle  de  Los  -  Coralos ,   &  de-U 
celles  des  Larrons  ,  qui  prirent  enfuite 
le  nom  d'ifles  Marianes.  Enfuite ,  les 
Pilotes  s'accordant  mal ,  il  ne  put  trou- 
ver les  Ifles  à  l'onzième  degré.    Il  fe 
vit  forcé  de  mouiller  dans  la  Baye  de 
Caraga  ,    au  mois  de  Février  1545» 
&  non  feulement  il  y  perdit  prefque 
tous  fes  gens  par  la  faim  8c  les  mala- 
dies, mais  les  rempètes  abîmèrent  qua- 
tre de  fes  VailTeaux  ,  &  rejette  par  les 
PortU2;ais ,  qui  lui  refafereni  des  ra- 
fraîchilfemens   aux  Moluques  ,  il  alla 
mourir  de   chagrin  dans  Tlfle  d'Am- 
boine. 
ïnrrepù'c      Cette  dlfgrace  tcbuta  les  Efpagnols , 
ie  Loprz  Le-  j-jfqu' à  leur  faire  oublier  ,  pendant  dix 
^*  ^^'          ans ,  l'interèc  qu'ils  avoient  à  la  coa- 
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quête  des  Philippines.  Mais  Philippe    Descru-i. 
II,  réveillé  par   un  Religieux  Auguf- J^^'^^'/,^. 
tin  ,  nommé  le  Père  Urbanetta ,  donna  fines. 
de  nouveaux  ordres  au  Viceroi  du  Me- 
xique qui  ht  partir ,  en  1 5  ^4  une  Ef- 
cadre  de  quatre  VailTeaux  de  guerre , 
&  d'une  Frégate  ,  montée  de  quatre 
cens  hommes  ,  fous  le  commandement 
de  Michel  Lopez  Legafpi.  Urbanetta. 
&  quelques  Religieux  du  même   Or- 
dre ,  s'engagèrent  dans  une  entreprife 
dont  on  devoit  le  plan  à  leurs  coniéils. 
La  Flotte  arriva  dans  l'Ifle  de  Leyte  au 
commencement  de  l'année  fuivante  •,  Sc 
pafTant  heureufement  le  Détroit ,  elle- 
alla  mouiller  dans  le  Port  de  Sibu  le 
27  d'Avril ,  jour  de  la  Pentecôte.  Elle 
avoit  été  guidée  par  un  More  de  Bor- 
néo qui  connoiiTou  toutes  ces  Ifles ,  Se 
que  Legalpi  avoit  pris  à  bord  près  de 
I-anaon.    Les  Efpagnols  ne  trouvèrent 
point  dbbftacle  à  leur  defcente  ;  mais , 
ayant  conçu  quelque  défiance  des  In- 
fulaires,  ils  emportèrent  d'ailauc  la  ville 
Indienne  de  Sibu.  On  trouva  ,. dans  ie      11  fe  rend 
pillage  ,  cette  Ima^e  de  l'Enfant  Jefus  Maître  de  si- 

ont  le  nom  rut  donne  a  la  ville  <x  au  uns  vjlle.. 
premier  Couvent  que  les  Auguftms  y 
Fondèrent.    Après    l'établilTement    âes 
Efpagnols,  Urbanetta  partit  fur  l'Ami- 
lai  avec  Dom   Philippe  de-Salzedo» 

D  iiij, 
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DiscRwr.  poii"^  découvrir  &  fixer  une  route  juf- 

pfs  isLE  s  qu'i  la   Nouvelle   Efpagne  ,  dans  des 

j.  j'^j^s^^ '"  Mers  immenfes  qu'on  n'avoir   encore 

traverfées  qu'au  halard.  Il  fir  heureufe- 

ment  ce  Voyage  -,  mais  l'honneur  de  la 

découverte  lui  fut  ravie  par  Dom  Alon- 

fo  de-Arellana  ,  qui  étoit  parti  dans  une 

Patr.'che  avant  lui ,  de  qu'il  trouva  dans 

Service  ^^  Nouvelle  Efpagne  en  y  arrivant.  Ce- 

fln'ur'nanetta  pendant  on  n'en  a  pas  moins  d'obi iga- 

J^^jjjplf/^^  non  aux  lumières  &:  au   travail  d'Ur- 

banetta ,  qui  a  tracé  les  Cartes  nécef- 

faires  pour,  cette  Navigation  ,    après 

avoir  obfervé   fort  foigneufement   la 

route. 

En  1 570  ,  Legafpi  fut  revêtu  du  ti- 
tre de  Général ,  par  des  Lettres  du  Roi 
d'Epagne  ,  qui  lui  ordonnoient  d'éten- 
dre les  Conquêtes.  Il  fe  préfenta  ,  l'an- 
née fuivante ,  devant  la  ville  de  Ma- 
nille ;  &c  l'ayant  fubju^uée  fans  effu- 
lion  de  fang  ,  il  y  jetta  les  fondemens 
de  celle  qui  fubfifte  aujourd'hui.  Bien- 
tôt le  Commerce  y  fut  ouvert  avec  la 
Chine.  Legafpi  mourut  en  1 572  j  ma: s 
Guido  de-Labazarris ,  qui  fuccéda  au 
Gouvernement ,  continua  de  s'étendre 
dans  rifle  ,  Se  fit  préfent  à  fes  plus  bra- 
ves foldats  de  plufieurs  terres  qui  fu- 
rent érigées  en  Fiefs ,  avec  de  glorieu- 
fes  dillin<^ions ,  que  la  Cour  d'Efpagne 
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fte  fit  pas  difficulté  de   confirmer.    En    dhscr.ipt. 

ï  C74  ,  les  Efpa^nols  Te  rroiivcrenc  af-  ®  ^^  '  ^  «--^ 
ce  iV  n  j    r  H  I  1.  I  p. 

fez  torts  pour  repouUer  une  Flotte  de  p  i  n  e  s. 

foixante  dix  Barques ,  qu'un  Corfaire     AccroiiTe. 

Chinois ,  nommé  Limahon ,  avoit  rai-  ™^"^  î^"  ^'^• 

r       11  '  1  T  '  'I'      pagnols    ans 

lembkes  pour  les  attaquer^L  année  aa~  phUippifits, 
près  ,  Dom  François  de-Sande,  envoyé 
du  Mexique  avec  de  nouvelles  forces , 
entreprit  la  fameufe  expédition  de  Bor- 
néo ,  dans  laquelle  il  pilla  la  Capitale 
de  cette  Ifle  ,  apès  avoir  vaincu  le  Roi, 
Il  força ,  au  tribut ,  les  llles  de  Minda- 
nao  &  de  Xolo,  Sq%  fuccefifeurs  mar- 
chèrent vivement  fur  fes  traces.  Stefa- 
no  Rodriguez  de-Figueroa  entreprit  eo 
1 5  97  ,  la  Conquête  de  Mindanao  à  fes 
propres  frais  ,  &  rendit  le  nom  Efpa- 
gnol  redoutable  à  toutes  les  Ifies;  mais 
il  mourut  dans  le  cours  de  fes  exploits, 
Dom  Ju.;n  de-Ronquillo  prit  le  com- 
mandement après  lui  ,  &  la  guerre  far 
continuée  long  temps  avec  divers  fuc- 
cès.  Enfin  le  G  d'Avril  i^J5  r  Juan  y^-rtZcm- 
Chaves  fe  rendit  maître  de  la  Province  nih"c  suîl! 
de  Samboangan  ,  dans  laquelle  il  fit  danaw^. 
bâtir  un  Fort.  Le  Roi  de  cette  partie  de 
l'I/le  fe  vit  réduit  à  demander  la  paix. 
Elle  fut  conclue  à  plufieurs  conditions, 
dont  la  principale  éroit  une  amitié  iî 
fincere,  que  dans  toutes  les  offen fes  âc 
les  accufacions  de  mécontenceinent  >  les 

Dy 
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-  DtscMPT.  plaintes  dévoient  être  portées  aux  deux 
DES  I  s  L  E  s  Cours  ,  6c  que  la  bonne  intelligence  ne. 
FINES,  feroit  jamais  rompue  qu'après  refpacede 
Paix  qu'ils  Tix  mois  (14).  Le  Roi  de  cette  partie  de 
font  avec  le  ['[{[q  pouvoit  mettre  alors  trente  mille 

Roi,  ,  f  '      1  r 

nommes  en  campagne  ,  armes  de  moul- 
quets  que  les  Hollandois  leur  avoient 
vendus  ,  de  flèches  ôc  d'autres  inlhu- 
men;;  militaires.  Sa  réfidence  habituelle: 
ctoit  dans  un  lieu  ouvert  ,  qui  n'étoic 
fortifié  que  de  paliiTades  &c  de  quelques 
pièces  de  canon.  Après  avoir  vécu 
long-temps  avec  lui  dans  une  profonde, 
paix  ,  le  Gouverneur  de  Manille  fe 
croyant  menacé  par  les  Corfaires  Chi- 
nois ,  lui  abandonna  le  Fort  de  Sam- 
boangan  ,  à  condition  qu'il  le  rendroic 
aux  Efpagnols  lorfqu'ils  en  voudroient 
rétablir  la  garnifon.  Mais,  comme  ils. 
avoient  moins  de  confiance  pour  les 
Habitans  de  la  Provinze  de  Caragas , 
ils  ne  celferent  point  d'y  entretenir  un 
Alcade  Major ,  avec  quelques  troupes, 
dte  leur  Nation.  Ils  avoient  d'ailleurs  le. 
Fort  d'iUigan  ,  dans  la  Provin^-C  de  Da- 
pitan  ,  qu'ils  continuèrent  de  faire  gar- 
der avec  le  même  foin  ,  quoique  les. 
Habitans  de  cqzîq  Province  ne  fe  fuf- 
icnt  jamais  relâchés  de  la  fidélité  qu'ib 

(;  4'  On   trouve  ce  déraîl  dans  l'Hiftoire  de  Mi»da? 
!})«>>;.  pat  h  Smc  Jc-Rcbi5t> 
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avoienc  promife  à  l'Efpagne.  Mais  on    DtscRipi. 
n'ignoroit    pas  qu'une  crainte  puérile  !!„*,' ^^"I^p^" 
avoir  eu  beaucoup  de.^art  à  leur  fou-  p  i  n  e  s. 
miflion.  En  voyant  les  Efpagnols  ,  1  e- Opinùns  que 

I  Al  j        L   y  ■  o     les   Habitans 

pee  au  cote  ,^  manger  du   bilcuit  ,    &  o„t  des  Eipar 
fumer  du  tabac  ,  ils  les  avoient  pris  s^ls. 
pour   des   monftres  redoutables  ,    qui 
avoient  une  queue  ,  qui  mangeoienc 
des  pierres ,  &c  qui  vomilïbient  de  la 
fumée.. 

On  obferve  que  les  Jéfuites  entrè- 
rent dans  rille  de  Mindanao  ,  le  24 
de  Février  1(524  ,  pour  s'employer  a 
la  converfion  des  Infulaires  ,  &c  pour 
remplir  toutes  les  fondions  Eccléiiaili- 
ques,  Dom  Ferdinand  Tello ,  Gouver- 
neur de  rifle  pour  l'Efpagne  ,  leur  con- 
fia le  foin  des  ParouTes.  liligan  &  Da- 
pitan  furent  comprifes  dans  cette  diftri- 
Dution. 

Dom  Sebaftien  Hurtado  de-Gorcue-     conqua»: 
150,  Gouverneur  de  Manille  en  1638  jde'Xoio, 
conquit  l'Ifle  de  Xolo  avec  une  Flotte 
de  quatre-vingt  Barques  ,  montée  d'un 
grand  nombre  d'Indiens  &  de  (îx  cens 
Efpagnols.  La   paix  qu'il  fit  avec  les^ 
Infulaires  fut  cimentée  par  l'établiiTe- 
ment  du  Chriftianifme,  fous  la  direc- 
tion des  Jéfuites.  Mais  elle  fut  rompue- 
par  l'imprudence  de  quelques  Officiers* 
d'Efpagne  j  &  renouvellée.  en  16^6  3  sa 
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udscript,  condition  que  le  Roi  payeroic  tous  les 
»  ES  I SLES  ^^QS  ,  pour  tribut,  trois  Barques  ch.ir- 
p  I  H  E  s.      gees  de  riz  ,   de  la  longueur  de  huic 
bralFes.  Deux  ans  après  ,  l'ille  fut  atta- 
quée par  les   HoUandois  ,  qui  trouvè- 
rent une  réfiftancc  infurmontable  dans 
la  valeur  des  Efpagnols  j  mais  le  Roi 
de  Xolo  ,  prenant  cette  occafion  pour 
rompr;:  Ton  dernier  Traité ,  parvint  à  fe 
délivrer  de  fes  Vainqueurs.  La  néceffité 
força  les  Efpagnols  d'accepter  des  con~ 
Les  Efpagnols  dirions  à  leur  tour.  Il  ont  la  liberté  de 
en  font  chaf-  mouiller  daus  les  Ports  de  l'ifls  ;  &  les 
Sujets  du  Roi  vont  trafiquer  aux  Phi- 
lippines. 

Lorfque  l'union  des  Couronnes  de 
Caftille  &  de  Portugal  eut  mis  une 
partie  de  l'Orient  fous  la  dominatiori 
de  l'Efpagne ,  le  Gouverneur  de  Ma- 
nille arma  une  Flotte  conlidérable  pour 
achever  la  Conquête  des  Ifles  :  mais 
étant  parti  dans  une  Galère  ,  pour  fe 
rendre  à  bord  de  l'Amiral  qui  avoit 
déjà  mis  à  la  voile  ,  fes  Rameurs,  qui 
étoienc  des  Sangleys ,  fe  mutinèrent , 
le  ruèrent  avec  tous  les  autres  Efpa- 
gnols ,  &  conduifirent  fa  Galère  à  la 
Chine.  Dom  Louis  de  -  Las-  Marinas  , 
{on  fils  ,  fuccéda  au  Gouvernement ,  &c 
n'abandonna  point  fon  entr.prife.  Les 
Gouverneurs  fuivans  ont  tourné  tous 
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leurs  efforts  à  la  même  vue",  &  le  fuc-    DcscaiPT. 
chs  a  répondu  iî  mal  aux  efpérances  de  p^^*  j  \^^^. 
lEfpagne  ,  que  fuivant  le  témoignage  fines, 
de  tous  les  Voyageurs  ,    elle  n'a  pas 
fubjugué  la  dixième  partie  des  Infu- 
laires. 

§   V  IL 

Gouvernement  de  Manille  -&  des 
autres  If^^s, 

Mk-LQKi  l'extrême  éloignement 
de  la  Cour  de  Madrid ,  le  Gou- 
vernement Efpagnol,  de  ces  Ifles ,  eil: 
ctabli  fur  des  Loix  fi  fages ,  &  d'une 
forme  fi  propre  à  les  rendre  conftantes , 
qu'elles  ne  fervent  pas  moins  àfoutenir 
l'exercice  de  l'autorité  qu'à  prévenir  its 
abus. 

L'adminiftration  Eccîcfîaftiqne  efl:  Gouvem?- 
entre  les  mains  de  1  Archevêque  ce  fiam 
Manille  ,  qui  eft  nommé  par  le  Roi.  Il 
décide  ,  non  feulement  toutes  les  cau- 
fes  de  fon  Diocèfe  ,  mais  encore  ceiles 
^QS  Evêques,  fes  SufFragans,  par  voie 
d'appel.  Cependant,  fi  fa  Sentence  ne 
s*?ccorde  point  avec  la  première  ,  on  erfc 
libre  d'en  appelîer  à  l'Evcque  de  Cnma- 
rires  ,  qui  eft  revêtu  d'un  pouvoir 
[particulier  du  Saine  Siège.  Outre  l'Ar- 


4u;. 
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descript.  chevèque  &  fes  trois  SufFragans ,  quii 
r  H  I  L  I  p!  font  les  Evêques  de  Sibu  ,  de  Camari- 
eiMfis.  nés  &  de  Cagayan ,  il  y  a  toujours  à 
Manille  ,  un  Evêque  Titulaire  ,  ou  un 
Coadjuteur,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Evêque  â  l'Anneau  ',  il  prend  le 
Gouvernement  de  la  première  Eglife- 
vacante  ,  afin  que  tous  les  devoirs  foient 
remplis  fans  interruption.  On  n'a  pa 
trouver  de  meilleur  expédient  ,  pour 
conferver  au  Roi  d'Efpagne  le  droit 
de  nomination  ,  &  pour  alîlirer  le  re- 
pos des  Fidèles ,  qui  feroient  fix  ans  fans 
Pafteur,  s'il  falloir  attendre  celui  qui 
leur  vieni  de  Madrid.  Le  Commiffaire 
de  l'Inquifuion  eft  nommé  par  le  Tri- 
bunal du  Mexique. 
Gouverne-      L'adminiftration  civile  &  militaire  a. 

mène- Civil.  ^i     r  ^  •    •    • 

pour  Cher  un  Gouverneur  ,  qui  joint 
à  ce  titre  celui  de  Capitaine  général- 
Tribunal  su- Son  Office  dure  huit  ans.  Il  eft  Préii- 
prune.  ^Jent  du  Tribunal  fup :ême ,  qui  eft  com- 
pofé  de  quatre  Auditeurs ,  ou  Juges ,, 
ôcd'un  Procureur  Fifcal.  Ce  Tribunal 
ayant  été  formé  en  1584;  on  crut  en; 
reconnoître  l'inutilité  j  &  its  appointe- 
mens  des  Officiers  furent  deliinés  ,  en 

li^cjo  ,  à  l'entretien  d'un  corps  de  trou^ 

pes.  Mais  ,.en  159b),  il  fut  rétabli  avec. 

de  nouvelles  prérogatives.  Cette  Couî. 

Eè^pit  les  appels  des  Magiftracs  des  viU 
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les  ,  &  juge  des  violences  commifes  par   descripV. 
les  Eccléliaftiques  ,  comme  le  Tribu- j/^^'^*-^^ 
nal  de  la  Force  en  Efpagne.  Le  Gouvcr-  p  1  m  e  3. 
neur  y  aflifte  en  qualité  de  Préfîdent  y 
mais  il  n'a  point  de  voix  j  &  Ci  celles 
des  quatre  Auditeurs  font   également 
partagées,  il  nomme  un  Dodeur  qui  fait 
pancher  la  balance.  Les  appointemens    Appoîn- 
annuels  de   chaque  Auditeur  font  de  ""^'^"p^'J^"; 
quatre  mille  quatre  cens  pièces  de  huit  j  officicrj, 
dont  ils  reçoivent  le  tiers  de  quatre  en 
quatre  mois.  Ceux  du  Procureur  Fifcal 
font  les  mêmes  *,  mais  il  a  de  plus  fix 
cens  pièces ,  des  Sangleys ,  pour  la  pro- 
teélion  qu'il  leur  accorde  •,  &  deux  cens  , 
comme  Procureur  de  la  Sainte-Croifa- 
de.  Les  appointemens  réglés  du  Gou- 
verneur montent  à  treize  mille  trois 
cens  pièces  de  huit-,  quatre  mille  en 
qualité  de  Général ,  quatre  mille  com- 
me Préfîdent  de  la  Cour  ,  &  cinq  mille 
trois  cens  comme  Gouverneur  ,  ou  Su- 
périeur civil.   S'il  meurt  dans  le  cours 
de  fon  adminiftration ,  le  plus  ancien 
Auditeur  jouit  de  fes  appointemens  , 
&  prend  foin  des  affaires  civiles  &  mi- 
litaires ,  dont  il  rend  compte  enfuite 
au  nouveau  Gouvertieur. 

On  doit  trouver  furprenant  que  dans 
un  pays  où  les  vivres ,  les  étoliès  ,  &C 
tout  ce  qui  fert  au  fafte ,.  comma  aux 
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Dasc&iPT.  néceflkés  de  la  vie ,  eft  à  plus  vil  priï 
p^^/j^*-^' que  dans  aucun  autre  lieu  du  Monde  , 
f  I  N  c  S.      les  Officiers  reçoivent  de  Ci  grands  fa- 
Jaires.  Audi  les  Voyageurs  obtervent- 
ils  que  il  les  Ules  Philippines  étoienc 
moins  éloignées  de  l'Elpagne  ,  il  n'y 
auroir  pas  de  Seigneur,  dans  cette  Cour, 
qui  ne  briguât  un  Gouvernement  où  le 
gain  ell  immenie  ,  la  Jurifdiélion  forï 
étendue ,  l'autorité    fans    bornes  ,   les 
commodités  en  abondance,   les  préro- 
gatives plus  flatteufes  &  les  honneurs 
plus  dillingués  que  dans  la  Viceroyaucé 
■prérogatives  des  Indes  (i  5 }.  Outre  le  Gouvernement 
tes^fiu  Gou-  civil  5  &;ladminiftration  de  la  Juftice 
«ciiicur,       avec  le  Confeil  ,  le  Gouverneur  donne 
tous  les  emplois   niilitaires  ,.  nomme 
vingt  deux  Alcades  qui  gouvernetiP  au- 
tant des  Provinces ,  dilpofe  du  Gouver- 
nement des  nies  Mananes  ,   lorlqu'il 
vaque  par  la  mort  ,  jn.fqu'i  ce  que  la 
Cour  y  air  pourvu.  Il  diipoibit  aulii  de 
ceux  cfc  Formofe  6c  de  Ternate  ,  tan- 
dis qne  ces  Ifies  appartenoient  à  VEi- 
pagne.  Il  diftribuedesSeiguuries  ,  fut 
les  villages  Indiens  ,  aux  Soldats  Eipa- 
gnols  ,  qu'il  juge  dignes  de  cette  ré- 
compenfe.  Ces  Fiefs  fe  donnent  ordi- 
nairement pour  deux  vies ,  c'eft  d-dire  , 
avec  droit  de  fucceffion  pour  la  temmô 

(ij)  Carreri ,  «t;  /is/^r^  >  page  45, 
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&  les  enfans  •,  après  quoi  la  terre  revient   ^5^7~^ 
au  Domaine  royal.  Les  Seigneurs  re-  ^  es  i  s  t  es 
çoivent  la  plupart  des  droits  qui  feroient  p  "  J  ^^^  ^' 
payés  au  Roi  ,  fur-tout  le  tribut  de  dix 
piaftres  pour  chaque  marié  ,  &  de  cinq 
pour  les  autres  s  mais  ils  font  obligés 
auflî  de  fournir  ,  pour  l'entretien  de  la 
Milice  5  deux  piaftres  de  chaque   tri- 
but 5  &:  quatre  cavans  de  riz  {2.6)  z  cha- 
que foldac  de  leur  Diftrid.  Outre  les 
dix  piaftres ,  le  Roi  tire  ,  dans  les  ter- 
res de  fon  Domaine,  deux  cavans  de 
riz  par  tête. 

Le  Gouverneur  àts  Philippines  nom- 
me à  tous  les  Çanonicats  vacans  de 
l'Eglife  Archicpifcopale  ,  &  n'eft  obli- 
gé qu'à  le  faire  fçavoir  au  Roi ,  qui 
confirme  fa  nomination.  Pour  remplir 
\es  Paroilfes  féculieres ,  &  les  Bénéfi- 
ciers royaux,  l'Archevêque  nomme  trois 
Sujets ,  entre  lefquels  le  Gouverneur  en 
choifit  un.  Les  ParoifTes  des  Réguliers 
font  pourvues  par  le  Supérieur  Provin- 
cial de  l'Ordre  ,  dont  le  choix  n'a  pas 
befoin  de  confirmation  •,  mais  un  Reli- 
gieux n'a  droit  d'entendre  que  les  Con- 
feftions  des  Indiens  ,  fans  la  permiflioii 
des  Evcques.  Enfin  le  Gouverneur  nom- 
me le  Général  du  Galion  qui  va  tous 
les  ans  à  la  Nouvelle  Efpagne  •,  emploi 

{i6)  Le  Cavan  pcfc  ciaqusQte  livres  d'Efpagne. 
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Descript.  qui  rapporte  plus  de  cinquante  miile 
p^j^^^j^ écus.  il  nomme  les  Commandans  des 
»  I  M  K  s.      Places  de  guerre  ,  &  plus  de  Capitai- 
nes &c  d'Officiers  qu'il  n'y  en  a  dans 
toute  l'Efpagne  *,  parce  qu'il  a  le  pou- 
voir de  dillnbuer,  aux  Indiens,  des  com- 
milîîons  de  Colonels ,  de  Majors  Se  de 
Capiraines ,   pour  les  attacher  à  la  Na- 
tion Efpagnole  par  des  diftindtions  qui 
les  exemptent  de  la  moitié  du  tribut, 
inconvéniens     ^^^^^  ^^"^  grandeur  &  cette  étendue 
qui  les  balan- d'autorité  ont  leur  contrepoids  ,  dans 
"'^**  la  recherche  que  les  Habitans  des  Phi- 

lippines font  de  la  conduite  d'un  Gou- 
verneur après  fon  adminiftration.  Le- 
droit  6^s  plaint  .^s  eft  accordé  à  coût  le 
monde  ,  ôc  fe  publie  dans  chaque  Pro- 
vince. Ce  droit  dure  foixante  jours  y 
pendant  lefquels  l'oreille  du  Juge  eft 
ouverte.  C'efîc  ordinairement  le  Gouver- 
neur qui  fuccede.  Il  apporte  une  Com- 
miffion  expreiïè  du  Roi  &  du  Confeil 
des  Indes.  Cependant  la  Cour  fe  réfer- 
ve  le  Jugement  d*un  certain  nombre  de 
Chefs  ,  que  le  Juge  envoyé  en  Efpa- 
gne ,  après  avoir  reçu  toutes  les  infor- 
mations: mais  il  prononce  fur  les  cas 
qui  ne  font  pas  réfervés.  Les  Auditeurs , 
qui  font  chargés  de  l'adminiftration 
après  la  mort  d'un  Gouverneur  ,  ou 
qui  pallenc  à  quelque  polie  dans  un 
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autre  pa\»s  ,  font  fournis  a  la  même  re-  Descrjpt. 
cherche  ,  avec  cette  dinerence  ,  qu  ils  p  „  ,  l  i  p- 
peuvent  partir  en  laifTant  un  Procureur  ^  ^  n  £  s. 
qui  réponde  pour  eux.  La  rigueur  eft 
pouiTée  fi  loin  dans  Qts  étranges  Procès , 
que  fans  égard  à  la  grandeur  du  rang , 
elle  va  jufqua  la  prifon.  Dom  Seba- 
flien  Hurrado  de  Corcuera  fe  vit  ren- 
fermé ,  pendant  cinq  ans  ,  dans  le  Châ- 
teau de  Saint- Jacques  -,  &  Dom  Die- 
gue  de  Taxardo ,  quelque  temps  de 
moins  :  mais  un  ordre  exprès  du  Roi 
leur  fit  rendre  tout  ce  qu'on  leur  avoit 
oté  injuftement.  A  la  vérité  ,  le  Con- 
feil  àt%  Indes  a  modéré  cette  rigueur  , 
en  ordonnant  que ,  fans  maltraiter  les 
Gouverneurs  ,  toutes  les  informations 
fuiïent  envoyées  en  Efpagne.  Cepen-  Tri/îefoit 
dant  la  diftance  des  lieux  empêche  tou-  <Je  la  plupart 
jours  que  cet  ordre  ne  foit  exadement  neurs."'^^^*^ 
obfervé.  Carreri  affure  que  depuis  la 
Conquête  ,  on  ne  compre  que  deux 
Gouverneurs  qui  foient  revenus  en  Ef- 
pagne ,  &  que  les  autres  font  morts , 
ou  de  chagrin  ,  ou  de  la  fatigue  du 
Voyage.  11  ajoure  que  la  recherche  des 
crimes  vaut  toujours  cent  mille  écus  à 
celui  qui  fuccede-,&  que  le  PrédecefTeur 
cft  obligé  de  tenir  cette  fcirme  prcte  , 
pour  fe  délivrer  de  s  embarras  dont  il 
eft  menacé  (27). 

(17)  I7i ;'/»/"■'»,  pag«  f 4. 
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Deîcîript. 
BîsISLEs  £■    ^-r  1  1  J 


r  H I L  I  p- 


Climat  &  rlchejjl  des  Philippines, 


Chaleur  &  T     A   chalcur  &  l'humidité  font  les 
gnantes.         »  ,-■  deux  qualités  générales  de  toutes 


humidité    re- 


L 

ces  Ifles  j  mais  la  première  n'y  eft  pas 
fi  fcifible  qu'en  Italie,  aux  jours  cani- 
culaires ,  quoiqu'elle  foit  plus  incom- 
mode ,  par  les  fueurs  qu'elle  caufe  de 
qui  affoibliiïent  les  mieilleurs  rempé- 
ramens.  L'humidité  vient  du  grand 
nombre'  de  rivières ,  de  lacs ,  d'étangs , 
&  des  pluies  abondantes  qui  tombent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née. On  oblerve  ,  comme  une  propriété 
particulière  aux  Philippines  >  que  les 
orages  y  commencent  par  la  pluie  & 
les  éclairs  ,  Se  que  le  tonnere  ne  s'y  fait 
Hcene  des  entendre  qu'après  la  plaie.  Pendant  les 
«nts.  mois  de  Juin  ,  de  Juillet ,  d'Août ,  & 

une  partie  de  Septembre ,  on  y  voit  ré- 
gner les  vents  du  Sud  &:  de  i'Oueft. 
Ils  amènent  de  fi  grandes  plaies  &  des 
tempêtes  fi  violentes ,  que  tontes  les 
campagnes  fe  trouvant  inondées  ,  on 
n'a  point  d'autre  teffburce  que  de  pe- 
tites Barques ,  pour  la  communication 
des  lieux.  Depuis  Odobre  jufqu'au  mi- 
lieu de  Décembre ,  c'ell  le  vent  du  Nord 
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qui  rcgne  -,  pour  faire  place  enfuice  ,    Destarpr'. 
jufqu'au  mois  de  Mai ,  i  ceux  d'Eft  ôc  p  ^^/^  '^  ^ 
d'Eft-Sud-Eft.  Ainii  les  mers  des  Phi-i-iMEj.    ' 
lippines  ont  deux  moulTons  ,  comme  Iss 
aurres  mers  des  Indes  j  l'une  feche  & 
belle ,  que  les  Efpagnols  nomment  la  Bri- 
fe  ;  l'autre  ,  humide  ,  orageufe  ,  .qu'ils 
appellent  Vandaral. 

On  remarque  encore  que  dans  ce 
Climac  ,  les  Européens  ne  font  pas  fu- 
mets à  k  vermine  ,  de  quelque  falecé 
que  foient  leurs  .habits  «3c  leurs  c.hemi- 
(es ,  -tandis  que  les  Indiens  en  font  cou- 
verts. La  neige  n'y  eft  pas  plus  connue 
que  la  glace ,  auffi  n'y  boit-on  jamais 
de  liqueur  froide  ,  à  moins  que  ,  fans 
aucun  égard  pour  fa  faiité  ,  on  ne  fc 
ferve  de  falpêtre  pour  rafraîchir  l'eau. 
En  un  mot ,  la  chaleur  -elt  fî  confiante  , 
qu'avec  l'avantage  d'un  continuel  équi- 
noxe  ,  on  ne  change  jamais  l'heure  des 
repas ,  ni  celle  des  affaires ,  on  ne  prend 
point  d'habits  différens  ,  &  l'on  n'en 
porte  de  djrap  que  pour  fe  .garantir  de 
la  pluie.  Ce  mélange  de  chaleur  &  d'hu-  Qualités  clq 
midité  ne  rend  pas  l'air  fortfain.  Il  re-  !'*''• 
tarde  la  digeftion  ,  il  incommode  les 
jeunes  Européens  plus  que  les  vieillards. 
Mais  aufli  les  alimens  y  font  légers.  Le 
pain  ordinaire ,  n'étant  que  jdc  riz  ,  a 
tnoius  de  fubAance  que  celui  de  l'Eu- 
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'  DEsckiPi.' rope.  Les  palmiers,  qui  croiflenc  ea 
OE  s  I  s  L  E  s  abondance  dans  une  terre  humide,  fouir- 
»  "m  bs.    '  nilTenc  l'huile  ,  le  vinaigre  ,  &c  le  vin. 
Comme  on  a  le  choix  de  toutes  fortes  de 
viandes  ,  les  perfonnes  riches  fe  nour- 
riflent  de  gibier  le  matin  ,  ôc  de  poif- 
fon  le  foir.  Les  pauvres  ne  mangent 
guère  que  du  poiflba  mal  cuit ,  &  gar- 
dent la  viande  pour  les  jours  de  Fête, 
Une  autre  caufe  de  la  mauvaife  qua- 
lité de  l'air  eft  la  roféc ,  qui  tombe  dans 
les  jours  les  plus  fereins.  Elle  eft  fi  abon- 
dante ,  qu'en  fecouant  un  arbre  ,  on  en 
voit  tomber  une  forte  de  pluie.  Cepen- 
dant elle  n'incommode  pomt  les  Habi- 
tans  naturels  du  pays ,  qui  viveni  qua- 
tre-vingt &c  cent  ans  •,  mais  la  plupart 
^es  Européens  s'en  trouvent  fort  mal,- 
On  ne  dort  &  l'on  ne  mange  point  à 
Manille  fans  être  humide  de  fueur  ;  mais 
elle  eft  beaucoup  moindre  dans  les  lieux 
ouverts  ,  parce  que  l'air  y  eft  plus  agi- 
té. Auftî  toutes  les  perfonnes  riches  ont 
des  Maifons  de  Campagne  ,  où  ils  fe 
retirent  depuis  le  milieu  de  Mars  juf- 
qu'i  la  fin  de  Juin.  Quoique  la  chaleur 
fe  fafie  fentir  avec  plus  de  force  dans  le 
mois  de  Mai  qu'en  aucun  temps ,  on 
ne  laifle  pas  alors  de  voir  fouvent ,  pen- 
dant la  nuit ,  des  pluies  épouvantables  , 
accompagnées  de  tonnerre  Se  d'éclairs. 
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On  a  déjà  fait  obferverque  Manille    descriptj 
•cft  particulièrement  luiette  à  d'efFroya-  des  islh 
bles  tremblemens  de  terre  ,  lur  -  tout  vists. 
dans  la  plus  belle  faifon.  Elle  en  reflTen-      Tremblo- 
tit  un  lî  violent ,  au  mois  de  Septembre  '"^"^  ''*  ^"' 
de  l  année  i  <j  17  ,  qu  une  des  deux  mon- 
tagnes qui  fe  nomment  Carvallos ,  dans 
la  Province  de  Cagayan  ,  en  tut  appla- 
tie.  En  1^45  ,  le  tiers  de  la  Capitale  fut 
ruiné  par   le  même  accident  ,  &  trois 
cens  perfonnes  furent  enfevelies  fous 
les  ruines  da  leurs  maifons.  Les  vieux 
Indiens   alfuroient  que   ces  malheurs 
.avoient  été  plus  frcquens ,  &  que  de- 
là étoit  venu  l'ufage  de  ne  bâtir  que  de 
bois.  Les  Efpagnols  ont  fuivi  cet  exem- 
ple ,  du  moins  pour  les  étages  au-delTus 
du  premier.  Leurs  allarmes  font  conti- 
nuelles ,  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de       °  ""' * 
Volcans  ,  qui   vomiiïent  des  flammes 
au-tour  d'eux  ,  «S:   qui  remplilfant  de 
cendres  les  lieux  voifins  ,  envoyent  des 
pierres  fort  loin  ,  avec  un  bruit  fembla- 
ble  à  celui  du  canon.  D'un  autre  côté  , 
tous  les  Voyageurs  nous  repréfentent.le 
Terroir  comme  un  des  plus  agréables 
&  des  plus  fertiles  du  monde  connu. 
En  toute  faifon ,  l'herbe  croît  ,  les  ar- 
bres fleur ilfent  ;  &  dans  les  montagnes 
-comme  dans  les  jardins ,  les  fruits  ac- 
compagnent toujours  les  fleurs.  On  voie 
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Oeîcript.  raremenr  tomber  les  vieilles  feuilles, 

l£S   I  S  L  ES 

V  a  I  1  1  p« 


o£s    *^i-«  avant  que  les  nouvelles  foient  venues. 


FINES. 


De-là  vient  que  les  Habitans  des  Mon- 
Cc  qui  rend  tagncs  n'ont  pas  de  demeure  fixe ,  & 

xurds  erraiisl  fuivcnt  l'ombre  des  arbres  ,  qui  leur 
offrent  tout  à  la  fois  une  retraite  agréa- 
ble &  des  alimens.  Lorfqu'ils  ont  mangé 
tous  les  fruits  d'une  campagne  ou  d'un 
bois  j  ils  palfent  dans  un  autre  lieu.  Les 
orangers ,  les  citroniers  ,  Ôc  tous  les  ar- 
bres connus  en  Europe  ,  donnent  régu- 
lièrement du  fruit  deux  fois  l'année  *,  & 
il  l'on  plante  un  rejetton  ,  il  en  porte 
l'année  fuivante.  Villalobos,  Dampier 
&c  Carreri,  s'accordent  à  déclarer  qu'ils 
n'ont  jamais  vu  de  campagnes  fi  cou- 
vertes de  verdure  ,  ni  de  bois  fi  rem- 
plis d'arbres  vieux  &  épais ,  ni  d'ar- 
bres qui  fournilTent  plus  de  fecours  &C 
de  commodités  pour  la  fubhil:ance  des 
hommes. 
Avantage  s      Ajoutons ,  avec  les  nicmes  Ecrivains, 

ici  Phiiippi-qyg  Manille  fe  trouvant  placée  entre 

Bes   pour     ie  /         ,  •    i         t>  i      i)/-\    •  o 

CoBimcrce.  Ics  plus  riclies  Royaumes  de  l  Orient  oC 
de  l'Occident ,  cette  fituation  en  fait 
un  des  lieux  du  Monde  ,  où  le  Com- 
merce eft  le  plus  florilfant.  Les  Efpa- 
gnols  venant  par  l'Occident  ,  Se  d'au- 
tres Nations  de  l'Europe  ^  des  Indes 
par  l'Orient ,  les  Philippines  peuvent 
être  regardées  comme  un  centre  où  tou- 
tes 
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tes  les  richefTes  du  monde  abouuilfenc ,    ulscri?t. 
&c  d'où  elles  reprennent  de  nouvelles  p^^^/l^^'^'-j,* 
rouces.  On  y  trouve  l'argent  du  Ferou  r  i  m  a  ». 
ôc  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,   les  dia- 
mans  de  Golkonde  ,   les  topazes  ,  les 
faphirs  &c  la  canelle  de  Ceylan  ,  le  poi- 
vre de  Java  ,  le  girofle  &c  les  noix  muf- 
cades  des   Moluques  ,   les  rubis  &  le 
camphre  de  Bornéo ,  les  perles  de  les 
taois  de  Perfe ,  le  benjouin  &  l'ivoire 
de  Camboie,  le  mufc  de  Lequios  ,  les 
toiles   de  coton    &c  les  étoffes  de  foie 
du  Bengale  ,  les  étoffes,  la  porcelaine 
8c  toutes  les  raretés  de  la  Chme.  Lorf- 

k^  /      •  1         Perte  da 

Commerce  etoit  ouvert  avec  le  commer  e 

Japon  ,  Manille  en  recevoir  tous  les^"  Japaa, 
ans ,  deux  ou  trois  VailTeaux  ,  qui  laif- 
foient  de  l'argent  le  plus  fin  ,  de  l'am- 
bre ,  des  écofîès  de  foie  ,  ôc  des  cabi- 
nets d'un  admuMble  vernis  ,  en  échan- 
ge i  pour  du  cuir  ,  de  la  cire  &c  des 
fruits  du  Pays.  Pour  faire  juger,  en  un 
mot  ,  de  tous  les  avantages  de  Ma- 
nille ,  il  fufrit  d'ajouter  qu'un  Vaifleau  , 
q.ii  en  part  pour  Acapulco  ,  revient 
chargé  d'argent ,  avec  un  gain  de  qua- 
tre pour  un. 
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§  IX. 

Animaux ,  Plantes  &  Fruits  des 
Philippines. 

Abondance  T  A  fécondité  d'un  climat  fe  faifant 
JL/  obferver  jufque  dans  la  propaga- 
tio:i  des  animaux,  on  voit  naître,  dans 
\zs  campagnes  des  Philippines ,  une  li 
grande  quantité  de  bufles  fauvages  , 
qu'un  bon  ChalTeur  en  peut  tuer  vnigt 
à  coups  de  lance  ,  dans  l'efpace  d'un 
jour.  Les  Efpagnols  ne  les  tuent  que 
pour  en  prendre  la  peau  ,  &  les  Indiens 
en  mangent  h  chair.  Le  nombre  des 
cerfs ,  des  fan?liers  &  des  chèvres  eft 
furprenant  dans  les  Forets.  On  n'a  pas 
manqué  d'apporter  ,  à  Manille  &  dans 
quelques  autres  Ifles ,  des  chevaux  &: 
des  vaches  de  la  Ncuivelle  Efpagne  , 
qui  n'ont  pas  celfé  d'y  multiplier.  Mais 
lexcefTive  humidité  de  la  terre  ne  permet 
pas  d'y  élever  des  moutons. 

singes  moH-  On  ne  parle  point  des  finges  pour 
en  faire  admirer  le  nombre  ,  quoiqu'il 
foit  incroyable  dans  les  montagnes  •, 
mais  ils  y  font  d'une  grandeur  mon- 
ftrueufe ,  &  d'une  hardielfe  qui  les  rend 
capables  de  fe  dette ndre  contre  l'attaque 
ces  hommes.    Lorfqu'ils  ne   trouvent 


utucux 
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plus  de  fruits  dans  leurs  retraites ,  ils  "descIÎTÎ 
dercendenc  fur  le  rivaj^e  de  la  mer  ,  °*^*  ^^"-^ 
pour  s'y  nourrir  d'huitres  &  de  crabbes.  p  i  h  e  s. 
Entre  pluiieurs  efpeces  d'huitres ,  on 
en  diftingue  une  ,  qu'on  appelle  Ta- 
clow  ,  &  qui  pefe  plusieurs  livres.  Les 
linges  ,  qui  les  trouvent  ouvertes  & 
qui  craignent  qu'en  fe  fermant ,  elles 
ne  leur  attrappent  la  patte ,  commen- 
cent par  y  jetrer  une  pierre  qui  \ts  em- 
pêche de  fe  fermer  ,  &  la  mangenc 
alors  fans  crainte.  Ils  prennent  les  crab- 
bes avec  la  même  adrelFe ,  en  mettant  la 
queue  entre  leurs  pinces  ,  pour  les  en- 
lever tout  d'un  coup  ,  lorfqu'elles  vien- 
nent à  la  ferrer. 

On  obferve ,  dans   les  civettes  des 
Philippines  ,   qui    font  aufii    en   fort    ^"^  ^'^'^'P 
grand  nombre  ,  que  fi  leur  parfum  n'eft    ^'""' 
pas  ôté  to'is  les  mois  ,  l'ardeur  qu'elles 
en  reirentenr  eft  (\  vive  ,   qu'elles  fe 
frottent  contre  terre ,  pour  rompre  la 
vellîe  qui  le  contient.  Qqs  Ifles  font  le 
feul  endroit  du  monde,  où  l'on  voie 
une  efpece  de  chats  ,   de  la  grandeur 
àç.s  lièvres  &  de  la  grolTeur  des  renards, 
auxquels  les  Infulaires  donnent  le  nom 
de  Taguans.  Us  ont  des  ailes ,  comme     Taguans , 
les  chauves  fouris  ,  mais  couvertes  de  1°",  ^'^^"  *'" 
poil  ,  dont  ils  fe  fervent  ,  pour  fauter 
d'un  arbre  fur  un  autre ,  à  la  diftance  de 


Propriétés 
des  civecces 
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^dTscrÎpt  trente  pahnes.  On  trouve ,  dans  Tlflc 
Bîis  isLEs  ceLeyce,  un  animal  qui  n'eft  pas  moins 
t  i  M  E  S.      lingulier ,  &  qui  le  nomme  Mango.  Sa 
Mango.     grandeur  eft  celle  d'une  fouris.  H  a  la 
même  queue,  mais  fa  têteefl:  deux  fois 
plus    grolfe  que  fon   corps ,    avec   de 
iguan«.     îoi'gs  poils  fur  le  mufeau.  L'Iguana  fe 
trouve  aux  Philippines  comme  en  Amé- 
riq'ie.  Sa  figure  reiTemble  beaucoup  à 
celle  du  crocodile  ,  mais  il  a  la  peau 
rougeâtre,  parfemée  de  taches  jaunes,  la 
langue  fendue  en  deux, les  pieds  ronds  & 
doublés  de  corne.   Quoiqu'il  paife  pour 
un  animal  terreftre  ,  il  traverfe  taci- 
iement  les  plus  grandes  rivières.  Les 
Indiens  &    les  Espagnols  mangent  fa 
chair  ,  &  lui  trouvent  le  goût  de  celle 
des  tortues, 
serpenshor-      L'iiuiriidiîé  ,  joint  au  ferment  conti- 
i.bics.  nnci  de  la  chaleur,  produit ,  dans  tou- 

tes les  nies  ,  des  ferpens  d'une  gran-- 
deur  extraordinaire.  Celui  qu'on  nom- 
me Ibitin  ,  fe  tient  pendu  par  la  queue, 
au  tronc  d'un  arbre  ,  pour  attendre 
qu'il  y  pafle  des  cerfs ,  des  (angliers  dc 
même  des  hommes.  Il  ell  fi  gros  &:  Ci 
long  ,  qu'il  les  dévore  tout  entiers', 
après  quoi ,  il  fe  ferre  contre  l'arbre 
pour  les  digérer  (iB).  Un  autre  ferpenr, 

(i8)  Carrerb  s'iir.agme    leine   ,   &c    que    l'unique 
^uil  les  ature  par  fou  iu-    n-.oyea  ilc  s'en  garantir,  ell 
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nommé  Aflagua ,  ne  fait  la  guerre  qu'à  "ïï^TTrITT" 
la  volaille.  Celui  que  les  Habitans  nom-  p  ^  ^  ^  "  '  ' 
ment  Olopang  ,   jectte  un  venin  fort  pi  nés. 
dangereux.  Les  Bobas  ,   qui  font  les 
plus  grands ,    ont  quelquetois   trente 
pieds  de  longueur. 

De  plufieurs  oifeaux  finguîiers  ^q^  oîum!*(ii 
Ifles ,  le  plus  admirable  par  Iqs  propric-  si^iici- 
tes  eft  le  Tavon.  C'eft  un  oifeau  de  LeTjvoi\ 
mer,  noir  &  plus  petit  qu'une  poule  ,  [f  pro?'-- 
mais  qui  a  les  pieds  &  le  cou  allez 
longs.  Il  fait  fes  œufs  dans  des  terres 
fabloneu fes.  Leur  grofleur  eft  à  peu  près 
celle  des  œufs  d'oye.  Ce  qu'il  y  a  de 
furprenant,  c'eft  qu'après  que  les  periîis 
font  éclos  ,  on  y  trouve  le  jaune  entier 
fans  aucun  blanc ,  t<.  qu'alors  ils  ne  font 
pas  moins  bons  à  manger  qu'aupara- 
vant j  d'où  l'on  conclut  qu'il  n'eft  pas 
toujours  vrai ,  que  la  fécondité  vienne 
du  jaune  des  œufs.  On  rôtit  les  petits  , 
fans  attendre  qw'ils  foient  couverts  de 
plumes.  Ils  font  aulîî  bons  que  les  meil- 
leurs pigeons.  Les  Efpagnols  mangent 
fouvent  dans  le  même  plat ,  la  chair 
dts  petits  &  le  jaune  de  l'œuf.  Mais 
ce  qui  fuit ,  mérite  beaucoup  plus  d'ad- 
miration. La  femelle  ralfemble  fes  œufs 
jufqu'au  nombre  de  quarante  ou  cin- 

de rompre l'dir qui  fctroave  entre  l'homme  &  le  Ter- 
pcnt. 

E  iij 
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"  Deecript.  c[uante  ,  dans  une  petite  folFe  ,  qu  ell0 
»  E  s  I  s  L  F.  s  couvre  de  fable  ,  &  donc  la  chaleur  de 
.r  I  M  E  s[  *"'  ^'^i"^  ^^^^  ^^^^  efpece  de  fourneau.  Enfin, 
lorfqu'ils  ont  la  force  de  fecouer  la  co- 
que &  d'ouvrir  le  fable  pour  en  fortir  , 
elle  fe  perche  fur  les  arbres  voifins  , 
elle  fiit  plulieurs  fois  le  tour  du  nid  , 
en  criant  de  toute  fa  force  i  &:  les  pe- 
tits ,  excités  par  le  fon  ,  font  alors  tant 
de  mouvemens  &  d'efforts,  que  ,  for- 
çant tous  les  obftacles ,  ils  trouvent  lô 
moyen  de  fe  rendre  auprès  d  elle.  Les 
Tavons  font  leurs   nids   au  mois  de 
Mars,  d'Avril  &  de  Mai  -,  temps  où  h 
mer  éxs-nt  plu'  trananiUe ,  les  vngues 
ne  s'élèvent  point  allez  pour  leur  nui- 
re.   Les    Matelots    cherchent    avide- 
ment ces  nids  le  lonj'  du  rivage.  Lorf- 
qu  lis    trouvent   la   terre   remuée ,  ils 
l'ouvrent  avec  un  baron  ,  Se  prennent 
les  œufs  de  les  petits  .  qui  font  égale- 
ment eftimés. 
ta  Tourte-      On  voit,  aux  Philippines  ,  une  forte 
ifl^lnes/^"'  ^^  tourterelles  ,  dont  les  plumes  font 
grifes  fur  le  dos ,  Se  blanches  fur  l'efto- 
mac ,    au    milieu  duquel  la  nature  a 
tracé  uns  tache  lî  rouge  ,  qu'on  la  pren- 
droit  pour  une  plaie  fraîche ,  d'où  le 
fang  paroît  fortit. 
LcKoHn.        Le  Koliri  eft  un  oifeau  de  la  grof- 
feur  d'une  grive,  de  couleur  noire  ôc 
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cendrée ,  qui  n'a  fur  la  tête ,  au  lieu    descript* 
déplumes,  qu'une  efpece  de  couron-p^j'^^^^'^^^ 
ne  ou  de  crête  de   chair.  Le  Paloma  fines. 
Torcaz  eft  à  peu  près  de  la  même  grof-    Le  Paioma 
feur.  Son  plumage  eft  varié  de  gris  ,  de  '^°""* 
verd,de  rouge  &  de  blanc,  avec  une  ta- 
che fort  rouge  au  milieu  de  l'eftomach  y 
mais  fa  principale  dilUnclion  conlifte 
dans  fon  bec  ôc  fes  pieds ,  qui  font  aufli 
du  plus  beau  rouge.  Les  Infulairesdon-Lê  Salangan, 
nent  le  nom  de  Salangan  à   ce  fameux 
oifeau  ,  donc  les  nids  paiTsnt  pour  un 
mets   délicieux  ,   à  la  Chirie  &:  dxns 
toutes  les  Indes.    Il  eft  commun  dans 
les  Ifles  de  Calamianes ,  de  Xolo  ,  Se 
dans  quelques  autres.  Sa  grolUur  eft 
celle"d'une  hirondelle.  Il  bàcii:fon  nid 
fur  les  rochers  qui  touchent  au   bord 
de  la  mer ,  de  l'attache  au  rocher  mê- 
me ,  à  peu  près  comme  l'hirondelle  at- 
tache le  lien  aux  murailles.   L'Herrero  L>^errero, 
eft  un  oifeau  verd  ,  de  !a  grofteur  d'une 
poule  ,    auquel  la  nature  a  donné  un 
bec  fi  dur  ,  qu'il  perce  les  troncs  des 
plus  grands  arbres    pour   y  faire    fon 
nid-,  fon  nom,  qui  fignjfie  Forgeron  , 
lui  vient  des  Efpagnols ,  pour  fignifier 
Je  bruit  de  fon  travail ,  qui  fe  fait  en- 
tendre d'aflfez  loin.  On  lui  attribue  la 
propriété  de   connoîrre  une  herbe  qui 
rompt  le  fer.  Un  autre  oif^^au  ,  nommé  Le  Colocolo. 

E  iiij 
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''DEseaiPT,  Colocolo ,"  a  cclle  de  nager  fous  î'cau  , 
des]  ?  LIS  avec  aurant  d-e  vxit^Q  qu'il  vole  dans 
»  j  N  I  s.      l'air.  Ses  plumes  font  fi  ferrées ,  qu'el- 
les deviennent  feches  auffi-tôt  qu'il  les 
a  fecouées  hors  de  Teau.  Il  efl:  de  cou- 
leur noire  ,  &  plus  petit  que  l'aigle  ; 
mais  fon  bec  ,    qui  n'a  pas  moins  de 
deux  palmes  ,  eft  li  dur  &  fi  fort ,  qu'il 
pr?-"!  &  qu'il  enlevé  toutes  fortes  de 
poilîons. 
Dirrence 'c      On  trouve  quantité  de  paons  dans 
t|t...Kiues  ai  i-  }g5  j^^5  jg  Ca'amianes.  Au  lieu  de  fai- 

insuxqui  on:  /•  „        i  ,    •  , 

d.i  rapport  ia"S  &  dc  petcirix ,  les  montagnes  y 
aiu  oôtres.  fjurnilfent  d'excellens  coqs  fauvages. 
Les  cailles  font  de  la  moitié  plus  petites 
que  les  nôtres.  Elles  ont  le  bec  Se  les 
pieds  rouges.  Toutes  les  Ifles  font  rem- 
plies d'une  forte  d'oifeaux  verds  ,  qui 
îe  nomment  Volanos  ,  de  plufieurs  ef- 
peces  de  perroquets  ,  &  de  cacatous 
blancs ,  dont  la  tète  ed  ornée  d'une 
touffe  de  plumes.  Les  Efpagnols  avoient 
porté  ,  aux  Philippines ,  des  poulets 
d'Inde  ,  qui  n'y  ont  point  multiplié.  Ils 
y  fuppléent  par  une  poule  finguliere  , 
qui  fe  nomme  Camboie  ,  parce  qu'elle 
vient  de  cette  Région ,  &  qui  a  les 
pieds  fi  courts  que  (ts  ailes  touchent  la 
terre.  Les  coqs,  au  contraire,  ont  de 
longues  jambes ,  &  ne  cèdent  rien  aux 
coqs  dinde.  On  eftime  une  autre  forte 
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de  poules,  qui  ont  la  chair  &  les  os  "dêTcTT^. 
noirs ,  mais  d'excellent  goût.  Les  grclfes  J^  =  «  1  s  j.  e  s 
chauves-fouris  ,  dont  on'  a  déjà  par-  fines. 
lé,  font  fort  utiles  à  Mindanao  ,  par  saîpêcrcJî 
la  quantité  de  falpêtre  qu'on  y  tire  de  ^l^^cl^'^'" 
leurs  excrémens.  Souris. 

A  l'égard  des  poilTons ,  Pline  n'en  a  leDouyo.T 
nommé  prerqu'aucun  ,  qui  ne  fe  trouve  ou  le  p^ie 
dans  ces  mers  :  mais  elles  en  ont  d'ex-    "^^^' 
rraordinaires,  tels  que  le  Douyon,que 
les  Efpagnols  ont  nommé  Fefcc-Muger  ^ 
parce  qu'il  a  les  parties  du  fexe  iic  les 
mammelles  d'une  femme.  Ses  os  ont  la 
propriété  d'érancher  le  fang  &:  de  gué- 
rir le  rhume.    Sa  chair  a    le  goCit  da 
porc  j  mais  on  ne  conncit  point  le  mâle 
de   cette  efpece.   Les  poiirons  ,  qu'on 
nomme  Epées ,  ne  font  differens  des 


nôtres  que  par  la  longueur  extraordi- 
naire de  leur  corne ,  qui  les  rend  fore 
dangereux   pour    les    petites   Barques. 
Les  crocodiles  feroient  les  plus  redou-    ,    m  i- 
râbles  ennemis  des  Inlulaires ,  par  leur  pines  foiu  ir.. 
abondance  &  leur  voracité,  fila  Pro-^"l"f''''^^''* 
vidence  n  y  avoir  mis  comme  un  dou- 
ble frein  ,  qui  arrête  leur  muhiplication 
3c  leurs  ravages.    Les  femelles  font  (i 
fertiles ,  qu'elles  font  jufqu'à  cinquante 
petits  ;    mais   lorfqu'ils  doivent  éclors 
de  leurs  œufs ,  qu'elles  font  à  terre  , 
elles  fe  mettent  dans  l'endroit  par  le- 

Ev 
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Descript.  quel  ils  doivent  palTer  -,  &c  les  avallanf 
BE^s^isLEs  l'un  après  l'autre,  elles  nelaiirent  cchap- 
»  I  N£  s,  per  que  ceux  à  qui  le  hafard  fait  pren- 
dre un  autre  chemin.  En  fécond  lieu  , 
CCS  animaux ,  n'ayant  point  de  con- 
duits pour  les  excremens  ,  vomiffent  ce 
qui  leur  refte  dans  l'eftomach  après  la- 
digeftion.  Ainfi  leur  nourriture  y  fait 
un  long  féjour  ,  qui  les  empêche  de 
reflentir  fouvent  la  faim  -,  fans  quoi  il 
en  couteroit  tous  les  jours ,  aux  lides  y 
un  grand  nombre  d'hommes  &c  de  be- 
ftiaux.  On  n'a  jamais  ouvert  un  de  ces 
nionilres  ,  dans  le  ventre  duquel  on 
n'ait  trouvé  des  os  &des  crânes  d'hom- 
mes. Les  Efpagnols ,  comme  les  In- 
diens ,  mange'nt  les  petits  crocodiles. 
On  trouve  quelquefois ,  fous  leurs  mâ- 
choires, de  petites  veflies  pleines  d'un 
Buhayas ,  excellent  mufc.  Les  Lacs  des  Ifles  ont 
ir.onfîresdan.  ^J^g  autre  efpcce  de  poillons  mon- 
ftrueux  ,  que  les  Indiens  nomment 
Buhayas  ,  &  qui  ne  paroillent  point 
differens  de  ceux  que  les  Portugais  ont 
nommés  Caymans.  Ils  n'ont  pas  de 
langue  -,  ce  qui  leur  ote  ,  non  feulement 
le  pouvoir  de  faire  du  bruit ,  mais  en- 
core celui  d'avaller  dans  l'eau.  Auffi  ne 
dévorent-ils  leur  proie  que  lur  le  riva- 
ge. Ils  feroient  les  plus  redoutables  de 
tous  les  montres ,  s'ils  n'avoicnt  une 
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extrême  difficulté  à  fe  rourner.  On  leur  oescript'. 
attribue  quatre  yeux  -,  deux  en  haut  ôc  J^„V^  *;  p^ 
deux  en  bas ,  avec  lefquels  on  prétend  fines. 
qu'ils  apperçoivent  dans  l'eau  toutes 
^  les  efpeces  de  poilTons  qui  leur  fervent 
de  proie  ,  quoiqu'à  terre  ils  ayent  la  vue 
fort  courte.  On  ajoute  que  le  mâle  ne 
peut  fortir  de  l'eau  qu'à  moitié  ,  &  que 
les  femelles  vont  chercher  feules  de 
quoi  vivre  ,  dans  les  campagnes  voi- 
iines  de  leurs  retraites.  Carreri  femble 
confirmer  cette  opinion  ,  lorfqu'il  alTu- 
re  que  les  Chaflfèurs  ne  tuent  jamais 
que  des  femelles.  Il  donne  pour  pré- 
fervatif  éprouvé  contre  les  furprifes 
des  Bugayas  ,  ou  des  Caymans  ,  li^n 
fruit  nommé  Bonga  ,  ou  Nang-Kauva- 
gan  ,  qui  vient ,  dit-il,  d'une  forte  de 
canne,  &  dont  l'odeur  ,  apparemment  , 
éloigne  ces  terribles  animaux.  Mais  il 
aftoiblit  un  peu  la  confiance  qu'il  de- 
mande pour  ce  fruit  ,  en  alTurant  qu'il 
a  la  même  vertu  contre  les  fort-ile- 
ges  (Z9). 

Les  Mers  de  Mindanao  &c  de  Xolo      Huines  & 
font  remplies  de  grandes  baleines  ,  ^&  e'tSmegràn! 
de  chevaux  marins  fans  pieds ,  dont  la  dcur. 
queue  relïi":;mble  à  celle  des  crocodile^. 
Il  fe  trouve  de  fi  grandes  huitres  dans 
ces  Ifles  ,  qu'on  fe  fert  des  écailles  pour 

{iffyUbifupà,  page  lyc. 
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^Deschipt.  abreuver  les  buHes.    Les  Chinois   en 
DES  is!.  ES  font  de   très  beaux    ouvrages.    On  y 

Philip,  p  ,  ^  ,  ^  ,,      ^ 

eiHEs.  dutingue  deux  lorres  de  tortues*,  1  une 
dont  Ta  chair  le  mange  ôc  dont  i'écailk 
eft  négligée  >  l'autre  ,  au  contraire  , 
dont  on  recherche  beaucoup  l'écaillé  & 
dont  on  ne  mange  point  la  chair.  Les 
raies  y  iont  d'une  grandeur  extraordi- 
naire. Leur  peau  ,  qui  eit  fort  épaille  , 
fe  vend  aux  Japonois  pour  en  taire  des 
fourreaux  de  cimeterre. 

*  „'..  j:  r.r.  PaflTons  aux  Iruits  qui  ne  font  connus, 
ou  qui  n  ont  des  propriétés  remarqua- 
bles, que  dans  les  liles  Philippines.  On 
en  diftingue  deux,  également  eflimés 
des  Efpagiiols  &r  des  Indiens.  Ils  croif- 
$a.Qîot.  fent  naturellement  dans  les  bois.  On 
a  déjà  vanté  le  premier  qui  le  nomme 
Sanror  ,  ôc  dont  on  fait  d'excellentes 
confitures  ,  dans  un  pays  où  le  quintal 
de  fucre  ne  vaut  pas  nn  écu.  Carreri 
en  donne  une  exaéle  defcription.  Il  a 
la  figure ,  Se  même  la  couleur  d'une 
pèche  ;  mais  il  eft  un  peu  plus  plat. 
Son  écorce  eft  douce.  En  l'ouvrant, 
on  y  trouve  cinq  pépins  ,  aigres  Se 
blancs.  Il  fe  confit  également  au  fucre 
Se  au  vinaigre  *,  &  pour  troifieme  pro- 
priété ,  il  donne  un  fort  bon  goût  au 
potage.  L'arbre  relîembleroit  parfaite- 
jîient  au  noyer ,  s'il  n'avoit  les  feuilles 
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plus  larges.  Elles  ont  une  vertu  médi-   r>lscKipT. 
cinale  ,  ëc  le  bois  eft  excellent  pour  la  d  e  s  i  s  t  e  s 

C  \  /  N  1"   H    I    L    1    P- 

Sculpture  (30).       _  piwes. 

L'autre  fruit ,  qui  fe  nomme  Mabol,  MaboL 
eft  un  peu  plus  gros  que  le  premier  , 
niais  Gotoneux  ,  &  de  la  couleur  de 
l'orange.  L'arbre  eft  de  la  hauteur  d'un 
poirier  -,  chargé  de  branches  &:  de 
feuilles  ,  qui  reiremblent  à  celles  du 
laurier.  Le  bois  ,  coupé  dans  fa  fai- 
fon ,  approche  de  la  beauté  de  l'ébene. 

On  a  fait  ,  dans  un  article  précé- 
dent ,  l'éloge  du  Chicoy  ,  ou  du  Scizu  , 
qui  fe  trouve   dans  Tlfie  de  Guigan. 
Les  Eilimbins  ,  que. les  Portugais  nom-  Biiimbras  6x1 
ment  Carambolas ,  font  acides  dans  les  Cara^iboias. 
Indes  Orientales  -,  mais,  dans  le  terroir 
de  Manille  ,  ils  ont  un  goût  fort  agréa- 
ble. On  les  manae  cruds ,  afifai Tonnés 
avec  du  vinaigre  &  du  fucre.  Le  Mscu-     Macopaou 
pa  5  que  les  Portugais  ont  nomme  jam- 
bo ,  eft  beaucoup  plus  gros  aux  Phi- 
lippines que  celui  qui  croît  à  Goa.  Il  Autres ftuitï. 
eft  de  même  des  Banchilins,  des  Jac- 
cas,  nommés  Naucas  par  les  Efpngnols, 
des  Tampaies  ,  &  des  CafiTuis  ou  Ca- 
guis.  Les  Mangas  de  Siam  ,  ou  de  Pa- 
pagallo  ,  qui  elt  le  nom  Portugais ,  de 
hs  Camico,  qui  relfemblent  aux  Ca- 
ramboles ,  mais  qui  fonr  plus  aigres  Se 

(50)  Jbiii.  page  177. 
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'ôÈscKiPT.  ^^iT'S  pépins  ,   acquerenc   une  nouvelle 

D  ES  isL  ES  perfection  dans  les  Jardins  de  Nïanille. 

p  I  N  E  s/  *""  ■'-^  Lumboy  ,  qui  croît  dans  les  Forets , 
3c  que  les  Tagales  nomment  Dobat ,  ell 
touc  à-fait  femblable  au  poirier.  Il  don- 
ne d  abord  une  jolie  tleur  blanche,  d'oii 
naît  un  fruit  gros  comme  une  cerife  , 
mais  de  la  longueur  d'une  olive.  Les 

Jambuion.  Portugais  le  nomment  Jambulon.  Le 
Doctoyan  Dottoyan  eft  un  arbre  plus  rare  ,  dont 
le  fruit  eft  rouge  &  flms  pépins  ,  com- 
me le  Jambulon  \  mais  la  chair  en 
efl:  blanche  ,  &  le  goût  mêlé  d  aigre  &; 
de  doux. 
Panungian.  Le  Panungian  eft  un  fort  grand  ar- 
bre ,  qui  produit  un  truit  de  la  grof- 
feur  d  un  œuf  de  pigeon,  dont  la  co- 
quille eft  rouge  ,  &  qui  a  la  forme  &  la 
dureté  de  nos  pommes  de  pm.  Sa  chair  , 
qui  eft  traniparente  &  d^  bon  goût , ai- 
de a  la  digeftion.  On  donne  auili  le  nom 
de  Licias  à  ce  fruit ,  parce  qu'il  a  quel- 
que reiTemblance  avec  celui  de  la  Chi- 
•  ne  ',  mais,  au  fond,  ce  n  eft  pas  le  même. 
Le  Carmon  excire  l'appétir  ,  6i  n'eft 
pas  defagréable  lorfqu'il  eft  bouilli.  Il 
eft  aufti  gros  qu'une  pomme  commune. 
Il  a  l'écorce  d'un  oignon  ,  &  fa  chair 
eft  aigre  &:  douce.  L'arbre  ,  qui  rellem- 
ble  au  pommier  ,  croît  facilement  fut 
le  bord  des  rivières.  On  trouve ,  dans 
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quelques  Ifles  ,  des  Durions,  dont  l'ar-  descrpt, 
bre  y  eft  plus  grand  qu'à  Patane  &c  à  °  '^  ^  i  s  l  t  s 
Camboie.  Ce  fruit ,  dont  on  a  déja/ait  fines. 
la  defcription  ,  croît  fur  le  gros  de  la  Durion.  Ma- 
branche ,  comme  les  pomme  de  pin.  ^^^'"-  ^^^-^^^ê. 
Un  goût  d'oignon  ,  qu'on  lui  trouve  bas! 
•d'abord  ,  mais  auquel  on  s'accoutume 
aifément ,  n'empêche  pas  que  les  Etran- 
gers ne  le  trouvent  for  agréable.  Les 
Marans ,   fruit  commun  aux  Philippi- 
nes ,  ont  quelque  reflèmblancc  avec  les 
Durions  ,  mais  ils  deviennent  beaucoup 
plus  gros.  Les  Lanzones  ,  ou  les  Boaf- 
bas,  font  une  forte  de  raifms  par  leur 
goût  &  leurs  autres  qualités.   Au  lieu      Paxos, 
d'olives ,  les  montagnes  des  Ifles  pro- 
duifent  des  Paxos  ,  fruit  qui  leur  ref- 
femblenr  affez  par  la  forme  ,  &  dont  le 
goût  eft    exquis    danns    fli    maturité. 
Verds  &  tendres ,  on  les  mange  au  vi- 
naigre. 

Dans  les  hautes  montag;nes  d'Iloccos      Amandes 

_       ,       ^^  ^  -,  ■        qui    cioillenc 

OC  de  Cagayan  ,  on  trouve  des  pms  i^r  des  pins, 
fauvages  ,  d'une  hauteur  admirable  , 
qui  ne  portent  pas  de  pommes ,  comme 
les  nôtres ,  mais  un  autre  fruit ,  peu 
différent  des  amandes  &  du  même  goût. 
Le  Lumbon  ,  autre  arbre  des  Monta-  Lumbon. 
gnes  ,  produit  de  petites  noix  ,  dont 
lecorce  eft  dure,  &  renferme  une  poul- 
pe ,  du  goût  des  pignons  -,    mais  ce 
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"TîtsëTîTr.  fruit  afToiblit  l'eftomach  :  on  en  tire  un^ 
•  ES  1  s  L  ES  huile  ,  qui  fert ,  au  lieu  de  fuif ,  pour 
UNES.       efpalmer  les  Vailfeaux.   Les  Jamboas  , 
Jamboas.    fVuits  d'un  arbre  qui  refTemble  au  ci- 
tronier  par  fa  grandeur  &  fes  feuilles, 
font  ronds ,  jaunâtres  ,  &  deviennent 
deux  fois  aulîî  gros    que  la  tête  d'un 
homme.  Leur  goiat  tire  fur  celui  du  ci- 
tron. Les  uns  ont  des  pépins  ronges  ; 
d'autres  les  ont  jaunes ,  &  quelques-uns 
Cranges  &  blancs.  De  piufieurs  elpeces  d'oranges  , 
»trom.        jj  j^'y  gj^  ^  point  aux  Philippines  qui  ne 
foient  plus  grolTes  que  celles  de  l'Euro- 
pe. On  y   trouve  de  gros  &  de  petits 
citrons  •,  mais  la  plupart  font  fort  doux. 
Les  fruits  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  tels 
que  les  ates ,  lei  ananas  ,  les  zapotes- 
prietos ,  les  papaias  ,  les  mameges  &c  les 
gayavas-peruleras    croiiïent  heureufe- 
ment  dans  toutes  ces  Ifies.  Les  gaya- 
vas     s'y     font     extrêmement     multi- 
pliées. On  en  fait  deb  confitures,  5c 
du  vin  qui  l'emporte  fur  celui  du  pal- 
mier. Ce  fruit  relferre  avant  fa  maru- 
rité,  &  lâche  auand  il  eft  très  mur  : 
{qs  feuilles  font  un  excellent  vulnéraire 
d:C  n'ont  pas  moins  de  vertu  pour  l'en- 
Aucun  fruit  flure  des  jambes.  On  n'a  pu  faire  croî- 
de  1  Lurope  ^j-^  aucun  ftuit  de  l'Europe  à  Manille  de 

ne  tioit  aux    ,  ,  i n  i         r       •  « 

Philippines,  uans  les  autres  llles.  Les  ngaiers  mc- 
jnes  j  les  grenadiers  Ôc  le  raifm  inufcat , 
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«juon  y   tranfporte  ,    n'y  parviennent  "dËTcrTTt. 
jamais  à  la  maturité.  desIsli? 

Carreri  s'étend  beaucoup  fur  une  au-  ?  i  n  e  », 
tre  efpece  d'arbres  ,  qui  font  le  princi-        Diverfes 
pal  revenu  des  Infulaires,  &  qui  leur  Tortesde  pai- 
apportent ,  dit-il ,  autant  de  plaifir  que 
d'utilité.  On  en  diftingue  jufqu'à  qua- 
rante efpeces ,  qu'il  range  toutes  fous 
le  nom  de  palmiers ,  &  dont  les  prin- 
cipales fourniiTent  les  Illes  de  pain.  Cel- 
le que  les  Tagales  nomment  Yoro ,  & 
les  Montagnards  Landau  ,    portent  le 
nom  de  Sagu  aux  Moluques.  Elle  croit 
naturellement  &  fans  culture  ,   fur  le 
bord  des  rivières.  Toute  fa  fubftance ,       ^ 
du  bas  jufqu'en  haut ,  efl  molle  comme 
celle  d'une  rave.    L'écorcc  eft  épailTe 
d'un  doigt ,  &  n'eft  ni  fort  dure ,  ni 
polie.  La  manière  d'employer  cet  arbre, 
aux  Philippines ,  eft  différente  de  celle 
des  Moluques  (31). 

L^ne  autre  efpece  ,  qui  donne  du  vin  safa  &  Kipaj 

(^t)  Voyez  l'article  de  parties,  Lotfqu'elle  tfttail- 

cejlfles.  AuxPhilippi  es,  îée  ,   on  la  foule  avec  les 

on  coupe  le  Sagu  par  mot-  pieds  dans  des  paniers  de 

ceaux.  On  le  îairte  trem-  canne  proche  de  la  rivière, 

f*r  quelque    rempi   dans  jufqu'à  ce  que  le   jus  en 

eau,  après  avoir  enlevé  forte,  par  la  quanritid'eaa 

feulement    un:   bande   de  qu'on  y   ieue  ,  &  tombe 

l'ccorce  ,  afin  que  le  reitc  dans    un-  vai/Teau     pliia 

ferve  à  conferver  la  fub-  d'eau  «jui  elt  deilous.  Ou 

Aance  intérieuie  ;    8c  l'on  levé  cnfuite    cette    cTpcce 

taille enfuite  cette  fubTian-  de  pâ:e,  on  la  met   oaui 

ce  blanche  «a  très  petites  des  formes  cooipeCces  de 


i: 
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LUscRiPT,  &  du  vinaigre,  fe  nomme  Safa  &  Ni* 
»•  H%  I "i ^p!  P'^*  ^^^^  i^^ft  point  afTez  grande  pour 
VIMES,  mériter  le  nom  d'arbre.  Son  fruit  ref- 
iembleroit  aux  dattes  '■,  mais  il  n'arrive 
point  à  fa  maturité  ,  parce  que  les  In- 
fulaires  coupent  la  branche  aufli-tôt 
qu'ils  voyent  paroître  la  fleur.  Il  en 
fort  une  liqueur  ,  qu'ils  reçoivent  dans 
des  ^  ailTeaux  ,  &  dont  ils  tirent  quel- 
quefois dix  pintes  dans  une  feule  nuit. 
L'écorce  de  Calinga  ,  qui  efl  une  forte 
de  canelle  ,  fert  à  la  préparer,  &  l'em- 
>êclie  de  s'aigrir.  On  employé  les  feui- 
les  du  même  palmier  a  couvrit  les  mai- 
fons  j  6c  coufues  avec  du  hl  de  canne 
très  fin  ,  elles  durent  environ  fix  ans* 
On  tire  auffi  du  vin  des  cocos ,  Se 
de  l'huile,  qui  eft  fort  bonne  dans  fa 
fraîcheur.  De  la  première  ccorce  des 
cocotiers  on  fait  des  cordages  &c  du 
calfat  pour  les  Navires.  L'écorce  inté- 
rieure fert  à  faire  des  vafes  &  d'autres 
commodités. 
Bourias.  Le  Bourias  efl:  un  troifîeme  palmier 
des  Phippines  ,  dont  les  Ifles ,  qui  font 
proche  du  Décroit  de  Saint-Bernardin  , 
ont  pris  le  nom.  L'arbre  eîi  plus  gros 

fouilles    de   paîrtiier  ,    où  fort  nourri{rant  ,    8c  qui 

s'endurcit  un  peu  ;  après  réilrte  long  temps  àla  cor- 

quoi ,  étant  fechée  au  So-  rupnon.    Can-eri  ^  l'.hi  fk' 

leil  ,  fans  le  fecours  d'au  ^m ^  page  18 J. 
tie  feu  ,  elle  fert  de  pain  , 
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que  le  cocotier.  Ses  fruits  font  propre-    nEscB.ri'. 
ment  àes  dattes  ,  dont  les  noyaux  fer-  ^  e  s  i  s  l  1 9 
vent  a  raue  de  rort  beaux  chapelets  •,  &  p  1  hes. 
{ts  feuilles  reflTemblent  à  celles  des  pal- 
miers d'Afrique.   On   en  tire  une  li- 
queur ,  dont  on  fait ,  par  le  moyen  du 
feu  ,  une  efpece  de  miel  &  de  fucre 
noir  ,  nommé  Pacafcas  ,   qui  fe  vend 
dans  de  petites  boctes  ,  6c  que  les  In- 
fulaires  eftim.ent  beaucoup.  La  fubftan- 
ce  de  ce  palmier  fe  transforme  auflî  en 
pain.  On  en  compofe  une  efpece  de  fa- 
rine ,  avec  le  fruit  broyé  qu'on  y  mê- 
le -,  mais  cette  nourriture  eil  moins  fai- 
ne que  le  Sagu. 

Carreri  mer  ,  au  nombre  des  pal-  nonga. 
miers,  jufqu'à  l'arbre  qui  produit  i'Are- 
ca  ,  petite  pomme  ou  plutôt  petite  noix, 
de  la  grolleur  d'un  gros  gland  y  qui 
entre,  avec  la  chaux  ,  dans  la  compa- 
fîtion  du  Bétel.  Cet  arbre  fe  nomme 
Bonga.  Ses  feuilles  font  auffi  larges  que 
celles  du  Bourias.  Le  tronc  elt  haut , 
mince  ,  droit  &  tout  couvert  de  nœuds. 
Enfin  une  quatrième  efpece,  dont  les  youota- 
Infulaires  tirent  beaucoup  d'avantages  , 
eft  celle  qu'ils  nomment  l'Yonota. 
Elle  leur  fournit  une  forte  de  laine  , 
qu'on  appelle  Baios  ,  dont  on  fait  Aqs 
matelats  &  des  oreillers;  du  chanvre 
noir ,  nommé  Jonor  ou  Gamuro ,  pour 
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Delcript.  les  cables  de  Navires  •,  Se  de  petit  co- 
wEsisLESj-Qj     moins  bons  à  la  vérité  que    ''es 

Philip-  i 

UNES.      grands.   Ses  fils  font  de  la  iongaear  ôi 
de    la  crofleur   du   chanvre.   Ils  font 
noirs  comme  les  crins  de  cheval  ,    &i. 
l'on  a^Ture  qu'ils  durent  long-rûmps  dans 
l'eau.    La  laine  &c  le  chanvre  s'eiile- 
vent  d'au-toUr  du  tronc.  On  tire  aullî , 
des  branches ,  un  vin  doux  ■■,  vC  leurs 
bouts  fe   mangent  tendres.    Il    n'y  a 
point  de  Palmiers  dont  les  feuilles  ne 
puiiTent  fervir  A  couvrir  des  maifons  , 
ou  à  faire  des  chipeaux ,  des  nattes ,  des 
voiles  pvjr  les  Navires,  &  d'autres  ou- 
vrages utiles.  Ainfi  ce  n'étoit  pas  fans 
raifon  que  PUne  écrivoit  ,  il  y  a  feizs 
cens  ans  ,  que  les  Pauvres  y  trouvent 
de  quoi  manger  ,  boire ,  fe  vêtir  de  fe 
loger, 
©ivsrres  for-      L'arbre  ,  quF  porte  la  caffe  ,  eft  en  Ci 
te»  de  bois,     grande    abondance   aux   Philippines  , 
que  ,  pendant  les  mois  de  Juin  &  de 
Mai  les  Infulaires  en  enç^raiffent  leurs 
pourceaux.  Les  Tamarms ,  ou  plutôt  les 
Sampales ,  dont  le  fruit  fe  nomme  Ta- 
marin ,  n'y  font  pas  moins  communs. 
Le  bois  fert  à  divers  ouvrages,  comme 
i'ébene.    On  voit  fur  les  montagnes , 
diverfes  fortes  de  grands  aibres  ,  qui 
fervent  également  à  la  conflru^cion  des 
Vaiiïeaux"6c  des  Maifons  ,  6c  dont  le 
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feuillage  eft  toujours  verd.  Tels  font  "ïTêTcmTt'. 
l'ébene  noir  -,  le  Baiayon  rouge  ,  l'Afa-  J^^^  /^'iV- 
na,  ou  le  Naga  ,  donc  on  fait  des  va-  fines. 
ks  ,  qui  donnent ,  à  l'eau  ,  une  couleur 
bleue  ,  &Z  qui  la  rendent  plus  faine 
(31)  -,  le  CaUnga  ,  qui  jette  une  odeur 
fort  douce  ,  &  dont  1  ecorce  eft  aroma- 
rnatiqu^i  le  Tiga  ,  dont  îe  bois  eft  li 
dur  ,  qu'il  ne  peut  être  fcié  qu'avec  la 
fcie  à  l'eau  ,  comme  le  marbre  ,  ce  qui 
le  fait  nommer  audi  l'arbre  de  fer.  La 
difHcuké  de  pénétrer  dans  ces  épailfes 
Forets  ne  permet  pas ,  aux  Inluiaires 
même?:,  de  connoitre  toutes  les  richef- 
fes  qu'Us  tiennent  de  la  Nature.  Ils 
Qnt ,  fur  quelques  montagnes  de  Ma- 
nille ,  quantité  de  mufcadiers  fauvages  , 
dont  ils  ne  recueillent  rien.  On  a  déia 
fait  obierver  que  Mindanao  produit  de 
très  grands  arbres ,  donc  l'éçorce  eft  une 
clpece  de  canelle. 

Mais  ce  qui  doit  pafîer  pour  un  Plié-  Feni'.'esqui  fe 
nomene  des  plus  extraordinaires  ,  c'eft 
que  ,  dans  ces  Illes ,  les  feuilles  de  cer- 
tains arbres  n'arrivent  à  leur  maturité 
que  pour  fe  transformer  en  animaux 
vivans ,  qui  fe  détachent  des  branches , 
&  qui  volent  en  l'air  ,  fans  perdre  la 
couleur  de  Veuille.  Leur  corps  le  forme 
à,^s  fibres  les  plus  dures.  La  têce  eft  à 

{5  i)  C'eA  l'arîjrs  d'eu  l'on  tire  Is  fang  de  dragon. 


transtornient 
en  a..imaux. 
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'descript.  l'endroit ,  par  où  la  feuille  tenoit  à  l'ar- 
S''^  ^t'i^p^  ^^^  '   ^  ^^  queue  à  l'autre  extrémité. 
FINES.      Les  fibres  des  côtés  forment  les  pieds, 
ôc  le  relie  fe  change  en  ailes  (^  ^). 
çaçao.         On  a  porté ,  de  la  Nouvelle  Efpagne 
aux  Philippines ,  la  plante  du  Cacao. 
Quoiqu'il  n'y  foit  pas  auffi  bon  ,  il  s'y 
t'a  adez  multiplié  ,  pour  difpenfer  les 
Habitans  d'en  faire  venir   aucune   de 
Aimir.      l'Amérique.    L'arbre  ,    qu'on   appelle 
Aimir ,    eft  moins  remarquable  ,   par 
fes  fruits  ,  qui  pendent  en  grappes ,  Sc 
qui  font  d'un  fort  bon  goût ,  que  par 
la  propriété ,  qu'il  a  de  ie  remplir  d'u- 
ne eau  très  claire  ,  que  les  Chaifeurs 
&  les  Sauvages  tirent  ,  en  perçant  le 
Mambcu , troRC.  L'efpece  de  canne,  qu'on  nom- 


OU  V  exuco. 


{5;)  Carreri ,  qui  parle 
de  cette  métamorphofe  , 
la  croit  bien  prouvée  par 
le  témoignage  d'un  Evê- 
que&  d'un  Cordelier. Voi- 
ci fes  termes  :  3)  Le  Père 
:>  Jofeph  d'Orenfe  ,  Cor- 
s>  délier  ,  6c  Provincial  de 
S5  la  Province  de  Saint- 
s>  Grégoire  ,  aux  Ph'lippi- 
35  nés  ,  m'a  dit  que  pen- 
5>  dant  qu'il  écoit  Curé  du 
S)  Village  de  Camalie.dans 
S)  une  des  Illes  de  Cama- 
j5  riues  ,  il  Tavoic  vu  de 
3>  fes  propres  yeux  ,  Sc 
5j  m'en  a  fait  un  écrit  au- 
j3  tentique  ,  que  jeconfer- 

sj  ve.  poin  Çines  Partiçn- 


5>  tos  ,  Evêque  de  Troye  , 
3>  &  Coadjuteur  de  l'Ar- 
3j  chevêche  de  Manille  , 
5j  r.  'a  confirmé  la  même 
33  chofe.S'il  m'appartenoit 
33  de  raifonner  là-delTus, 
33  je  dirois  qu'il  n'y  a 
33  qu'une  manière  d'expli- 
33  qier  cette  merveille  ; 
33  c'eil  en  fuppofant  qu'un 
33  ver  s'engendre  d'une  tel- 
53  le  feuille  &  prend  en- 
33  fuite  des  aîles ,  comme 
33  on  le  voit  tous  les  jours 
33  aux  mouches  ,  aux  cou- 
33  fins  ,  aux  vers  à  foie  ,  8ç 
33  mille  autres.  IJbi  fu^r^y 
page  150, 
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me  ordinairement  Manbou  5  à  l'exem-    ptscaipr. 
pie  des  Porcu^âis ,  ^  que  les  Efpnfznols  »  e  s  i  s  1 1  s 
appellent  Vexuco  ,  croit  au  mibeu  de  pi  n  es. 
tous  ces  arbres ,   les  embralTe  comme 
le  lierre  ,  &  monte  jufqu'à  la  cime  des 
plus  grands.   11  eft  couvert  d'épines  , 
qu'on  ôte  pour  le  polir.  Lorsqu'on  le 
coupe  ,  il  en  fort  autant  d'eau  claire 
qu'un  homme  en  a  befoin  pour  fe  àèï- 
altérer  \    de  forte  que  les  montagnes 
en  étant  remplies  ,    on   ne  court  ja- 
mais rifque  d'y  manquer  d'eau.  L'uti- 
lité de  ces  cannes  eft  connue  par  toutes 
les  Rebtions. 

On  ne  parle  point  des  Platanes  (34), 
des  cannes  de  fucre ,  des  Ananas  ,  que 
les  Efpagnols  appellent  Porias  ,  du  gin- 
gembre ,    de  l'indigo ,   ni  d'un  grand 


^54)  Les  Ponugais  les 
appellent  Figues  des  Indes. 
On  a  vu  Lur  deftription 
dans  un  aucte  lieu.  Mais 
voici  les  Oblervations  de 
Carreri  fur  ceux  des  Phi- 
lippines. Il  y  en  a  de  di- 
verfcs  fortes  &  de  divers 
goûts.   L'un  s'appelle  O/'/y- 

fo ,  parce  cjue  ("on  excel- 
ence  le  rend  Jij;ne  de  la 
toucha  d'un  Evêquc  ;  ujî 
autre,  l'Iantanodi  l'ipita, 
queleslrifii'aircsfuliivenc 
au-[i)ur  de  leurs  Moi  Tons , 
non  feuien)'.-iu  pour  jcuir 
4^  l'^aiL)^  de  Lc£  faillies , 


mais  pour  les  faire  fcrvir  Divers  pla- 
de  plats  &:  de  fcrviettes  ;  tanesdes  l'U- 
un  troilîenie,  Tandu^oe  ,  lippiues. 
gros  comme  le  bras  ,  & 
long  d'une  palme  &  de- 
mie ,  qui  {^c  mange  rôti , 
avec  du  vin  &:  de  la  ca- 
nelle,  &  dont  le  goût  ap- 
pioche  de  celui  du  coini;  ; 
un  quatrième  ,  VtuJico- 
Xiil ,  ^|Ui  ii'cil  pas  moins 
eliimi  i  un  cinquième  , 
l>edo  de  i)an;a  ,  qui  Wiï 
encore  plus.  Les  Habitaus 
Ciovent  ce  fruit  (i  fain  , 
qu'ils  le  donnent  aux  ^4^* 
la4cs. 


V   I  N  s  s. 

Camoces. 
tlabis. 

Vbis. 

Xicama. 

Taylan. 
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Descrîpt.  nombre  de  plantes  &c  de  racines  ,  qui 
B  EsisL  ES  |-Q^^j.  communes  à  la  plupart  des  Ré- 
gions ds  l'Orient.  Mais  c'eft  aux  Phi- 
lippines ,  qu'il  faut  chercher  les  Ca- 
motes  ,  efiiece  de  grolFes  raves  ,  qui 
flattent  l'odorat  comme  le  goiat  *,  les 
GLibis  ,  dont  les  Infulaires  font  une 
forte  de  pain,  &  que  les  Efpagnols  man- 
gent cuits,  comme  des  navets ,  l'Ubis  , 
qui  eft  aulîî  gros  qu'une  courge  ',  Sc 
djnt  la  plante  reiremble  au  lierre  ;  les 
Xicamas ,  qui  fe  mangent  coiifits  ,  on 
cruds ,  au  poivre  &:  au  vinaigre,  des 
carotes  fauvages  qui  ont  le  goût  des 
poires ,  de  ie  taylan  qui  a  celui  des  pa- 
tates. Toutes  ces  racines  croilfent  en  II 
grande  abondance  ,  que  la  plupart  des 
Sauvages  ne  penfent  point  à  fe  procu- 
rer d'autres  alimens.. 
Fleurs  parti-  ^^^  n'apportent  pas  plus  de  foin  à  la 
cuUete  à  ces  ùulture  dcs  fleurs  ,  parce  que  la  nature 
en  fait  tous  les  frais  ,  &c  que  leurs 
champs  en  font  toujours  parfemés.  On 

Zampaca,    ,  ^     ,  .        '  \  ..  ,., 

soUii,  Loco- donne  ie  premier  rang  a  celle  quils 
^3'^' nomment  Zampaga.  Elle  relfemble  au 
Mogorin  des  Portugais,  C'elt  une  efpe- 
ce  de  petite  rofe  blanche  ,  à  trois  rangs 
de  feuilles,  dont  l'odeur  eft  beaucoup 
plus  agréable  que  celle  de  notre  JaiTe- 
min.  On  en  diftingue  deux  autres  \  ie 
Solafi ,  &  le  Locoloco  ,  qui  ont  l'odeur 

du 


irics. 


lo 
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<iu  girofle.  La  fleur  ,  qui  porte  les  trois 
noms  deBalanoy,  Torongil  &  Damo- 
to ,  donne  une  petite  femence  de  l'o- 
deur  du  baume ,  qui  eft   très  bonne 
pour  i'eftomach  ,  &  que  les  perfonnes 
délicates  mêlent  avec  le  Bétel.  Le  Dafo      Dafo. 
jette  une  odeur  aromatique  ,  jufques 
dans  fa  racine.  Le  Cablin  ,  qui  eft:  plein     cablitu 
d'odeur  ,  lorfqu'il  eft  cueilli ,  en  rend 
encore  plus  ,  lorfqu'il  eft:  (qc.  La  Sara-    .  SarafjQ 
fa  ,  nommée  par  les  Efpagnols  Oja  de- 
Saint-Juan  ,  eft  une  très  belle  fleur , 
dont  les  feuilles  font  fort  larges  &  mê- 
lées de  verd  &  de  blanc.  Outre  le  gin- 
gembre commun  ,  dont  les  campagnes 
font  remplies,  on  y  en  trouve  une  efpe- 
ce  plus  chaude  Se  plus  forte ,  qui  fe 
nomme  Langeovas. 

On  alfure  qu'il  n'y  a  point  d'Ifles  au    Herbes  mé* 
Monde,  qui  produifent  plus  d'herbes '^^'^'°*^"* 
médicinales.  Celles  ,  qui  fe  trouvent 
en  Europe  ,  ont  aux  Philippines ,  les 
mêmes  vertus  dans  un  degré  fort  fupé- 
rieur.  Mais  on  vante  encore  plus  celles 
qui  font  propres  au  terrein  &  au  cli- 
mat. Le  Polio  ,  herbe  fort  commune  &      Poll«* 
femblable  au  pourpier  ,  guérit ,  en  très 
peu  de  temps ,  toutes  fortes  de  bleflii- 
res.  La  Panfipane  en  eft  une  plus  hau-    panfipaae* 
te  ,  qui  porte  une  fleur  blanche  comme 
celle  de  la  fève  :  appliquée  fur  les  plaies> 
Tom&  XXXIX.  V 
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descp.ipt.  après  avoir  été  bien  pilée  ,  elle  en  chaiîè 

©ES  is  L  E  s  ^■Q^fg  1^  corruption.  La  Golondrine  a  la 

FINES.       vertu  de  guérir  prefque  furie  champ 

Autres  la  dvlfenterie.  Quantité  d'autres  herbes 

simples  du-  CTuériirent  les  bleflures ,  fi  l'on  en  boit 

re     metveil-  f      ,,        „.  '       ^ 

lc»fc  verru.  la  decocaon.  Une  autre  lert ,  comme 
rOpium  ,  à  faire  perdre  la  raifon  dans 
un  couibat ,  pour  ne  plus  craindre  les 
;i'fmes  de  l'ennemi  -,  &c  l'on  aflTure  que 
'  .  ceux  qui  en  ont  pris  ne  rendent  pomc 
de  fang  par  leurs  bletUires.  Carreri 
donne ,  pour  garants  de  cette  vertu , 
un  Gouverneur  Portugais  de  plufieurs 
Millionnaires.  Il  vante  l'admirable  qua- 
lité de  deux  autres  herbes  ,  l'une  qui 
étant  appliquée  mr  les  reins  ,  empêche 
de  fentir  aucune  lallitude  j  l'autre ,  qui 
eardée  dans  la  bouche  ,  foutient  les 
forces ,  ôc  rend  un  homme  capable  de 
marcher  deux  jours  fans  manger. 
roifons  5c      Ï-C5  mêmes   qualité,   de  l'air  ,    qui 

Ani.aotes.  produifent  beaucoup  d'animaux  veni- 
meux dans  les  Ifles ,  y  font  croître  quan- 
tité d'herbes  ,  de  fleurs  &  de  racines  de 
la  même  qualité.  Quelques-unes  por- 
tent un  venin  fi  fubtil ,  que  ,  non  feu- 
lement elles  font  mourir  ceux  qui  ont 
le  malheur  d'y  toucher  ,  mais  qu'elles 
infeftent  l'air  aux  eiv  rons  ,  jufqu'à 
.répandre  une  contagion  mortelle  ,  lorf- 
qu'elles  font  en  fleur.  D'un  autre  côté. 
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on  trouve ,  dans  les  mêmes  lieux ,  d'ex-  DEscRitr. 
cellcns  contrepoifons.  Sans   parler  du  J*.  ^^^^^'•^* 
Bezoar  ,  qui  -eft  d'une  vertu  merveil- p-j^k  e  s. 
leufe  aux  Philippines ,  &  qui  fe  forme     Bezoar. 
dans  le  ventre  des  chèvres  &  des  cerfs  •, 
le  Manungal  en  poudre  ,   donné  dans    Manunga!« 
de  l'eau  tiède ,  ou  de  l'huile  de  coco  , 
eft  fouverain  pour  les  fièvres  malignes 
ôc  peftilentielles.  La  feuille  d'Alipayon,    Aiipayoa. 
qui  relfemble  à  celle  du  Platane  ,  net- 
toyé parfaitement  une  plaie ,   &  fait 
revivre  la  chair.  La  racine  du  Dilao  ,     Diiao. 
pilée  &  bouillie ,  avec  de  l'huile  de  co- 
co ,  guérit  les  plaies  des  flèches  &  des 
épines  empoifonnées.  Une  herbe  que  cuiobras  o*» 
les  Efpagnols  nommer  Culebras ,  &  jes^^^'^^^^"^' 
Tagales  Carogtong ,  eft  fi  puifiànte  pour 
réunir  les  parties  iéparées  ,   qu'un  fer- 
pent ,  coupé  en  deux  ,    fe  rétablit  dans 
la  forme  par  l'ufage  qu'il  en  fait.  Un 
bois  ,  nommé  Dcdlan  ,  a  la  mcme  ver- 
tu. Le  fruit  de  rAmuyon>qui  eft  de 
la  grofteur  d'une  noifette  ,  6c  piquant 
comme  le  poivre  ,  guérit  les  maux  cau- 
fés  par  le  froid.  Le  Pandacaque ,  pilé 
&  appliqué  chaud  ,    facilite  l'accou- 
diement.  L'arbre  ,  qui  fe  nomme  Ca-  camanJarj 
mandag  ,   eft  Çi   venimeux,    que   fesî'  *}»  dan.t- 
feuilles   mêmes  font  mortelles.  La  li- 
queur -,  qui  diftille  de  ^on  tronc ,  fert 
aux    Infulaires   pour    empoifonncr  I4 

Fi, 


Amiiyoal 


teafe  venu. 
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utscKipT.  poi"f^  de  leurs  flèches.  L'ombre  feulç 
DES  I s  LES  de  l'arbre  fait  périr  l'herbe  aux  envir 
#i"n'£j/  ^'^ons.  S'il  eft  tranfplanré,  il  détruit  tous 
les  arbres  voifins  ,  à  l'exception  d'un 
arbrilTeau  ,  qui  eft  fon  contrepoifon  , 
&  qui  l'accompagne  toujours.  Ceux 
qui  voyagent ,  dans  les  lieux  déferts  , 
portent  dans  la  bouche  un  petit  mor- 
ceau ùe  bois  ou  une  feuille  de  cet  ar- 
britfeau  ,  pour  fe  garantir  de  la  perni- 
cieufe  vertu  du  Camandag. 
Mara  Bubay.  Le  Maca  Bubay  ,  dont  le  nom  figni- 
fie  ce  qui  donne  la  vie  ,  eft  une  efpece 
de  lierre  de  la  grolfeur  du  doigt ,  qui 
croît  au- tour  d'un  arbre.  Il  produit 
quelques  filets  dent  les  Infulaires  font 
des  bracelets ,  pour  les  porter  comme- 
im  antidote  contre  toutes  fortes  de 
poifons.  La  racine  du  Bubay  ,  prife 
du  côté  qui  regarde  l'Orient ,  &  pilée 
pour  être  appliquée  fur  les  plaies ,  gué- 
rit plus  fouverainement  qu'aucun  bau- 
me. L'arbre  de  ce  nom  croît  parmi 
les  bâtimens  ,  &  les  pénètre  de  fes  ra- 
cines jufqu'à  renverfer  de  grands  édi- 
fices. Il  vient  aufli  dans  les  monta- 
gnes ,  où  il  eft  fort  honoré  des  In- 
diens (y  6). 

(j€)  Carreri ,  parlant  de  nous  apprend  qu'un  Frère 
la  vertu  des  plantes  &  des  Jcfuitc ,  Allemand  ,  nom- 
arbres   des    Philippines  ,    mé  George  Carrol,  Apo- 
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De  pludeui's  plantes  fenfitives,  qui    Duçcript 
tiennent  comme    le  milieu   entre  les  p  ^*,  l  \  p| 
fimples  végétaux  &  les  animaux  ,  on  p  i  n  e  s- 
en  admire  une  ,  aux  Philippines ,  qui    Plantes  fen- 
reiïemble  tout-à-fait  au  chou.  Elle  tut 
découverte  ,  en   \6^i  ,  par  un  Soldat 
de   la  Côte  d'ibabao  ,  qui  voulant  la 
prendre  ,   s'apperçut  qu'elle  fuyoit  fa 
main  ,  &  qu'elle  fe  rctiroit  fous  l'eau 
de  la  mer.  Celle  que  les  Efpagnols  ont 
nommée  Verguenzofa  ,  ou  la  Honteu- 
fe  ,    croît  fur  les    collines  de  Saint- 
Pierre  ,  proche  de  Manille.  A  quelque 
heure  &  quelque  légèrement  qu'on  la 
touche  ,  elle  fe  rerire  &  ferme  très  lé- 
gèrement  fes   feuilles.   La  Spugna  & 
rCJrtica  Marina  fe  trouvent  aulîî  dans 
les  Ifles. 


tic  aire  du  Collège  de  Ma- 
nille, en  avoir  fait  la  de- 
fcription  en  deiixVoIumes 
in  folio.,  avec  es  figures 
fi  bien  faiïes  d'après  le  na- 
turel ,  qu'avec  le  livre  en 
main  on  les  reconnoiiroic 
fâcilitneat  dans  'es  cam- 
pagnes Il  y  avoit  marqué 
leurs  vertus  3c  la  manière 
de  les  préparer.  C'étoit  \xa 


travail  de  quinze  ans.  Ses 
connollFances  lui  venoient 
des  In  liens ,  qui  font  d'ad- 
mirables Hcrboriltes.  Cet 
Ouvrage,  dit  Carreri  ,  mé- 
riteroit  d'être  publié  pour 
]i  bien  commun.  Il  ajoute 
qu'il  ne  manqua  point  de 
le  repréfcnter  au  Supérieur 
&  au  Frcre  Cartol.  Pa^c 
toi. 


"/ 
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ii6     Histoire   geniralb 
§  X. 
Langues  &  Ufages  des  Infulaires. 


six  langues  y  A  différence  des  Nations  ^  que  le 
I  j.  hafard  ou  leur  propre  choix  a  raf- 
femblées  aux  Philippines ,  entraîne  aufïi 
celle  des  langues.  On  en  compte  fix 
dans  la  feule  Ifle  de  Manille  j  celles 
des  Tagales ,  des  Pampangas ,  des  Bi- 
fayas ,  des  Cagayans ,  des  lloccos  ,  & 
àts  Pangafînans.  Celles  des  Tagales 
&  des  Bifayas  font  \ts  plus  ufitées.  On 
n'entend  point  la  langue  àes  Noirs., 
des  Zambales  &  des  autres  Nations 
fauvages.  Carreri  nu  fait  pas  difficulté 
d'a(Ti.u-er  que  les  anciens  Habitans  ont 
reçu  leur  langage  de  leurs  caraderes 
des  Malais  de  la  Terre- ferme,  aux- 
quels il  prétend  qu'ils  relTemblent  auffî 

Manière d'é- par  leur  ilupidité.  Dans  leur  écriture, 
crtre  des  In-  ^|^  j^^  ç^  fcrveut  que  de  trois  voyelles, 
quoiqu  Ils  en  prononcent  difteremmenc 
cinq.  Ils  ont  treize  confonnes.  Leur 
méthode  eft  d'écrire  de  bas  en  haut ,  en 
mettant  la  première  ligne  à  gauche  , 
&  continuant  vers  la  droite  \  contre 
l'ufage  des  Chinois  &  des  Japcnois  , 
qui  écrivent  de  haut  en  bas ,  &  de  droit 
â  gauche.  Avant  que  les  Efpagnols  leur 
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euffent  communiqué  i'ufage  du  papier,    Descript- 
ils  écrivoient  fur  Li  partie  polie  de  la  p^,f  ,^^^/! 
eanne  ,  ou  fur  des  feuilles  de  palmier  ,  p  i  n  e  s. 
avec  la  pointe  d'un  couteau.  Aujour- 
d'hui les  Indiens  Mores  des  Philippi- 
nes ont  oublié  leur  ancienne  écriture  , 
&  fe  fervent  de  l'Efpagnole. 

La  première  Loi ,  parmi  eux ,  eft  de  ,    ^"g°!"«nt 

r      o  o       1-1  ^1         A  .des  Caules. 

relpecter  &  d'honorer  [ç.s  Auteurs  de 
leur  nailTance.  Toutes  les  Caufes  font 
jugées  par  le  Chef  du  Barangué  ,  ailiité 
d'unconfeil  des  Anciens.  Dans  les  Cau- 
fes civiles ,  on  appelle  les  Parties  -,  on 
s'efforce  de  les  accommoder  j  &  fi  ce 
prélude  eft  fans  fuccès ,  on  les  fait  jurer 
de  s'en  tenir  à  la  Sentence  des  Juges  : 
après  quoi  les  témoins  font  examinés. 
Si  les  preuves  font  égales  ,  on  partage 
la  prétention.  Si  l'un  des  deux  Préten- 
dansfe  plain:,  le  Juge  devient  fa  Par- 
tie ;  &  «'attribuant  la  mouié  de  Ibbiet 
contefté  ,  il  diftribue  le  refte  entre  les 
témoins.  Dans  les  Caufes  criminelles  ,  p^^^g  qj. 
on  ne  prononce  point  de  Sentence  ju-  mioelic. 
ridique.  Si  le  coupable  manque  d  ar- 
gent pour  fatisfaire  la  Partie  offenfce, 
le  Chef  &  les  principaux  du  Baranguc 
lui  c>:e:it-la  vie  àcoups  de  lances.  Quand 
le  Mort  eft  lui-même  un  des  princi- 
paux ,  toute  fi  Parenté  fait  la  guerre  a 
celle  du  Meurtrier  ,  jufqu'au  jour  où 

F  iii), 
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Descript.  quelque  Médiateur  propofe  pour  com- 
D  E  s  I  s  L  E  s  penfarion   une  certaine  quantité  d'or  ^ 
UNES.      dont  la  moitié  fe  donne  aux  Pauvres,  & 
l'autre  à  la  femme ,  aux  enfans ,  ou  aux 
parens  du  Mort, 
xfanîerîde      ^  l'égard  du  vol ,  fi  le  coupable  n'eft 
découvrir  &  pas  connu ,  on  oblige  toutes  les  per- 
de^  punit  le  f^^ncs  de  mettre  quelque  chofe  fous 
un  dr-p ,  dans  l'efperance  que  la  crain- 
te portera  le  voleur  à  profiter  d'une  d 
belle  occafion  pour  refiituerfans  hon- 
te. Mais  fi  rien  ne  fe  retrouve  par  cette 
voie  ,  les  Accufés  ont  deux  manières 
de  fe  purger.  Ils  fe  rangent  fur  le  bord: 
de  quelque  profonde  rivière,   une  pi- 
que à  la  main  ,  &  chacun  eft  obligé  de 
s'y  jetter.  Celui  qui  fort  le  premier  eft 
déclaré  coupable  ;    d'où  il  arrive  que 
plufieurs  fe  noyent ,  par  la  crainte  du 
châtiment.  La  féconde  épreuve  confi- 
fte  à  prendre    une  pierre  ,    au    fond 
d'un  bafiîn  d'eau  bouillante.  Celui  qui 
refufe  de  l'entreprendre  paye  l'équiva- 
lent du  vol. 

On  punit  l'adultère  par  la  bourfe. 
Après  le  payement ,  qui  eft  réglé  par 
la  Sentence  des  Anciens  ,  l'honneur  eft 
rendu  à  l'ofFenfé  ;  mais  avec  l'obliga- 
tion de  reprendre  fa  femme.  Les  châ- 
timens  font  rigoureux  pour  l'inceftc. 
Toutes  ces  Nations  font  livrées  au  plai- 
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fir  des  fens.  Il  s'y  trouve  peu  de  fem-    D-scR.tT. 
mes  ,  qui  regardent  la  continence  com-  ",  ^/,  \^iW 
une  vertu.  Dans  les  mariages ,  Thom-  fine?. 
me  promet  la  dot ,  avec  des  claufes  pé-     Fcmai^s  & 

1  "^  1  j        '        j  •      •  Mariages, 

naies  pour  le  cas  de  répudiation ,  qui  " 
ne  palTe  pas  pour  un  deshonneur  lorf- 
qu'on  s'alfujettit  aux  conditions  réglées. 
Les  frais  de  la  noce  font  excelîifs.  On 
fait  payer  au  Mari  l'entrée  de  la  mai- 
fon  5  ce  qui  fe  nomme  le  PalTava  ■-,  en- 
fuite  la  liberté  de  parler  à  fa  femme  , 
qu'on  appelle  Patignog  *,  puis  celle  de 
boire  èc  de  manger  avec  elle  ,  qui  porte 
le  nom  de  PafiTalog  -,  enfin  ,  pour  con- 
fommcr  le  mariage  ,  il  paye  aux  parens' 
le  Ghina-puang ,  qui  eft  proportionné 
à  leur  condition.  Autrefois  la  dot  croit 
pour  le  Beau-pere  ,  qui  en  difpofoit, 
à  fa  mort ,  comme  d'un  bien  propre  y 
ou  fi  la  fille  étoit  orpheline ,  fes  parens 
prenoient  la  dot  ,  pour  la  diftribuer 
iauxenfans  qui  dévoient  fortir  d'elle,  La 
Noce  étoit  célébrée  par  un  facrifice  , 
chez  la  PrêtrelTe  ,  quiportoit  le  titre  de 
Catalona  ,  &  qui  donnoit  fa  bénédic- 
tion aux  deux  Epoux.  On  tuoit  quelque 
animal  à  quatre  pieds  ,  pour  en  faire  le 
principal  mets  du  feftin.  Si  ,  dans  la 
fuite  5  il  nailfoit  quelque  différend  en- 
tre le  mari  &  fa  femme ,  on  faifoit  un 
autre  facrifice  ,  où  le  mari  devoir  égor- 
ger la  viclir*ie.  F  y 
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'dt.sckivt.      La  Polygamie  n'étoit  point  en  ufagâ 
D  K  s  I  s  L  E  s  chez  les  Tagales  ,  mais  Ci  le  mari  n'a.- 
r  1  N  E  s.      voit  point  d'enfans.  de  fa  femme  ,   il 
Supplément  à  pouvoit  reccvoir  une  Efclave  dans  fou 
laPoiygamie.  \[^^  L^g  Bifayas  étoient  libres  de  prendre 
deux  femmes  ,  ôc  même  un  plus  grand 
nombre  j  mais  avec  cette  différence,  que 
les  enfans  de  la  première  hériroient  des 
deux  t'ers  ,  &c  ceux  des  autres  ,   d'un 
tiers  feulement.  L'or  de  la  dot  fe  me- 
furoit ,  &:  ne  fe  pefoit  point.   L'adop* 
tion  étoit  en  ufage  dans  cette  Nation. 
Coutume  ^lais  OU  ne  connoît  poiot  d'exemple 
«ixrrêmcment  d'une  coutumc  aufli  barbare  que  celle. 
qui  s'y  croit  établie  ,  d'avoir  des  Offi- 
ciers publics  ,  &  payés  fort  chèrement , 
pour  ôter  la  virgiaité  aux  filles  •■,  parce 
qu'elle  étoit  regardée   comme  un  ob- 
llacle  aux  plaifirs  du  mari.  A  la  vérité,, 
il  ne  refte  aucune  trace  de  cette  infâr 
me  pratique  ,   depuis    la  domination 
des    Efpagnols.    Cependant  le   Voya- 
geur ,  à  qui  l'on  doit  ce  récit ,  ajoute  > 
fur  le  ténioi^na^e  des  Millionnaires , 
qu'aujourd'hui  même  un  Eiray<iss'aftlir 
ge  de  trouver  ù  femme  à  l'épreuve  du 
foupçon  ,  parce   qu'il  en  conclut  que 
n'ayant  été  déhrée  de  perfonne  ,  ellç 
doit  avoir  quelque  mauvaife  qu.Jité,  qui 
i'empêche  d'être  heureux  ave.c  elle  (  5  7  j . . 

-    (37}  Cnrre ri  ,  tbi  fnfrd,  page,  ijjfi 
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La  Moblelfe  ,  parmi  cous  ces  Peu-    Descrip't"! 
pies ,    nccoit  point  une  diftmclion  hé-  p^ /^'/^ 
réditaire.  Elle  s'acqueroic  par  l'indu-  p  i  n  f  $. 
ftne  ou  par  la  force,  c'eft-à-dire ,  en  Raags&oc- 
exc^^Uant  dans  quelque  protellîon.  Ceux  f'^P-»"^"''^  dw 
du  pius  bas  ordre  n  avoient  pas  d  autre 
exercice  que  l'agriculture  ,  la  pèche  ou 
la  chalfe.  Depuis  qu'ils  font  fournis  aux 
Efpagnols  >  ils  ont  contradé  la  pareiTe 
de  leurs  Maîtres ,  quoiqu'ils  foient  ca» 
pables  de  travailler  avec  beaucoup  d'à- 
drelfe.  Ils  excellent  à  faire  de  petites 
chaînes ,  &  àos  chapelets  d'or  d'une 
invention  fort  délicate.  Dans  les  Cala- 
mianes  &  quelques  autres  Ifles  ,   ils 
font  des  boëces  ,  des  cai{res&  des  étuis 
de  diverfes  couleurs',  avec  leurs  belles ■ 
cannes,  qui  ont  jufqu'à  cinquante  pal^ 
mes  de  longueur.  Les  femmes  font  des- 
des  dentelles  ,  qui  approchent  de  cel- 
les de   Flatîdres  ,    &   la  broderie  en. 
foie  caufe  de  l'admiration  aux  Euro- 
péens.^ 

On  a  remarqué  ,  -depuis  lon^- temps  ,  Autres ufag-s.-: 

^  •     ;   ,    >  ^  'qui  leur  for.-:' 

que  jamais  ces  mlulaires  ne  mangent  pa^i^^lict,, 
feuis-,  &  qu'ils  veulent  da  moins  ua 
compagnon..  Un  Mari  ,  qui  petd  fa 
femme  ,  cfl  fervi ,  pendant  trois  jours  5 
par  des  hommes  veufs-  Les  femmes  > 
après  la  mort  de  leur  mari  reçoivent 
le. même  office  de  crois  veuves.  On  ne- 


r- 


"^h 
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"descript.  foufFre  point  la  préfence  des  filles  aux. 
v^^ilW-  ^ccouchemens ,  dans  l'opinion  qu'elles 
UNIS.      rendent  le  travail  plus  difficile.  La  fé- 
Comment  pulturc  des  Pauvres  n'eft  qu'une  fimple 
Moaîr°'^"^o^^  ,   dans  leur  propre  maifon.  Les 
perfonnes  riches  font  renfermées  dans 
un  coffre  de  bois  précieux  ,  avec  des 
bracelets  d'or    Ôc    d'autres  ornemens. 
Ce  coffre  ,  ou  ce  cercueil ,  eft  placée 
dans  un  coin  de  leur  demeure ,  à  quel- 
que diftance  de  la  terre.  On  l'entoure 
d'une  efpsce  de  treillage  •■,  8c  dans  la 
même  enceinte  on  met  une  autre  cof- 
fre ,  qui  contient  les  meilleurs  habirs 
ou  les  armes  du  Mort ,  fi  c'eft  un  hom- 
me ,    &  les  outih  du  travail  ,  fi  c'eft 
une  femme.  Avant  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols  ,    le  plus  grand  honneur  qu'on 
pût  faire  à  la  mémoire  des  Morts ,  étoic 
de  bien  traiter  l'efclave  qu'ils  avoient 
le  mieux  aimé  ,  &  de  le  tuer  pour  lui 
Deuil  fin-  tenir  compagnie.  L'habit  de  deuil  eft 
gulisr.  j^QJj-  pg^rmi  les  Ta:;ales ,  &c  blanc  chez 

les  Bifayas.  Ils  fe  rafent  alors  la  tète  & 
les  fourcils.  Autrefois  ,  après  la  mort 
âts  principaux  ,  on  gardoit  le  filence 
pendant  plufieurs  jours ,  on  ne  frap- 
poit  d'aucun  inftrument ,  &  la  naviga- 
tion celLoit  fur  les  rivières  voifines. 
Certames  marques  apprennoient  au 
Public  qu'on  étoit  dans   un  temps  de 
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fîlence  ,    &  portoient  défenfe  de  les    descript. 
pafTer ,  fous  peine  de  la  vie.  Si  le  Mort  des  isles 

i        .        ,    ,         ' ,  ,       ■  .  .  r  Philip- 

avoïc  ete  tue  par  queique  trahilon  ,  fîmes. 
tous  les  Habitans  de  fon  Barangué  at-   Lavengeac» 
cendoient,  pour  quitter  le  deuil  6c  pour  ceenfaitp,at« 
rompre  le  lilence  ,  que  les  parens  en 
eulîent  tiré  vengeance  ,  non  feulemenr 
contre  les  Meurtriers  ,  mais  contre  tous 
les  Etrangers ,  qu'ils  regardoient  com- 
me ennemis. 

Les  Indiens  Mores  de  ces  Ifles  font  Fîgure ,  taîî- 
de  moyenne  taille  ,  bien  faits  de  corps,  'f»  ^  ^^hks 

_       j,   ''  ,  ^  .     r  '  des    Infulai- 

oc  d  une  couleur  rougeatre  ,  qui  ap-  res. 
proche  du  noir.  Les  Tagales  portent 
leurs  cheveux  jufqu'aux  épaules.  Les 
Cagyans  les  portent  plus  longs  j  les 
IloccGS  plus  courts;  &  les  Bifayas  en- 
core plus  courts  que  les  Il©ccos.  Les 
Zambales  fe  les  coupent  par  devant ,  ôi 
lailîènr  pendre  ceux  de  derrière.  Tou- 
tes les  femmes  des  liles  font  d'une  cou- 
leur peu  différente,  excepté  celles  âcs 
1  Bifayas  ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve 
d'alfez  blanches.  Elles  portent  leurs 
cheveux  fans  trelfes ,  mais  liés  d'une 
manière  agréable.  Crmme  la  plupart 
fon^  noires,  celles  qui  ne  le  font  point 
allez,  employent  certaines  écorces  d'ar- 
bre, &  de  l'huile  de  coco,  mcléeavec 
du  mufc  5^  quelques  autres  odeurs. 
Elles  mettent  leur  gloire  à  tenir  leurs 
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DcscRiPT.  dents  fore  nettes,  &  ci  égale  grandeur»- 
pEs  is tEs  en      I  j.       o  ■    "=• 

1*  H  1  L  I  p.  ^"Ss  les  cou  /rent  d  une  temrure  noire- 

«•ïNEsv  qui  fert  à  les  conferver  -,  &.  les  plus- 
qualiriées  les  ornent  de  petites  lames 
d'or.  Avant  l'arrivée  des  Efpagnols  ,. 
les  hommes  n'avoient  ni  barbe  ni  moa^- 
ftache ,  par  le  foin  qu'ils  prenoient  de 
fe  les  arracher  avec  des  pincettes.  Les 
hommes  &  les  femmes  portent ,  dans 
plufieurs  Ifles  ,  àcs  pendans  d'oreilles  ,. 
&  quelquefois  deux  à  chacune.  L'an- 
cien habit  des  hommes  eft  un  pour- 
point léger  ,  qui  vient  à  peine  juf- 
qu'aux  hanches  ,  avec  des  manches  fort 
courtes.  Ils  s'enveloppent  le  relie  du 
corps,  de  quelque  étoffe,  fouvenr  or- 
née d'or ,  qu'ils  pailent  entre  leurs  jam- 
bes ,  comme  les  Indiens  en  de -ça  du 
Gange.  Ils  portent ,  aux  bras  ,  des  an- 
neaux d'or  &  d'ivoire  ,  ou  des  bracelets 
de  perles  -,  aux  jambes  ,  des  cordons 
noirs  ,  &  aux  doigts  ,  pi  jfieurs  bigues.' 
Un  petit  manteau  ,  qu'ils  replient  fous 
un  bras,  fait  le  refte  de  leur  ajuftement,. 
avec  une  toile  fur  la  tête  ,  en  forme  de 
Bon  .et  ou  de  turban  ,  qu'ils  nomment 
Manpuron  ,  &  dont  les  plus  galans 
lailfe  it  pendre,  un  bout  fur  Leurs  épau- 
les. Quelques-uns  fe  fervent  d'un  ha- 
billement court ,  nommé  Chinina..Les.- 
femmes  ji 'en  porteut  pas  d'autre  ^ , mai*.. 
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elles  y  ajoutent  une  longue  toile ,  qu'el-    Descript. 
les  appellent  Saras ,  pour  fervir  de  jup-  p  ^Vl^  i  \l 
pe ,  &  loriqu'elles  forcent  de  leurs  mai-  p  >  he  s. 
£ons ,  elles  fe  couvrent  les  épaules  d'un 
petit  manteau..  Au  refte  ,  leur  principa- 
le ambition  confîfte  dans  les   bijoux , 
qu  elles  ont  aux  doigts  ,  aux  oreilles  & 
au  cou.  Elles  ne  portent  point  de  bas  , 
ni  de  fouliers ,  pour  fe  tenir  les  jam- 
bes fraîches.  Cependant  les  femmes  de 
qualité  ,  qui  fe  piquent  d'être  vêtues  à 
l'Efpagnole  ,  ne  paroifTent  jamais  fans 
être  chauffées. 

Autref;)is  ,  malgré  leur  habillement ,  omemeaj 
tous  ces  Infulaires  fe  marquoient  la  ^^  ^^"'  ''**"' 
peau  de  plulîeurs  figures  j  &  de  -  là 
vient  le  nom  de  Pintados ,  que  les  Ef- 
pagnols  ont  donné  à  la  prmcipale  Ifle 
des  Bifayas ,  qui  regardoient  ce  bifarre 
^ornement  comme  une  marque  de  no- 
blelîe  5c  de  valeur.  Ils  n'avoient  pas 
même  la  liberté  de  s'en  parer  tout  d'un 
coup  ,  mais  par  degrés ,  &  fuivant  le 
nombre  de  leurs  belles  actions.  Les 
hommes  fe  peignoient  jufqu'à  la  bar- 
be ôc  aux  fourcis  -,  les  femmes  ,  une 
main  entière  ,  &  une  partie  de  l'autre. 
Aujourd'hui  les  Iloccos  font  les  feuls 
qui  confervent  cet  ufage  dans  i'Iile  de 

Manille.  Maniccdrin 

Us  fe.  faluent  encr'eux  fort  civile?- Usfc  faii-xnu 
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Descript.  ment,  en  ôtant,  de  defTus  leur  tête, 
p"/*''j^pM'efpece  de  bonnet,  qu'ils  nomment 
Pi  NES.  Manputon.  S'ils  recontreat  quelqu'un 
d'une  plus  haute  qualité  ,  ils  plient  le 
corps  alFez  bas  ,  en  fe  mettant  une 
main  ,  ou  tentes  les  deux ,  fur  les 
joues  ,  &  levant  en  même  temps  un 
pied  en  l'air  ,  avec  un  genou  plié.  Ce- 
pend'nt ,  quand  c'eft  un  Efpagnol  qu'ils 
voyent  paUer,  ils  font  fimplement  leur 
révérence  ,  en  ôtant  leur  Manputon  , 
bailTant  le  corps ,  &  tendant  les  mains 
jointes. 
Eetft  nourri-  jjg  font  afîis  ,  en  mangeant ,  mais 
fort  bas  -,  Ôc  leur  table  etl  fort  balTè 
aulli.  Il  y  a  toujours ,  comme  à  la  Chi- 
ne ,  autant  de  tables  que  de  convives. 
On  y  boit  plus  qu'on  ne  mange.  Le 
mets  ordinaire  n'eft  qu'un  peu  de  riz 
bouilli  dans  l'eau.  La  plupart  ne  man- 
gent de  viande  ,  que  les  jours  de  fête. 
Leur  Mufi- Leur  mufique  &  leurs  danfes  relTem- 
SmufLlnr  blent  auffi  à  cel.ies  desChinois.L'un  chan. 
te,  &c  les  autres  répètent  le  coupler ,  au 
fon  d'un  tambour  de  métal.  Ils  repré- 
fentetit,  dans  leurs  danfes,  des  com- 
bats feints ,  avec  des  pas  &  des  mouve-- 
mens  m?^;fiirés.  Ils  expriment  diverfes 
aftions  avec  les  mains ,  Se  quelquefois" 
avec  ure  lance,  qu'iU  manient  avec 
beaucoup  de  grâce.  Auffi  ,  les  Efpagnols 
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ne  les  trouvent  pas  indignes  d'être  in-  "d^^TrÎpT. 
troduits  dans  leurs  fêtes.  Les  compofi- °  ^  ^  j' ^  ";  *^ 
tions  ,  dans  leur  langue ,  ne  manquent,  fines. 
ni  d'agrément ,   ni  d'éloquence.  Mais 
ils  mertent  leur  principal  amufement 
dans  les  combats  des  coqs  ,  qu'ils  ar- 
ment d'un  fer  tranchant ,  dont  ils  leur 
apprennent  l'exercice. 

On  n'a  rien  trouvé  ,  jufqu'à  préfent ,  Leur  Reii- 
qui  puilTe  jetter  du  jour  fur  la  Reli- £V,?,™: 
gion  &  l'ancien  Gouvernement  des  In- laconnuk. 
fulaires  naturels.  Les  feules  lumières 
q-u'on  ait  tirées  d'eux ,  leur  font  venues 
par  une  efpece  de  tradition  ,  dans  djs 
chanfons  qui  vantent  la  Généalogie  i^ 
les  faits  héroïques  de  leurs  Dieux.  On 
fçait  qu'ils  en  avoient  un  ,  pour  lequel 
ils  avoient  un  refpeêt  fînguher  ,  Sc 
que  les  chanfons  Tagales  nomment  Ba-  • 
rhala  -  May  -  Capal  ,  c'tft-à-dire  Dieu 
Fabricateur.  Ils  adoroient  les  animaux  , 
les  oifeaux  ,  le  Soleil  8c  la  Lune.  Il 
n'y  avoit  point  de  rocher  ,  de  pierre  , 
de  cap  Ôc  de  rivière  ,  qu'ils  n'hono- 
ralTent  par  des  facrihces  i  ni  fur-tout 
de  vieil  arbre ,  auquel  ils  ne  rendif- 
fent  quelques  honneurs  divins  ;  &  c'é- 
toit  un  facrilege  de  le  couper.  Cette 
fuperftirion  n'eft  pas  tour-à- tait  détrui- 
te. Rien  n'engagera  un  Infulaire  à  cou- 
per certains  vieux  arbres». dans  lefquels 
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Descript.  ils  font  perfuadés  que  les  ame-s  de  leur-s 
p  Vi^  lYp-  a-ncètres  ont  leur  réfidence.  Ils  croient 
r  I  H  E  s.      voir  ,  fur  la  cime  de  ces  arbres ,    di- 
vers fantômes  ,  qu'ils  appellent  Tiba- 
lang  ,  avec  une  taille  gigantefque  ,  de 
longs  cheveux  ,   de  petits  pieds  ,  des 
ailes  très   étendues  &  le  corps  peinte 
Agpanuons  jj^  reconnoillent  ,  difent-ils,  leur  ar- 
rivee  par  i  odorat.  Ce  qu  il  y  a  d  étran- 
ge ,  c'eft  qu'ils   prétendent   les  voir  , 
&   qu'ils  le   foutiennent  avec    toutes 
les  marques  d'une  forte    perfuafion  ; 
tandis  que  les  Efpagnols  n'apperçoivent 
rien  (5 S). 
Diviniiés      Ils  adoroient  encore  quelques  Dieux 
ki.aries.        particuliers ,  que  les  Bifayas  nomment 
Davatas  ^  6c  les  Tagales  Anitos,  L'un 
prélîdoit  aux  montagnes  ,    l'autre  aux 
femences  -,  d'autres   à  la   pèche  ,   aux 
édifices  ,  à  la  confervation  des  enfans. 
Ils  mettoient  au  nombre  de  cqs  Ani- 
tos ,    leurs  ayeux  &   leurs  biiayeux  , 
qu'ils  invoquoient  aufli  dans  leurs  be- 
foins  -,  &   ceux   qui  mouroient  pat  le 
fer ,  ou  la  foudre  ,  ou  qui  éto-ent  man- 
gés par  les  crocodiles.  Dans  cette  opi- 
nion ,  les  vieillards  choifîfToient ,  pour 
leur    fcpulture  ,    quelque  endroit  re- 
marquable dans  les  montagnes  ,  parti- 

f^'^)  Le  DidionnaireTa-     délier,  s'étend  fort  au  long 
gale^.compofé  par  itn  Coi-    fut  ces  fantômes. 
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Culiérement  fur  les  pointes  qui  s'avan-    DescrtptZ 
cent  dans  la  mer,  pour  y  être  adorés  p^^^^*-^' 

f)ar  les  Pêcheurs  &  les  Mariniers.  Avec  p  i  »  e  s. 
e  fecours  des  mêmes  traditions  ,    ils 
content  quantité  de  fables  fur  la  Créa- 
tion du  Monde ,  de  fur  fes  premiers 
Habitans. 

Les  Efpagnols  ne  trouvèrent ,  dans  Ancienne 
tout  l'Archipel ,  ni  Rois ,  ni  Seicrneurs  f""^"^*^ d^^ow 
d  une  haute  diftinction.  Dans  les  guer- 
res continuelles  que  les  Infulaires 
avoient  entr'eux  ,  ils  fe  liguoient  avec 
les  plus  hardis  ou  les  plus  puilTans. 
Chaque  périt  Etat  portoit  le  nom  de 
Barangué,  qui  fignihe  Barque;  appa- 
remment ,  parce  que  les  premières  fa- 
milles y  écant  venues  dans  un  Baran- 
gué, elles  ctoient  demeurées  foumifes 
aux  Capitaines  ,  qui  étoient  peut-être 
les  Chefs  des  familles  ,  &  ce  titre  s'é- 
foit  confervé.  Ils  pafloient  les  jours 
entiers  ,  par  mer  de  par  terre  ,  à  cher- 
cher des  viélimes  -,  &  lorfqu'ils  en 
avoient  affez  trouvé  pour  afTbuvir  leur 
rage  ,  ils  reprenoient  l'ufage  de  la  voix, 
avec  leurs  habits  de  fêtes,  pour  expri- 
mer leur  fatisfadion  ,  par  des  cris  &C 
des  tranfports. 

Dampier  ,  qui  étoità  Mindanao  C59)  ^-S^^"^' 

en  i(j3(j,  y  fit ,  dans  un  allez  long  fe-  pier  fur  Min» 

danac. 
ii-9)  ^«yrfn  ci  delTus  l'article  de  cçtte  Ifle, 
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DtscRïPT.  jour  ,  quelques  obferv.irions  qui  méri- 
D ES  I s  L  E s  j.gj^f  d'ècre  recueillies.  Il  fait  ce  Portrait 
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riMLs.  des Habirans  :  ^  Les  Minaanayens  font 
"  de  naille  médioete.  Ils  ont  les  membres 
«  petits  ,  le  corps  droit  &  la  tète  me- 
♦>  nue  •,  le  vifage  ovale  ,  le  front  plat , 
>'  les  yeux  noirs  &c  peu  fendus ,  le  nez 
*i  court  ,  la  bouche  alTez  grande  ,  les 
»»  lèvres  petites  &  vermeilles ,  les  dents 
"  noires  &  fort  faines  ,  les  cheveux 
»»  noirs  &  luifans ,  le  teint  bafané ,  mais 
"  tirant  plus  vers  le  jaune  clair  ,  que 
«  dans  les  autres  Parties  des  Indes ,  par- 
«  ticuliérement  pour  les  femmes.  Leur 
"  coutume  eft  de  porter  l'ongle  du  pou- 
«  ce  fort  long ,  fur-tou:  celui  du  pou- 
»  ce  gauche.  Ils  ne  le  coupent  jamais, 
Caraûered  "  ^'^o^'-i'ils  le  taclent  fouvent.  Ils  ont 
liiiUlaircs.  »  naturellement  beaucoup  d'efprit.  Us 
M  font  agiles  &  laborieux  ,  quand  ils 
w  le  veulent  •,  mais ,  en  général ,  fai- 
"  néans  &  larrons  ,  fans  goût  pour  le 
"  travail ,  s'ils  n'y  font  forcés  par  la 
"  faim.  A  la  vérité ,  leur  pareffe  vient 
»  aulTi  de  la  févérité  de  leurs  Princes  y 
»  qui  les  tiennent  dans  une  rigoureufe 
»>  dépendance.  Ces  Miîtres  tyranniques 
»  leur  prenant  tout  ce  qu'ils  gagnent , 
"ils  ne  penfent  à  fe  procurer  que  ce 
>»  qui  eft  d'ufage  préfent  ,  c'eft-àdire, 
»►  ce  q.u'ils  peuvent  porter  de  la  main 
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«  à  la  bouche.   La  plCipirc   n'en  font   dkscript. 

>'  pas  moins  orgueilleux.  Us  marchent  °/^  1;les 

»  avec  beaucoup  àc  fierté  -,  afTez  civils  r  ims. 

y>  néanmoins  à  l'égard  des  Etrangers  , 

»  liant  connoifTance   avec  eux  6c  les 

"  recevant  avec  beaucoup  de  franchi- 

«  fe  ')  mais  implacables  pour  leurs  en- 

»  nemis  ,  vindicatifs  au  fuprême  de- 

w  gré  5  ôc  capables  d'employer  fouvenç 

»y  le  poifon ,  pour  fatisfaire  leur  refTen- 

«  ciment  (40). 

»  Leurs  habi«  conliftent  dans  une 
«  fimple  vefte  &  un  haut-de-chaulîè. 
)}  Ils  vont  jambes  &  pieds  nuds  *,  mais 
M  ils  ont  fur  la  tète  un  turban  ,  donc 
»j  les  deux  bouts  font  garnis  de  frange 
»  ou  de  dentelle ,  &c  fe  ralTemblent  par 
»  un  noeud  qui  en  lailTe  pendre  une 
»  partie.  Les  femmes  font  mieux  faites  peinture  ic 
jj  que  les  hommes.  Leurs  cheveux  font  Menâmes. 
93  noirs  Se  longs,  noués  &pendanspar 
»  derrière.  Elles  ont  le  vifage  plus  long 
»  que  les  hommes ,  &  leurs  traits  font 
»  fort  réguliers ,  à  l'exception  du  nez  , 
>f  qui  eft  très  court ,  &  Ci  plat  entre 
»'  les  yeux  ,  qu'on  diftingue  à  peine 
»  cette  partie.  Leur  front  n'a  pas  non 
?>  plus  d'élévation  feniîble.  De  loin  , 
»>  elles  paroilTent  extrêmement  jolies  j 

(40)  Voyages  de  Guillaume  Dampier ,  Tome  II  , 
pages  367  &  J.1S8. 


141       Hl  STOTRE   GEN  ER  ALE 

'  Descript.  "  inais  de  près ,  on  eft  frappé  de  ces 
DES  is LES,,  imperfections.  Leurs  membres  font 
«  I  N  Bs.  "  fore  petits  i  ôc  leur  habit  n'efl:  qu'une 
»  vefte  ,  comme  celle  des  hommes  , 
»>  avec  une  Juppé  d'une  feule  pièce , 
»  coufue  par  les  deux  bouts  ,  ôc  trop 
»  large  de  deux  pieds  pour  le  corps. 
»'  Aulîi  peuvent-elles  la  porter  par  les 
«  deux  bouts  &  la  tourner  de  haut  en 
»»  bas ,  en  pliirant  le  côté  trop  large  , 
»»  pour  la  proportionner  à  la  groffèur 
»  du  corps.  La  vefte ,  ou  la  robe  ,  eft 
«  ouverte  ,  ôc  defcend  un  peu  au-def- 
>>  fous  des  reins.  Les  manches  en  font 
»>  beaucoup  plus  longues  que  les  bras , 
»  &  fi  étroites  p:ir  le  bout ,  qu'à  peine 
»  y  peut-on  paifer  les  mains  •,  mais  elles 
»  fe  plient  fur  le  poignet  (41).  Le  mê- 
me Voyageur  attribue  ,  aux  femmes 
de  Mindanao  ,  beaucoup  d'inclination 
pour  les  Etrangers  ,  fur-tout  pour  les 
Blancs.  Elles  fe  familiariferoient  aifé- 
ment  avec  eux ,  fi  l'ufage  du  Pays  ne 
les  privoit  d'une  liberté  pour  laquelle 
on  leur  connoît  du  goCit.  Elles  ont 
néanmoins  celle  de  parler  aux  Etran- 
gers ,  mais  toujours  fous  les  yeux  de 
leurs  Maris. 
Agr:ablema5  Ccs  Indiens  ont  une  manière  de 
ni-Tedem.nî-^gj^jigj.^  qui    cft  particulière  à  leur 

(41)  Ihidem  ,  page  jff^. 
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Iflc  ,  &  dont  l'Auteur  trouve  la  fource   descriptj 
dans  le  peu  de  commerce  qui  s'y  fait.  oesIsleb 
Lorfqu'il  y  arrive  des  Etrangers  ,   les  j>  i  «  e  s.   " 
Infulaires  fe  rendent  à  bord ,  les  invi- 
tent à  defcendre  ,  &  demandent  à  cha- 
cun s'il  a  befoin  d'un  Camarade ,  ter- 
mes qu'ils  ont  emprunté  des  Efpagnols, 
ou  s'il  defire  une  Pagaly.  Ils  entendent 
par  l'un ,  un  ami  familier  •,  &  par  l'au- 
tre ,  une  intime  amie.  On  eft  obligé 
d'accepter  cette  politeife ,  de  la  payer 
par  un  préfent,  &  de  la  cuhiver  par  la 
même  voie.   Chaque  fois  que  l'Etran- 
ger defcend  â  terre  ,    il  eft  bien  reçu 
chez  fon  Camarade  ou  chez  fa  Pagaly. 
Il  y  mange  ,  il  y  couche  pour  fon  ar- 
gent; &  l'unique  faveur  qu'on  lui  ac- 
corde gratis  eft  le  tabac  &  le  bétel ,  qui 
ne  lui  font  point  épargnés.  Les  femmes 
du  plus  haut  rang  ont  la  liberté  de  con- 
verfer  publiquement  avec  leur  Hôte  , 
de  lui  offrir  leur  amitié  ,  &  de  lui  en- 
voyer du  bétel  de  du  tabac. 

La  Capitale  de  l'Ifle  porte  auftî  le     ville  Capi- 
nom  de  Mindanao.  Sa  fituation  eft  au  ^^]^^^  ^ç^^_ 
Midi  de  l'Ifle  ,  à  fept  degrés  vingt  mi-  guiari 'é de fe« 
nutes  de  latitude  Septentrionale ,  fur  E'^^'^"* 
les  bords  d'une  petite  rivière  ,  qui  n'eft 
qu'à  deux  milles  de  la  Mer.  Les  mii- 
fons  y  font  d'une  forme  extrêmement 
finguliere.  On  les  élevé  fur  des  piio- 
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tis  ,  qui  ont  jufqu'à  vingt  pieds  de 
hauteur ,  plus  ou  moins  gros  ,  fuivant 
l'air  de  magnificence  qu'on  veut  donner 
à  l'Edifice.  Auffi  n'ont-elles  qu'un  éta- 
ge ,  di  /ifé  en  plufieurs  chambres  ,  où 
l'on  monte  de  la  rue  par  des  degrés.  Le 
toit  eft  large ,  &  couvert  de  feuilles  de 
palmier.  Chaque  maifon  offre  ainfi  fous 
elle  ,  un  grand  efpace  à  jour  ,  qui  ref- 
femble  à  nos  Halles  ,  mais  qui ,  pour 
être  fi  clair ,  n'en  efl  pas  ordinairement 
plus  propre.  Les  Pauvres  ,  qui  nourrif- 
fent  des  canards  ou  des  poules  ,  entou- 
rent CQS  pilotis  d'une  cloifon ,  ôc  s'en 
font  une  balTe-cour. 
Palais  du  Le  Palais  du  Sultan  eft  diftingué  par 
Sulun.  {^  grandeur.  Il  eft  afïïs  fur  cent  quatre- 
vingt  gros  piliers  ,  beaucoup  plus  hauts 
que  ceux  des  maifons  ordinaires  ,  avec 
de  grands  ôc  larges  degrés  par  lefquels 
on  y  monte.  On  trouve ,  dans  la  pre- 
mière chambre ,  une  vmgtaine  de  ca- 
nons de  fer  ,  placés  fur  leurs  affûts.  Le 
Général  &  les  Grands  ont  ,  comme  le 
Roi,  de  l'artillerie  dans  leurs  Hôtels. 
A  vingt  pas  du  Palais,  on  diftingué  un 
petit  Bâtiment  élevé  aufîî  fur  des  pi- 
liers ,  mais  à  trois  ou  quatre  pieds  feu- 
lement. C'eft  la  Salle  du  Confeil ,  & 
celle  où  l'on  reçoit  les  AmbafTadeurs  &: 
les  Marchands  étrangers.  Elle  eft  cou- 
verte 


i 
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verte  de  nattes  fort  propres ,  fur  lel-    uescript. 
quelles  tous  les  ConfeiUers  font  aiiis  °^^' *^''-s 

/         .  1  ri  1'  H    I    L    I    p- 

l£s  jambes  croiiees.  fines. 

Il  y  a  peu  d'Artifaiis  dans  cette  vil-  AitsdeMiEç 
le.  Les  principaux  font  \qs  Orfèvres  ,  '^^"^o* 
les  Forgerons  Ù.  les  Charpentiers ,  quoi- 
qu'à  peine  y  trouve  t-on  trois  Orfèvres. 
Ils  travaillent  en  or  &  en  argent,  & 
tout  ce  qu'on  leur  commande  eft  fore 
bien  exécuté  ;  mais  ils  n'ont  point  de 
boutiques  ,  ni  de  marchandifes  en  ven- 
te. Les  Forgerons  travaillent  auffi  bien 
qu'il  eft  poflible  ,  avec  de  mauvais  ou- 
tils. Dampier  admira  tant  d'adrefleavec 
fipeu  d'invention  (41).  ils  n'ont  point 
d'étau  ,  ni  d'enclume.  Ils  forgent  fur 
une  pierre  fort  dure  ,  ou  fur  un  mor- 
ceau de  vieux  canon.  Cependant  ils  ne 
iâifîènt  pas  de  faire  des  ouvrages  ache- 
vés ,  fur- tout  des  meubles  ordinaires  & 
des  ferremens  pour  les  Vaifleaux.  Pref- 
que  tous  les  Habitans  font  Charpen- 

(41)  Il  faut  bien  fe  gar-  trou   eft    un   tuyau  ,   qui 

Jer,  par  cxcmp'e,  deju-  porte  le  vent  au  feu  ,  par 

ger   de  leur   habileté   par  le  moyen  d'un  gros  bou- 

Icurs    foufflets.     C'eft    un  quet  de    plumes,  arraché 

tronc  d'arbre  ,  denviron  au    bout  d'un  bâton.  Ces 

trois  pieis  de  long  ,  percé  plumes  boui.he-.it  le  trou 

comme  une  de  no'   pom-  du  tronc  d'arbre  ,  chaiTent 

pes  ,  placé  debout  à  terre,  l'air   &   le  poulTint   dans 

&  près  Q'iquel  on  fait  du  le  tuyau.  Au  relie,  le  .nyau 

feu.  Vers  le  bout  d'en-bas  du  bout    fait  j  lier    aifc- 

il   a   un  petit    trou ,  qui  ment  cette  groflicre  ma- 

fait  face  au  feu.  Dans  ce  chine.  i6/(/.  page    574. 
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"ctscaiiT.  tiers.  Ils  fçavent  tous    manier    la  ha- 
î- h\^  L*i^*  *'^^  droite  de  la  courbe.  Mais  il  n  ont 
p  1 N  E  s.       point  de  f^;ies.  Pour  taire  une  planche  , 
ils  fendent    l'arbre   en  deux  -,   &   de 
chaque  moitié ,  ils  fent  une  feule  plan- 
che/qu'ils  polifTent  avec  la  hache.  Ce 
travail  eft  pénible  ;  mais  le  bois ,  con- 
servant tout  fon  grain  ,  eft  d'une  force 
-qui  leô  dédommage  de  la  peine  3c  des 
frais. 
Témoigna-      L-  ^^^^  le-Clain  ,  Miflîoianaire  Jé- 
gc  du  l'tie le- fuite  ,  parcourut,  en  1697  ,  la  Provin- 
i/iludo's!  *^^  ^^'  ^^  los-Pimados.  Ce  font,  dit-il,  de 
grandes  Ides ,  féparées  les  unes  des  au^ 
très  par  des  bras  de  mer ,  dont  le  flux 
de  le  reflux  rend  la  navigation  difficile 
ôc  dangereufe.  On  y  comptoir  déjà  foi- 
xanre  &dix-fept  mille  Chrétiens,  fous 
la  conduite  fpiritueile  de  quarante  de  un 
Millionnaires  de  la  même  Compagnie. 
Le  même  Ecrivain  donne  le  nom  de 
Palaos  à  d'autres  Lies  ,  qui  ne  font  pas 
éloignées  des  Marianes  ,    quoiqu'elles 
n'y  ayent  aucune  communication ,  ôc 
dont  il  raconte  la  découverte  (45).' 

(4!,)  DarK  une  Lettre  du  Lettres   qui-propofent  une 

premier  Uecueil   des  Let-  Million  dans  ces  Ifles»  On 

très    édifiantes  ,    féconde  y  en  trouve  même  la  Car- 

Edition,  Le  même  récit  fe  te  ,   compolc,;   fur  les  té- 

•trcuve    dans    l'Epîrre    du  moigna^^cs  6c   de   la  ma- 

fix'cme  Recueil.  On  voit ,  niere  i^u'on  va  lire.  Mail 

àanî  le  même  Tome  j  des  d'habiles  Voyageurs  aflu- 

Jk^ù  di  Pape ,  ^  d'AiUics  icnt  i^uc  û  cet  Ulu  exi' 
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En  faifant  la  vifite  des  EcabUlfemens  de  cR.p'r. 
de  fon  Ordre ,  il  arriva  dans  une  Bour-  d  e  s  i  s  l  k  s 
gade  de  l'Ifle  de  Samal ,  la  dernière  &  p ,  J^^^]  ^ 
la  plus  Méridionale  des  Pintados.  Il  y  Dccouvene 
trouva  vingt  neuf  Palaos  -,  c'eft  le  nom  dcuiicsnom- 

,11  ^  ,-r  Tt    L-  j       "'"S  Palads. 

qu  il  donne  ,  aulii  ,  aux  Habitans  des 
Ifles   nouvellement   découvertes.    Les  „ 

i.r-n  r  »  î    ■      P^"^  qusl  ha- 

vencs  d  Lit,  qui  régnent  lur  ces  Mers  fard, 
depuis  le  mois  de  Décembre  julqu'au 
mois  de  Mai ,  les  avoient  jettes  à  trois 
cens  lieues  de  leurs  Ifles  ,  dans  la  Baie 
de  cette  Bour^^ade  ,  qui  fe  nomme  Gui- 
vam.  Ils  s'étoient  embarqués ,  dans  leur 
Patrie  ,  fur  deux  Barques  ,  au  nombre 
de  trente  cinq,  pour  palFer  dans  une  Ule 
voillne.  Un  vent  impétueux  les  avoic 
emportés  en  haute  Mer.  Tous  leurs  ef- 
forts n'ayant  pu  les  rapprocher  de  ter- 
re ,  ils  avoient  vogué  au  gré  àQs  vents , 
pendant  fcixante  dix  jouis,  avec  (î  peu 
de   provifi.jns  ,  qu'ils  avoient  foulrerc 
long-temps  la  faim  &  la  foif.  Enfin  ,  ils 
s'étoient  trouvés  à  la  vue  de  l'ide  de 
Samal.    Un  Guivamois  ,  qui  étoit  au 
bord  de  la  Mer  les  avait  appsrçus  -,  5c 
jugeant ,  à  la  torms  de  leurs  Bâtimens , 
qu'ils  écoient  Etrangers  ,  il  les  avoir  ex- 
hortés ,  par  des  lignes ,  à  palier  par  le 

ftoient  dans  la  pofitioii  féaux  euflent  pafTé  par- 
qu'on  leur  attribue  ,  il  dellus ,  cncraverfaiu  ccicc 
faudcoic  que  leurs  Vaif-     Mer. 

Gij 
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-p^scRiPT.  Canal  qu'il  leur  moncroit ,  pour  éviter 
D  E  s  I  s  L  E  s  des  bancs  de  labié  ôc  des  écueils  ,  fur 
pi^h'es/  ""  lesquels  lis  alloienc  échouer.  Ces  Mal- 
heureux ,  effrayés  de  voir  un  Inconnu , 
s'écoient  eiiorcés  de  retourner  vers  la 
haute  Mer  -,  mais  lèvent  n'a  voit  pas  celTé 
de  les  repouiler  au  rivage.  Alors  le  Gui- 
vamois  ,   touché   de   compallion   pour 
leur    perce ,    qu'il    voyoit   infaillible , 
s'étoit  )etté  à  la  Mer  ,  &c  n'avoir  pas  ba- 
lancé à  s'avancer  à  la  nage  vers  l'une  des 
deux  Barques  ,  pour  s'en  faire  le  Pilote, 
Ceux  qu'il  vouioit  fecourir  avoicnt  mal 
expliqué  fss  intentions.  Dans  leur  crain- 
te ,  les  hommes ,  &  même  les  femmes , 
chargées  de  leurs  petits  enfans ,  s'étoienc 
jettes  au  milieu  des  Hots  pour  gagner 
l'autre  Barque.  Il  étoit  monté  dans  celle 
qu'ils  avoient  abandonnée  •,  &  les  ayant 
luivisjufqu'à l'autre,  ilies avoit  fauves 
comme  malgré  eux  ,  en  les  conduifanc 
au  Port. 
vnt  tempête      Ils  avoîent  pris  terre  le  28  de  Décem- 
jetce  à  Gui-  ^^q  i 69(j.  Tous  les  Habicans  du  Bour? , 
cuei  iaccn-  dont  la  plupart  etoient  Ciiretiens  ,  les 
nuîî.  avoient  reçus  avec  beaucoup  d'humani- 

té.Ils  avoient  manaé  tort  avidement  des 
cocos  •,  mais  lorfqu'on  leur  p.voit  préfen- 
té  du  riz  cuit  à  l'eau ,  qui  eft  la  nour- 
riture de  toute  l'Aiîe ,  ils  l'avoient  re- 
gardé avec  admiration  ',  ôc  prenant  les 
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grains  pour  des  vermiflTeaux  ,  ils  avoicuc    descript, 
refiifé  d'y  toucher.    Rien  n'avoir  ^^1"":^  h^^i^j^p^ 
fatisfait  leur  goût  que  les  grolTes  raci-  p  i  h  e  s. 
nés ,  fur-tout  celles  qu'on  nomme  Pala- 
vans.  On  avoir  fait  venir  ,  d'un  autre 
Bourg  de  l'Ifle  ,  deux  femmes  ,  que  les 
Vents   avoient  jettées  autrefois  fur  la 
même  Côte.  Elles  les  avoient  aufii- toc 
reconnus  à  leur  langage  \  6c  s'écanr  hiit 
reconnoître  auffi  pour  être  des  mêmes 
Ifles,  ils  s'étoient  mis  tous  à  pleurer  de 
tendreffe  &  de  joie.  Les  refpeds  ,  qu'ils 
avoient  vu  rendre  au  Millionnaire  du 
Bourg  ,  leur  avoient  fait  juger  qu  il  étoic 
le  Roi  du  Pays ,  &  que  leur  vie  étoit 
entre  fes  mains.  Ils  s'étoient  jettes  à  ter- 
re ,  pour   implorer  fa  miféricorde  ôc 
lui  demander  la  vie.  Sacompailion  pour 
leurs  peines,  &  les  carefTes  qu'il  avoir 
faites  à  leurs  enfans  ,   avoient  achevé 
de  leur  infpirer  de  la  confiance.  Il  les 
avoit  diftribués  dans  les  maifons  des 
Habitans,avec  ordre  de  leur  fournir  des 
habits  &  des  vivres  -,  mais  il  avoit  vou- 
lu qu'on  ne  féparât  point  ceux  qui  étoient 
mariés ,  &  qu'on  n'en  prît  pas  moins  de 
deux  enfemble  ,  dans  la  crainte  de  eau- 
fer  trop  de  chagrin  à  ceux  qui  fe   ver- 
roient  leuls.De  trente  cinq  qu'ils  étoienc 
à  leur  départ ,  il  n'en  reftoit  que  trente. 
La  faim  &les  incommodités  dune  Ion- 

G  iij 
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uiiscRiPT.  gue  navigation  en  avoient  fair  mourir 
J''^''/^';'^^  cinq  pendant  le  voyage-,  &  quelques 
VI  N as.  jours  après  leur  arrivée  ,  il  en  mourut 
un  autre ,  qui  reçut  heureufement  le 
Baptême. 
Lumières  q'q{y  [^^  le^r  récit ,  que  îe  Perc  le- 
cb  II  ure  ae  Clain  doune  la  Defcription  de  leurs  If- 
cesiuangers.  ^^^^  £^£5  f^pj  ^u  nombre  de  trente  deux. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  dit- il , 
qu'elles  font  plus  au  Midi  que  les  Illes 
Marianes ,  vers  onze  ou  douze  degrés 
de  latitude  Septentrionale  ,  &c  fous  le 
même  parallèle  que  Guivam  ,  puifque 
ces  Etrangers  venant  droit  de  l'Eft  à 
l'Occident  ,  avoient  abordé  au  rivage 
de  ccte  Bourgade.  Le  Miiuon.T^ire  fe 
perfuade  auiiî  que  c'eft  une  de  ces  Ifles , 
qu'on  avoir  découverte  de  loin  ,  quel- 
ques années  auparavant.  Un  VailTeau 
des  Philippines  ayant  quitté  la  route 
ordinaire  ,  qui  eft  de  l'Eft  à  l'OueA:  fous 
le  treizième  parallèle  ,  &  s'étant  un  peu 
écarté  au  Sud-Oueft,  l'apperçut  peur  la 
première  fois.  Les  uns  la  nommèrent 
Caroline  ,  du  nom  de  Charles  II ,  Roi 
d'Efpagne  i  &  d'autres,  l'Ifle  de  faint- 
Barnabé ,  parce  qu'elle  fut  découverte 
le  jour  de  cetre  Fête.  Depuis  moins  d'un 
an,  elle  avoit  été  vue  d'un  autre  Vaif- 
feau,que  la  tempête  avoit  fait  changer  de 
route,  en  allant  de  Manille  aux  Ma-* 
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rianes.  Le  Gouverneur  des  Philippines    descrk^y. 
avoir  donné  ordre  au  VaifiTeau  ,  qui  fair  ^1^^  ^  ^  i  >. 
prefque  tous  les   ans  cette  route  ,  de  pin  ^s. 
chercher  la  même  Ifle  ,  &  d'autres  qu'on 
n'en  croit  pas  éloignées.  Mais  toutes  ces 
recherches  avoient  été  fans  luccès. 

Les  Etrangers  aioutoient  que  de  leurs  ^'^^ ^^  '^"" 

•  •  •  nies 

trente  deux  Ifles  ,  il  y  en  a  trois  qui  ne 
font  habitées  que  par  des  oifeaux ,  mais 
que  toutes  les  autres  font  extrêmement 
peuplées.  Quand  on  leur  demandcic 
quel  peut  être  le  nombre  àos  Habitans ,. 
ils  montroient  un  monceau  de  fable  , 
pour  marquer  que  la  multitude  en  efc 
innombrable.  Lamurrec  ,  quieft  la  plus 
confidérable  de  leurs  Ifles  (44) ,  eft  celle 
où  le  Roi  tient  fa  Cour.  Les  autres  ne 
lui  font  pas  moins  foumifes.  Il  fe  trou- 
voit ,  parmi  ces  trente  Etrangers ,  un 
des  principaux  Seigneurs  du  Pays  ,  aveo 
fa  femme  ,  qui  étoit  fille  du  Roi.  Quoi- 
qu'ils fuiTent  à  demi  nuds  ,  la  plupart 
avoient  un  air  de  grandeur  ,  &  des  ma^ 
nieres  qui  marquoient  la  diftindion  de 
leur  nailFance.  Le  Seigneur  avoir  touc 


» 


^44)  Les  .'.'Jtres  fenom-  Tacaulap,  Rapiyang,  Ta- 
inentPanlok,La:nu!ulutup,  von  ,  Muraciifan  ,  Piylu  » 
Saraon  ,  Yampic  ,  Va-  0'a:an  ,  Palu  ,  Ciicumyar» 
layyay,  Sjr.ivan  ,  Cirac,  Pyalucuniiiig,  PicularjFiu- 
Yfaluc  ,  Piraulop  ,  Ytai,  latan  ,  &  Tagy.m.  Les 
Pic,  Piga  ,  Pue,  Falait ,  trois  dernières  font  celles 
Cauvaruvong,  Y!atu,  La-  qui  n'ont  que  desoilcaux' 
mulim  ,  Tavas,  Saypen  ,  pour  Habitans.. 

G  iiij 
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D  s  CRI  f  T.  le  corps  peint  de  certaines  lignes  ,  dont 
i  H  1  L  I  «-1  arrangement  rormoit  diveries  hgures. 
»  1  H  E  s.  Les  autres  hommes  avoienr  aufïi  quel- 
ques-unes de  ces  lignes  y  mais  les  fem- 
mes &  les  enfans  n'en  avoient  aucune. 
Par  le  tour  &  la  couleur  du  vifage  ,  ils 
avoient  quelque  relTemblance  avec  les 
Infulaires  des  Philippines:  mais  les  hom- 
mes n'avoient  pas  d'autre  habit  qu'une 
efpecè  de  ceinture ,  qui  leur  couvroit 
les  reins  &  les  cuiffes ,  &  qui  fe  replioit 
plu-fieurs  fois  au -tour  du  corps.  Ils 
avoienr ,  fur  les  épaules ,  plus  d'une 
aune  &  demie  de  groîTè  toile  ,  donc 
ils  fe  faifoient  une  forte  de  capuchon  , 
qu'ils  lioient  par-devant  ,  &  qu'ils  laif- 
foient  pendre  néglisemment  par  der- 
rière. Les  femmes  étoient  vêtues  de 
même  ,  à  l'exception  d'un  linge  ,  qui 
leur  defcendoit  un  peu  plus  bas ,  de  la 
ceinture  fur  les  genoux. 

Leur  langue  n'a  rien  de  femblable  à 
celle  des  Philippines,  ni  même  à  celle 
àts  Ifles  Marianes.  Il  parut ,  ati  Père 
le-Clain  ,  que  leur  manière  de  pronon- 
cer ,  approchoic  de  la  prononciation  des 
Arabes.  La  plus  diftinguée  de  leurs  fem- 
mes avoir  plufieurs  anneaux  &  plufieurs 
colliers ,  les  uns  d'écaillé  de  tortue  ,  les 
autres  d'une  matière  inconnue  aux  Mif- 
fionnaires ,  qui  reifemble  alTez  à  de  l'am- 
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bre  sas,  mais  qui  neil  pas  tranfpa-    Diiscaipx. 

^  1  i  1  ^^^   ISLBS 

Ces  Infulaires  n'ont  pas  de  vaches  fines 
dans  leurs  Ifles.  Ils  parurent  effrayés  ,  informations 

1      r      î-i  '1  ■  fur  icuis  ula- 

loriqu  ils  en  virent  quelques-unes  qui  ^^^^ 
broutoient  l'herbe  ,  auffi  bien  que  des 
aboiemens  d'un  petit  chien  ,  qu'ils  en- 
tendirent dans  la  Maifon  des  Million- 
naires. Ils  n'ont  pas ,  non  plus ,  de  chats, 
ni  de  cerfs  ,  ni  de  chevaux,  ni  générale- 
ment d'animaux  à  quatre  pieds,  lis  ont 
des  poules ,  dont  ils  fe  nourrilïènt  -,  mais 
ils  n'en  mangent  point  les  œufs.  On  ne 
s'apperçut  pas  qu'ils  eulFent  aucune  con- 
iioiflance  de  la  Divinité  ,  ni  qu'ils  ado- 
ralTent  des  Idoles.  Toute  leur  vie  paroif- 
foit  animale  ,  c'eft- à-dire,  uniquement 
bornée  au  foin  de  boire  &:  de  manger. 
Ils  n'ont  pas  d'heure  réglée  pour  les 
repas.  La  faim  6c  la  ioif  les  déterminent, 
lorfqu  lis  trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire  ; 
mais  ils  mangent  peu  chaque  fois ,  8c 
leurs  plus  grands  repas  ne  fufiifent  point 
pour  le  cours  d'une  journée. 

Leur  civilité  ,  ou  la  marque  de  leur 
refpeét  ,  conlifte  à  prendre  ,  fuivanc 
qu'ils  font  aflis  ou  debout ,  la  main  ou 
le  pied  de  celui  auquel  ils  veulent  faire 
honneur ,  &  à  s'en  frotter  doucement 
le  vilage.  Ils  avoient ,  entre  leurs  petits 
meubles,  quelques  fcie*  d'écaïUe,  qu'ils 

Gy 


154   Histoire  générale 


DEscRiPT.aiguifoient  en  les  frottant  fur  des  pier« 
p  H  1  t  I  p-^es.  Leur  étonnement  parut  extrême , 
BINES,  à  l'occafion  d'un  Vaifleau  Marchand 
qu'on  bâtifloit  à  Guivam  ,  de  voir  la 
multitude  des  inftrumens  de  Charpen- 
terie  qu'on  y  employoïr.  Ils  les  regar- 
doient  luccelîivement  ,  avec  une  vive 
admiration.  Les  mécaux  ne  font  pas 
connus  dans  leur  Pays.  Le  Miffionnaire 
leuv  ayant  donné  ,  à  chacun ,  un  allez 
gros  morceau  de  fer ,  ils  marquèrent 
plus  de  joie  que  s'ils  eulfent  reçu  la  mê- 
me quantité  d  or.  Dans  la  crainte  de 
perdre  ce  préfent ,  ils  le  mertoient  fous 
leur  tête  pendant  ia  nuit.  Ils  n'avoient 
pas  d'autres  armes  que  des  lances  ,  ôc 
des  traits  ,  garnis  d'oiîèmens  humains. 
Mais  ils  paroifFoient  d'un  naturel  paci- 
fique. Leurs  querelles  le  terminoient 
par  quelques  coups  de  poing  ,  qu'ils  fe 
donnoient  fur  la  tête  *,  &  ces  violences 
mèm.es  éroient  d'autan*  plus  rares  ,  qu'à 
la  moindre  apparence  de  colère  ,  leurs 
aniis  s'enrremettoient  pour  appaifer  le 
différend.  Cependant  ,  loin  d'être  llu- 
pides  ou.  pefans  ,  ils  ont  be^rticoup  de 
vivacité.  Avec  moins  d'embonpoint  que 
î^sHabitans  des  Ifles  Marianes ,  ils  font 
bien  proportionnés  ,  &  de  la  même  tailr 
fe  que  les  Philippinois,  Les  /hommes 
^L  kii  fera,T:ias.iniireiir  également  croitte- 
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ïeurs  cheveux  ,  qui  leur  tombent  fur   DfSiRuv, 
les  épaules.  Lorfqu'ils  v-ouloieur  paroî-  J*,  ^"^  \^^\] 
tre  avec  un  peu  davantage  ,  ils  ie  pei-  e  i  >•  rs. 
gnoient  le  corps  d'une  couleur  jaune  , 
dont  ils  connoifToient  tous  la  prépara- 
tion. Leur  joie  éuoit  continuelle  ,  de  le 
trouver  dans  l'abondance  de  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  à  la. vie.  Ils  promettoient 
de  revenir  de  leurs  Ijfles ,  &  d'engagée 
leurs  Compatriotes  à  les  fuivre.  Le  Gcu.^ 
verneurde  Manille  les  taifoit  encoura- 
ger dans  cette  difpofition  ,  pour  la  faire 
fervir  à  foumettre  toutes  leurs  Ifles  au 
joue  de  l'Erpajzne  ;  &  les  Miflîonnairesz-ie  desMifr- 
le  lecondoient  ardemment ,  dans  la  vue 
de  s'ouvrir  une  (i  belle  porte  pour  la 
propagation  de  l'Evangile  (45). 


\ 


(  4;  )  Relition.du  Pete 
leClain,  dans  une  Lettre 
à  fun  Gliiéral ,  écrite  â 
Manille  le  lo  Jejuin  11597; 
Deux  Jéfuices ,  nommés  le 
Eere  Cortil ,  8c  le  Pete  da- 
Bcron  ,  enncprirent  ,  en 
1710,  de  l'ortet  l'Evanj;!- 
le  aux  Ifles  l'a!sos  ,  avec 
divrs  fecours  qu'ils  a- 
voient  obtenus  de  la  Cour 
d'Efpagnc.  Jofeph  Soinc* 
ra  ,  dont'  on  a  publié  une 
courte  Relitfon  dans  l'on- 
zirme  RejueM  des  Lettres 
Édifiantâs  ,  nous  apprend 
qu'étant  defccndus  dans 
une  de  ces  Tfijs  ,  tandis 
«[«■'aprcs    leur    debsi<ius- 


ment  le  Vatileau  fur  em- 
porté au  lar-ge  par  les  Cou- 
rans  ôt  les  Brifes  ,   il;,  je- 
meurercnt   abanloniiés  à 
la    merci    des    Infulaires. 
Mais  Somera  &  lesai.Hes 
gens  du  Va'fTcau  nï  di'-bac- 
(•luerent    point,.  L'unique, 
écîairciflement  qu'is  r?p- 
pnrtercnt  ,    c'eik  au'ayanC 
pris  hauteur  à  un  quart  de 
lieue  de  l'ills  ,  Us  f:  irou- 
verent  pir  cin-j  deçi/sfei- 
ze  nnnures  de  Utitu  ie  Ja 
Nord  ,  &z  la   variation  ^ 
au    lever   du    S;>Uif ,  list 
tri^'.ivèe    de    cinq    degrés" 
Nord  m.  Eufuitc,  s'ï-tsnt' 
approchés  d'une  auite  Irte 

G.vj- 
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Uescript.  à  cinquante  lieues  de  cel- 


BEslSLES^^  qu'iL  avaient  quittée  , 

Phi    l  1  p  ili  It  t"Ou/ereiu  par  fept 

Kihis,         de^ic.    quùtoize    minutes 

du  Nord,  à  une   lieue  au 

large   de  ^eii^  Ifle. 

LUiinée  luivaiue,  le  Père 
Serraiio  tenta  la  même 
entreprife  ,  muni  de  Brefs 
du  Pape  fie  d  autres  pièces 
pour  lefquelles  on  a  déjà 
renvoyé  au  fixieme  Tome 
des  I  -ttres  édifiantes.  Il 
partit  de  Manille  ,  le  i  ç 
Décembre  ,  avec  un  autre 


Jéfuite  8c  l'élite  de  la  Jen. 
neffe  du  Pays.  Le  troiiîe- 
me  jour  lie  leur  naviga- 
tion ,  le  VaifTeau  fut  bri- 
fé  par  une  violente  tem- 
pête  ;  &  tous  périrent ,  à 
la  réferve  de  deux  Indiens 
bc  d'un  Efpagnol,  qui  é- 
chapperent  du  naufrage  , 
pour  en  porter  la  trille 
nouvelle  à  Manille.  Ainlî 
tout  ce  qui  regarde  les  Illes 
Palaos  elt  encore  dans  une 
véritable  obfcurité. 
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NAVIGATION  AUSTRALE, 

o  u 

VOYAGE 

DE  JAC^QUES  LE-MAIRE  , 

Tour  la  découverte  d'un  nouveau pajfagc 
au  Sud  du  Détroit  de  MAGELLAN. 

^r^  ANDIS   que  les  Hollandois  ne  introduc- 

A  Te  virent  difputer  le  pafTage  du  ■^*"^' 
Détroir  de  Magellan  ,  que  par  les  Efpa- 
gnols  ,  diverfes  Compagnies ,  formées 
dans  plufleurs  villes  de  leurs  Provinces, 
fuivirent  heureufement  cette  route  fur 
les  traces  d'Olivier  Noort.  Mais  les 
Etats  mêmes  de  Hollande  ayant  accor- 
dé ,  à  la  Compagnie  générale  des  In- 
des ,  de  nouvelles  Lettres ,  c|ui  por- 
toient  défenfs  à  toutes  les  autres  de 
palT^^r  par  ce  Détroit  pour  aller  aux  In- 
des ,  ou  dans  quelque  autre  pays  qu'on 
pût  découvrir  ou  qui  fût  déjà  décou- 
vert ,  un  Marchand  ,  nommé  Jacques 
le  -  Maire  ,  originaire  d'Amfterdam  , 
quoiqu'établi  dans  la  petite  ville  d'Eg- 
mont  j  employa  toutes  fes  reflexions  à 
trouver  quelque  nouvelle  voie  ,  fana 
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Introd'jc-  nuire  au  privilège  exclufif  de  la  Com^ 

^'°'^'      pagnie  générale. 

le  Maire      11  avoit  eu  pluiîeurs  entretiens  avec 
ed     inftruic  Cornelis  Schouten ,  homme  exercé  dans 

par   Cornelis  ,      ,  ,      ■  ■      r  •  ■       r   ■      \ 

Schouten.  la  Manne ,  qui  avoit  raie  trois  rois  le 
voyage  des  Indes  Orientales  ,  &c  qui 
en  avoir  parcouru  toutes  les  Régions , 
en  qualité  de  Pilote  ,  de  Commis  6c  de 
Capitaine.  Schouten  ,  confervant  {on 
ancienne  ardeur  pour  les  voyages  de 
long-cours ,  ht  comprendre  à  le- Maire 
qu'il  y  avoit  fans  doute  une  autre 
voie  ,  que  celle  de  Magellan  ,  pour 
entrer  dans  la  mer  du  Sud  ,  de  que  cette 
voie  n'étant  pas  compriie  da:is  la  dé- 
fenfe  des  Etats ,  il  devoir  être  permis 
d'y  palfcr.  D'ailleurs  ils  fe  flattèrent 
tous,  deux  de  pouvoir  découvrir  de 
nouveaux  pays  ,  d'y  faire  un  gros  Coni- 
'  merce  ,  cC  de  ramener  leurs  Vaifleaux 
chargés  de  précieufes  Marchandifes.  Le- 
Maire  s'attribua,  là- de  (Tus  ,  d'impor- 
tantes connoiiïances.  Il  conclut  que  il 
l'entreprife  manquoit  de  fuccès  ,  oa 
pourroit  palfer  furtivement  par  l'anciea 
Détroit ,  ôc  fe  rendre,  par  la.  mer  da 
Sud  aux  Indes  Orientales  ;  Vovage 
dont  il  y  auroit  toujours  beaucoup  d3 
profit  à  tirer.  Enfin,  ces  deux  fages  Mar»- 
cHands  réfjlurent  de  pénétrer  dans  la 
partie  Auftrale  du  Monde  ,  qui  étoU 
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encore  inconnue  ,  au  Midi  du  Détroit  TntrÔdÛ^ 
de  Magellan  -,  &  de  chercher  un  nou-  '^^o^* 
veau  palFage  dans  la  mer  du  Sud  ,  en 
fe  conduifant  par  diverfes  obfervations 
qu'on  avoir  faites  aux  environs  de  ce 
Détroit.  Par  leur  Charte-partie  ,  ou 
leur  Traité  ,  le  -  Maire  de  voit  fournie 
la  moitié  des  frais  du  Voyage  ,  du 
Vaifleau  &  de  la  Cargaifon  -,  &  Schou- 
ten  ,  fe  chargeant  de  l'autre  moitié 
avec  le  fecours  de  Îqs  amis  ,  prenoic 
encore  fur  lui  les  foins  de  l'équipement 
&  des  préparatifs.  Bien-tôt  on  vit  en- 
trer dans  ieurs  vues  plulieurs  peifonnes 
d'une  conddération  diftmguée ,  qui  pri-  ' 

rent  entr'eux  la  qualité  de  Diredeuis, 
&  dont  le  crédit  leur  fit  raiïèmbler  de 
groiïes  fommes  \  mais  fans  déclarer , 
à  ceux  qu'ils  aiîocioient ,  le  motif 
de  l'entreprife  ,  &  la  nature  de  leurs 
efpérances.  Ils  équipèrent  ,  à  Horn  , 
deux  Bâtimens  ,  dont  le  plus  grand  , 
nommé  la  Concorde  ,  étoit  du  port  de 
trois  cens  foixante  tonneaux.  L'autre 
fut  un  fimple  Yacht.  Schouren  ,  qui 
cntendoic  la  navigation  ,  prit  la  qualité, 
de  Maître  ou  de  Commandant  du  pre- 
mier ,  &  le-xMaire  fe  rcduifit  à  celle 
de.  Commis.  Ils  avoient ,  abord,  foi- 
xante cinq  hommes  d'équipnge  ,  vingr 
iieuF  pièces  d?.  petit  canon  jcrouzagiejc-- 
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'!  riers  ,  des  moufquets  &c  des  munitions 

fNTRODUC-       ,  J  r    L     1  1'  ^ 

lioN.  de  guerre 4  deux  Chaloupes,  lune  a 
voile  ,  5c  l'autre  à  rames ,  une  Barque 
ôc  un  Canot ,  &c  double  provifion  de 
toutes  fortes  d'agrecs. 

Comme  leur  defifein  ne  celfa  point 
d'être  un  myftere  pour  le  Public  ,  la 
principale  condition  de  l'engagement , 
pour  les  Officiers  &  les  Matelots  ,  fut 
d'ailer  où  le  Capitaine  jugeroit  à  propos 
de  les  conduire.  On  parla  ditféremment 
d'une  il  (înguliere  entreprife,  &c  le  Peu- 
ple don-na  aux  Intérellés  le  nom  de 
thercheurs  Chercheurs  dor,  M-ais  les  Directeurs 
tforjou Corn- s'attribuèrent   le  titre  de  Compagnie 

pagnie    Auf-    .     ,.      ,        /      ^  %      -n  •  n-       i  i    • 

«aie.  Aultraie   (  4^  ).    Rien  ne    reîiembloit 

mieux  à  ces  pr  :miers  Voyages  de  Gama 
&  de  Magellan  ,  qui  avoient  été  entre- 
pris avec  de  grands  motifs  &:  beaucoup 
de  confiance  ,  mais  fans  objet  certain, 
fans  clarté  dans  les  lumières  ,  fans  ref- 
fource  dans  les  fâchcLifes  fuppofitions  •, 
en  un  mot ,  comme  au  hazard.  Au  (il 
l'agrément  de  ce  Journal  ne  confilleri- 
t-il  ,  que  dans  une  grande  variété  de 
nouvelles  images.  Il  fut  compofé  par 
Aers  Clalfeii ,  Commis  du  Yacht ,  fur 


(46)  Journal  de  la  Na-  le  Recueil  de  la  Compa- 

vigation  Auftrale  de  Jac-  gnie  Htjllandoife  ,   Toiiie 

que:  le-Maire  ôcWillsnis-  I  V  ,  pages   570  &  précé- 

Coinelis    Schoutea,   dans  dcutes. 
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fes  propres  obfervations  &  fur  celles  introduc. 
des  autres  Chefs.  '^"'''' 

Ce  fut  le  1 4  de  Juin  i  (j  1 5  ,  que  les   lëô^Ûire" 
deux  Bâtimens  firent  voile  du  Texel.      i6it. 
Leur  route  n'eut  rien  de  remarquable     Départ, 
jufqu'au   5  d'Odobre  ,  que  fur  le  mi- 
di ,  à  la  hauteur  de  quatre  dégrés  vingt 
fept  minutes  du  Nord ,    on  entendit 
un  grand  bruit  à  l'avant  de  la  Concor- 
de. Le  Pilote  jettant  le-i  yeux  au- tour 
de  lui ,  vie  l'eau  toute  rouge  de  fang. 
Son    étonnement   fut  extrême.  Mais    Errngeac- 
on  découvrit,  dans  la  fuite  ,  que  c'é- p^';'^'^' ^f^'^^^ 
toit  un  monftre  marin  ,  dont  la  corne  itre  maria. 
avoir  donné  dans  le  bordage  avec  tant 
de  violence ,  qu'elle  s'y  étoit  rompue. 
Lorfque  le  VailFeau  fur  mis  en  carène , 
au  Port  Defïré y  on  vit  à  l'avant,  fept 
pieds  fous  l'eau  ,  une  corne  fort  enfon- 
cée ,  à  peu  près  de  la  figure  &  de  l'é- 
paiflèur  d'une  dent  d'éléphant  ,    qui 
n'étoit  pas  creufe  ,  mais  parfaitement 
remplie  j    6c  d'un   0$  fort  dur.  Elle 
avoir  pénétré  au  travers  des  trois  bor- 
dages  ,  jufquèdansl'éguillette  ,  c'eft-à- 
dire  ,   plus  d'un  demi  -  pied  dans  l'é- 
paifleur  du  Bâtiment  (47).  Le  fang  étoit 
forti   de   la  playe   avec   alTez  d'abon- 

•  (47)  L'Auteur  obfcrve  droit  dans  réguillettc  qui 
<jue  ce  fut  un  grand  bon-  étcit  fur  le  ferrage  j  car 
heur ,  i^u'clle  eût   donné     &  elle  écoic  padec   eutrc 
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L  £  -  Maire,  dance ,  pour  teindre  l'eau  dans  un  grancî 
''"i'      efpace. 

Les  Equi      Le  20  du  même  mois  ,    on  paiTa  la 

pages    lonr  Li^j-jg^  Les  Equipages  ignoroient  encore 

deflein  des  1  mcenrion  de  les  Chers.  Mais  le  25  , 

Chefs.         Schoucen  lie  la  ledure  d'un  ordre  de  la 

Compagnie  ,  "  portant  que  les  deux 

"  Vailfeaux  chercheroienc  un  autre  paf- 

"  fige  que  celui  de  Magellan  ,  pour 

»  entrer  dans  la  mer  du  Sud  Se  pour 

«  y  découvrit   certams   Pays  méridio- 

»*  naux ,  dans  l'efpérance  d'y  faire  d'im- 

»>  mences  profits  ;  êc  que  fi  le  Ciel  ne 

>'  favorifoit  pas  ce  defTein ,  on  fe  ren- 

»»  droit  par   la  même   mer  aux  Indes 

"  Orientales   (  48  ).    Tout  le   monde 

reçut  cette  ouv^erture  avec  des  tranf- 

ports  de  joye  ,    &  chacun  fe  âatca  de 

participer  aux  avantages  d'une  grande 

entreprife. 

On  arrive  au      Le  6  Décembre  ,   à  la  hauteur  de 

^rt  uu  De-  quarante  fept  degrés  trente  minutes , 

on  eut  la  vue  des  terres.  C'étoit  une 

Côte  blanchâtre  ,    qui   paroiffoit  peu 

élevée  ,  Se  qu'on  reconnut  pour  celle 

du  Port   Defîré ,   ou  du  Defir.  Après 

avoir  pafTé  la  nuit  à  l'ancre  on  courut 

deux  éguillettcs ,  8c  qu'elle  trou  ,  qui  auroit  expofé  le 

n'eût    rencontré    que     les  Vaifleau  à  périr.  Page  574» 

trois  bordages ,  elle  y  eût  (48)  Page   555. 
fait  appaiemem  un  grand 
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le  lendemain  au  Sud  jufqu a  Midi.  On  le-maire. 
éroit  alors  à  l'enrrée  de  la  pafTe  ;  mais       "^'^■ 
comme  on  s'avançoit  dans  le  fort  de  la 
marée ,  les  rochers  dont  parle  Olivier 
Noort ,  &  qu'il  faut  laifTer  au  Nord  , 
pour  entrer  dans  ce  Havre ,   fe  trou- 
voienc  couverts  d'eau.  On  en  décou- 
vroir  quelques-uns  au    Sud  ,    qu'on 
prit  mal-à-propos  pour  les  autres ,  & 
l'on  courut  plus  au  Sud  ,  pour  les  évi- 
ter.  Cette  manœuvre  écarta  les  deux  on  manque 
Vaifleaux  de  la  véritable  palTe  ,  &  les  '*  ^"  '* 
fît  entrer  dans  une  baye  qu'on  ne  cher- 
ehoit  pas ,  où  l'on  mouilla  fur  quatre 
brafTes  &c  demie  d'eau  :  mais  après  la  ma- 
rée ,  il  n'en  relia  que  quatorze  pieds  ; 
&  la  Concorde  ayant  touché  de  l'arrié- 
re fur  uu  fond  de  roches ,  fon  naufrage 
étoit  certain  ,   fi  la  mer  n'eût  pas  été 
calme  ,    par  la   faveur  d'un    vent  de 
rOueft.  On  trouva,  dans  cette  Baye  ,    Baye  qu'on 
quantité  d'œufs  fur  les  roches  ,  de  fort  £°^(^s  ^" 
belles  moules  ,   &  diverfes  fortes  de 
poiffon  i    fur -tout  des  éperlans  de  la 
longueur  de  douze  pouces ,  qui  firent 
donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Baye  des 
Eperlans.  Une  Chaloupe  s'étant  avan- 
cée vers  les  Ifles  des  Pingouins ,    qui 
font  à  deux  lieues  Eft-Sud  Eft  du  Port 
Defiré  ,  en  apporta  deux  Lions  de  mer 
&c  cent  cinquante  Pingouins.  Ces  LionSj, 
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Ie  -Maire.  qu'Olivier  Noort  a  décrits  avec  admi^ 
'^'^'      ration  ,  font  ici  repréfentés  un  peu  dif- 

tinY°^^  '"^"  féremriient.  Leur  grandeur  eft  celle 
d'un  petit  cheval.  Ils  ont  la  tête  d'un 
Lion,  avec  une  crinière  épaiiTe  &  rude. 
Leurs  femelles  font  fans  crinière,  Sc 
paroiffent  de  la  moitié  moins  grofles 
que  les  mâles.  On  éprouva  ,  comme 
Olivier  Noort ,  qu'il  n'eft  pas  facile  de 
ie^  tuer.  Cent  coups  de  levier  &c  de 
pinces  de  fer  ,  qui  leur  faifoieiit  ren- 
dre le  fang  par  la  gueule  Se  par  le  nez , 
ne  les  empêchoient  pas  de  fuir  &  de  Ce 
fauver  dans  les  Ûozs.  Il  falloir  les  at- 
teindre de  plufieurs  balles  de  mouf- 
quer,  fous  la  gorge  ou  dans  la  tète  (49). 
^rodigieu-       Le  9  ,  au   matin  ,  on  s'avança  juf- 

i^œTfs'^d'o'i!  ^"-^'^  ^'^^^  qu'Olivier  Noort  avoit  nom- 
fcaux.  mée  rifle  du  Roi.  Quelques  Matelots 

defcendus  au  rivage  trouvèrent  la  terre 
prefqu'entiéreme.it  couverte  des  œuls 
d'une  efpcce  pariicu'iere  de  Mouettes. 
On  pouvoir  étendre  la  main  dans  qua- 
rante cinq  nids  ,  fans  changer  de  pla- 
ce i  &  chaque  nid  contenoit  trois  ou 
quatre  œufs  ,  un  piu  plus  gros  que 
ceux  des  Vaneaux  (50).  Le  10  ,  la  mê- 
me Chaloupe  s'étant  rendue  de  l'autre 
côté  pour  chercher  de  l'eau  ,  on  creufa 
quatorze   pieds   fans  pouvoir   trouver 

(49)  Page  jgo.  (jo)  Page  578. 
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que  de  Teau  faumache  ,.  fur  les  mon-  lTImÂTrI^ 
tagnes  comme  dans  les  vallées.  On  vit  l'^'S» 
des  autruches ,  ôc  des  animaux  alTez 
femblables  à  des  cerfs  ,  qui  avoient  le 
cou  piefqa'auiîl  long  que  le  lefte  du 
corps  ,  éz  qui  parurent  extrêmement 
farouches.  On  trouva  ,  fur  une  mon-  ^     , 

,  j        .  ,        S'iuelettes  Lu- 

tagne ,  des  monceaux  de  pierres ,  qu  on  mains  d'onze 
eut  la  curiofité  de  remuer  ,  &  fousP^'='^''*«^^°5* 
lefquels  on  vie  des  Iqueletces  d'hom- 
mes ,  qui  avoient  dix  ôc  onze  pieds  de 
long.  Pendant  qu'on  travailloit  d'un  au- 
tre côré  à  caréner  les  deux  VailTeaux  ,  le 
feu  prit  malheureufement  au  Yacht , 
ôc  s  étendit  li  promprement  aux  ma- 
nœuvres ,  qu'il  fut  impolTible  de  l'é- 
teindre. Aijifî  les  HoUandois  fe  trouvè- 
rent relTerrés  dans  le  feul  Bâtiment  qui 
leur  reftoit. 

Le  ib  ,  on  laifla  les  Ifles  de  Sebald     Terres qur 
à  troi-v  lieues  au  Sud -£(!:,&  l'on  fe  j%  "jf,^;: 
trouva  ,  vers  midi ,    à  la  hauteur  de  vrent 
cinquante  un  degrés.  La  navigation  fut 
tranquille  jufqu'au  24.  On  avoir  gou- 
verné au  Sud  quart-de-Sud-Oueft.  Le 
matin  du  24  ,  après  avoir  vfi  les  terres 
du  côté  droit ,  à  la  diftance  d'une  lieue , 
on  trouva  fond   fur  quarante  braffes. 
La  Côte  couroit  à  TEft  quart-de-Sud- 
Eft»    èc  préfentoit  de  hautes    monta- 
gnes ,  couvertes  de  neige.  Vers  midi , 
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Ie  -  Maire,  on  en  trouva  le  bout  •,  mais  on  en  dc- 
*'^'^'      couvrit  une  autre  à  i'Eil  ,  qui  parue 
aufli  fort  élevée.  On  jugea  que  la  ai" 
ftance  ,  entre  ces  deux  Côtes ,  pouvoir 
être  d'environ  huit  lieues  ,  &  qu'il  y 
avoit  un  palFage  entre  deux.  Cette  opi- 
nion fut  confirmée  par  la  vue  des  Cou- 
rans  ,  qui  portoient  au  Sud  dans  cet 
efpace,  A  midi ,  on  fe  trouvoit  à  cin- 
quante quatre  degrés  quarante  fîx  mi- 
nutes. Un  vent  du  Nord  porta  légère- 
ment le  Navire  Hollandois  vers  l'ouver- 
ture. Mais  fur  la  brune ,  il  fut  pris  d'un 
calme  ;  &  pendant  touie  la    nuit  »  il 
ne  fut  porté  que  par  les  Courans.  On 
Baleines  à  vit  des  miilitrs  de  baleines,  qui  mi- 
rent l'Equipage   dans   la   néceflité  de 
•courir  des  bordées  Ôc  de  faire  d'autres 
manœuvres  pour  les  éviter. 

Le  matin  du  1 5  ,  on  fe  trouva  pro- 
che de  la  Côte  la  0!  is  Orientale,  qui 
éroit  fort  haute  &c  fort   entrecoupée  , 
&  qui ,  du  côté  Septentrional ,  couroic 
à  l'Éft-Sud-Eft  autant  que  la  vue  pou- 
Découvfc-voit  s'étendre.   On  lui  doï^na  ie   nom 
«d- la  Terre  rie  Terre  des  Etats;  ëc  celle  qui  étoic 
c"ie"eMau-à  l'OLieft  ,    fut  nommce   Maurice  de 
lice  -1c  ^i^-  Najfau.  Schouten  &  le-Wnire  fe  flattè- 
rent ici  de  trouver  de  bonnes  Rades 
&  des  Bayes  de  fable  ,  parce  que  des 
deux  côtés  on  voyoit  des  rivages  fablo- 
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ïieux.  Le  poiffbn ,  les  pingouins ,  &  les  Lï-maire, 
chiens  marins  y   font  en  abondance  \      ^^'î" 
mais  on  n'y  découvre  point  un  arbre. 
On  avança  beaucoup   au    Sud  -  Sud- 
Oueft,   avec  un  vent  du  Nord.  On 
ctoit  à  cinquante  cinq  degrés  trente  (ix 
minutes  \   d'où   gouvernant   au   Sud- 
Oueft  ,  on  remarqua  que  la  Côte  mé- 
ridionale de  l'ouverture  ,  depuis  l'ex- 
crèmité  occidentale  du  pays  de  Mau- 
rice de  NafTau  ,  couroit  àrOueft-Sud- 
Oueft:  &  au  Sad-Ouelt  ,   &  quelle 
ne  celTbit  pas  d'ctre  haute  &  cntrecoU'= 
pée  (51). 

Vers  le  foir  ,  le  vent  s'étant  ran- 
gé au  Sud-Oueû  >  les  lames  furent  très 
grolTes  pendant  la  nuit  ,  6c  l'eau  fort 
bleue  \  ce  qui  fit  conclure  que  ce  pa- 
rage  étoit  d'une  extrême  profondeur. 
On  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  la 
grande  mer  du  Sud  ,  &  qu'on  n'eût 
heureufemenc  découvert  un  palfage 
ignoré  jufqu'à  ^e  jour  (  51  ).  Bientôt 
il  ne  put  en  refter  aucun  doure.  On  prodigjeu- 
vit  des  Jeans  de  Jenten  d'une  grandeur  fes  Mouette*, 
extraordinaire  ,  c'eft-à-dire,  Aqs  Mouet- 
tes de  mer  ,  qui  avoien:  le  corps  auiïi 
gros  que  des  cygnes ,  &c  dont  chaque 

(fi)   Pages  581  &  pré-     <J:(Tous ,  dans  d'autres  Ar- 

cêdenies.  ticles  ,  des   QJ^fervations 

(^^t)  Ou  ttouyera  ci-    plustUeAceti'urccpadagc, 
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LE-MA1R.E.  aile  étendue  n'avoir  pas  moins  d'une 
^ûi  j-      brade  de  long.  Elles  venoienc  fe percher 
fur  le  Navire ,  &  fe  iaifloient  prendre 
par  les  Matelots  (53}. 

Le  z(j  ,  à  la  hauteur  de  cinquante 
fept  degrés ,  on  efTuya  une  grofTe  tem- 
pête du  Sud ,  qui  dura  vingt  quatre 
heures  ,  pendant  lefqHelles  on  mit  à  la 
Cr.pe,  fans  celfer  de  courir  au  Sud. 
La  haute  Côte  fe  montroit  toujours  au 
Nord-Oueft.  On  y  tourna  la  proue -,  & 
le  16  y  i  midi,  on  étoit  à  cinquante 
fix  degrés  cinquante  une  minutes.  Le 
froid  étoit  extrême.  Il  tomba  des  nuées 
T/i  1  r.     de  erêle.  Le  matin  du  29  ,  après  avoir 

Iflede  Bar»         o  n     ^      ^^      n  ]  ' 

aeveld.  couru  au  Sud  -  Ouelt  ,  on  découvrit 
deux  Ifles  à  l'Oueft-SudOueft.  On  en 
approcha  vers  midi.  C'étoient  des  ro- 
chers gris  &c  arides ,  à  cinquante  fepc 
degrés  de  latitude  du  Sud.  Ils  furent 
noinmés  Olden  Barneveld  ,  du  nom 
du  grand  Penfionnaire  de  Hollande. 
On  fuivit  alors  l'Oueft-Nord-Oueft  ; 
&  fur  le  foir  on  revit  les  terres ,  au 
Nord-Ouell:  &  au  Nord-Nord-Oueft". 
C'étoient  celles  qui  font  au  Sud  du 
Détroit  de  Magellan  ,  ôc  qui  conti- 
nuent de  s'étendre  dans  la  même  di- 
Découverte  reélion.   On    n'y  appercevoit  que   de 

-fcor?^  ^^  hautes  montagnes  couvertes  de  neige , 

qui 
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qui  fe  terminent  par  •«  Cap  fort  poin-  le  maire.. 
tu  ,  qu'on  nomma  le  Cap  de  Horn  (54},      **'  î* 
à  cinquante  fept  degrés  quarante  huit 
minutes.  De-là  ,  on  tourna  les  voiles  à 
rOueft ,  à  la  faveur  d'un  Courant  fort 
rapide.  Le  50,  on  fuivit  la  même  route 
avec  les  mêmes  Courans.    L'eau  étoic    Les  HDlicnr 
bleue ,  &  la  mer  toujours  grolle  ,  ce  qui  10  icher  au 
redoubla  l'efpérance  de  trouver  le  pat-  fouveau  paf- 
fage  qu'on  cherchoit.   Le  refte  du  jour  ^^^* 
&  le  lendemain  ,   les  vents  furent  va- 
riables.  A  cinquante   huit  degrés  on 
avoir  doublé  le  Cap  de  Horn  ,  &  les 
terres  avoient  difparu.   Les  lames  rou- 
loient  de  l'Oueft  >  &:  l'eau  continuoic 
dcrre  fort  bleue.  On  fe  crut  plus  cer- 
tain que  jamais  d'être  entré  dans  la  mer 
du  Sud  ,  &  de  n'avoir  plus  de  terres  à 
la  proue.  _ 

Le  5  de  Janvier ,  à  midi ,  on  écoit  à       "î'^- 
cinquante  neuf  degrés  vingt  cinq  mi-     ils'etrou- 

±       f^  J  '  ^         j  ^  vsnt  ,   &:    le 

nutes.  Un  ne  découvrit  point  de  ter  no.imîent  oc- 
res, &  l'on  ne  vit  aucune  manque  qa'il  ^roit  de  le 
y  en  eut  au  Sud.  Les  deux  Chefs  de 
cette  heureufe  expédition  ne  balancè- 
rent plus  a  faire  célébrer  leur  décou- 
verte par  une  Fête  publique.  Le  même 
jour,  api  es  une  Délibération  du  Con^ 
feil ,  ce  palTage  ,  troivé  avec  tant  de 
bonheur  ,  entre  le  pays  de  Maurice  de 

Cf4)  Ce  mot  fi^nific  Corne, 
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Le  Maire.  Naflau  &  la  Terre  des  Etats ,  fut  nom-» 
lOiû.  j^^^  /g  Détroit  de  le.  Maire  ;  quoiqu'il 
y  eût  peuc-ètre  beaucoup  plus  de  jufti- 
ce  à  lui  donner  le  nom  de.  Schouun  , 
qui  étoit  revêtu  du  Commandement  , 
èc  dont  l'expérience  avoit  eu  tant  de 
part  au  fucces  du  Voyage  (55). 

Pendant  le  temps  qu'on  avoit  em- 
plo)  c  au  palFage  de  ce  nouveau  Détroit, 
on  avoit  eu  ,  prefque  fans  celfe ,  une 
mer  agitée ,  des  pluies,  d'épais  brouil- 
lards ,  &  beaucoup  de  grêle  &de  nei- 
ge. Mais  la  joie  du  fucces ,  &  l'efpéran- 
ce  d'en  recueillir  bien-tôt  le  fruit,  inf- 
pirerent  aux  HoUandois  une  confiance 
à  l'épreuve. 

L^^  jours  fuivans  ,  on  courut  au 
Nord  jufqu'au  25  ,  qu'on  trouva  les 
vents  alifés  du  Sud  ,  à  quarante  f.x  de- 
grés trente  minutes.  On  fit  beaucoup 
de  chemin  ,  avec  un  vent  de  Sud  &  de 
Sud-Sud-Eft.  Le  zS  ,  de  l'avis  des  qua- 
tre Pilotes  qui  affilièrent  au  Confeil  , 
on   prit  la  réfolution  d'aller   relâcher 

îHes.^eJuan  ^^^  Ifles  de  Juan  -  Fernandez  ,  pour  y 
icrn^ndcz.  rafraîchir  l'Equipage  ,  qui  étoit  atta- 
qué du  Scorbut  -,  &  le  premier  de  Mars 
on  eut  la  vue  de  ces  Ifles  au  Nord- 
Nord- Eft.  Elles  font  au  nombre  de  deux. 
Leur  firuation  efl  à  trente  trois  degrés 

Cîj)  rage  }S54. 
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quarante  huit  minutes  ,  &c  leur  terrein  l  e  maire. 
atTez  haut  (50).  La  plus  petite  ,  qui  eft      '^"^* 
la  plus  Occidentale  ,  eft  aride  ôc  Itérile. 
On  n'y   voit   que  des  rochers  ôc  des  Leur  defcrip^ 
montagnes  fans  verdure.  La  plus  gran-  "°"' 
de  eft  aufli  montagneufe  ,    mais  cou- 
verte d'arbres  &  naturellement  fertile. 
On  y  trouve  beaucoup  de  bétail ,  tel 
que  des  porcs  6c  des  chèvres  ;   &  le 
long  de  la  Côte  ,  une  prodigieufe  quan- 
tité de  poiflbn.  L'Auteur  obferve  ,  pour 
rinftrucl;ion  de  ceux  qui  feront  la  mê- 
me route  ,   qu'on  fit  une  très  grande 
faute  de  mettre  le   Cap  fur   la   Côre 
Occidentale  de  Tlfle,  au  lieu  de  cou- 
rir fur  la  Côte  Orientale  pour  entrer 
dans  la  Rade ,  qui  eft  à  la  Pointe  Mé- 
ridionale de  la  plus  grande  des  deux 
Ifles.  En  faifant  le  tour  par  l'Oueft ,  on 
tomba  dans  le  calme  ,  comme  il  arri- 
ve prefque  toujours  le  long  d'une  Cô- 
te élevée ,  &  l'on  fe  vit  dans  rimpofiî- 
bilité  d'avancer  jufqu'au  lieu  où  Ton 
avoir  efperé  de  jetter  l'ancre.  LTne  Cha- 
loupe ,   qu'on  y  envoya  ,  trouva ,  fur 
trente  3c  quarante  braifes  ,  de  fort  pro- 
che de  terre  ,  un  bond  fond  de  fable  , 
qui  change  tout-d'un-coup  3.  trois  braf- 

_  (î6) /^oje:;  une  Defcrip-  deffous  ,  dans  le  Journal 
tion  plus  exadc  ,  ôc  de  d'Anfon.Ces  comparaifons 
nouviiUcs  découvertes  ,  ci-     do;veiu  poroîrre  agtéab'es, 
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Lt  Maire,  fcs  ,  &  qui  fa.it  un  mouillage  excellent 
i6i5.       (57).  Les  Matelocs  rapporrerenc  qu'ils 
avoienc  vu  une  belle  vallée  ,  couverte 
de  verdure  ;  beaucoup  de  belles  eaux, 
qui  couloient  des   hauteurs  ,  quantité 
de  chèvres  fur  la  montagne ,  &  d'autres 
bêtes  qu'ils  n'avoient  pu  dillmguer  dans 
réloignement  j  i5<:  c]u'à  peine  ihameçon 
étoit  ^ecté  dans  la  rade,  qae  le  poiiron 
y  mordoit ,  fur -tout  le    corcobado    & 
Les  Hollan- 1^*  brémes.  On  les  renvoya  dans  l'Ifle  , 
dois  paiFenc  pour  k  chafTc  &  la  pcche.  La  mukitu- 
ccfois^eTm-  dc  dts  buiiîons  de  des  ronces  ne  leur 
piviue  du  ca.  kiifa   que  la  vue  des   chèvres  &c  des 
porcs  -y  mais  ils  prirent  ,    en   peu  de 
temps,   deux  tonneaux  de  poiflcn  du 
meilleur  goût  ;    feul    avantage  qu'on 
tira  de  l'Ide  ,  Se  qui  ne  confola  pas 
venKaliféî  bcaucoup les  Malades.  Le  j  1  ,on  palla, 
ic  i£ft.        pour  la  féconde  fois  ,  le  Tropique  du 
Capricorne  ,  en  gouvernant  au  Nord- 
Oueil ,  avec  un  bon  vent.  Enfuire  on 
t  rouva  les  vents  alifés  de  l'Eft  Se  de 
l'Eft-Sud-Eft.  Le  1 5  ,  à  dix  huit  degrés 
on  changea   de  route  ;    Se  courant    à 
rOueft  ,   on   apperçut    quantité  d'oi- 
feaux  ,  fur- tout  des  Queues  de  flèches  , 
qui  ont  le  corps  aufli  blanc  que  la  nei- 
ge ,    le  bec  rouge,  la  tcte  rougeâtre , 
avec  des   queues    blanches   fendues.,' 

(57)  Page  î86. 
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d'environ  deux  pieds  de  longueur.  l  e  mair*. 

Cependant  la  moitié  de  l'Equipage       '^"** 
fe  rrouvoit  infedfeée  du  fcorbut  ;  &  le 
Capitaine  du  Yacht  en  étoit  mort.  On 
faifoit  des  vœux  ardens  pour  la  vue  de 
la  terre.  Le  i  o  d'Avril ,  on  découvrit 
une  Ifle  fort  baire  &  de  peu  d'étendue, 
d'où  l'on  ne  put  tirer  que  des  herbages 
&  de  l'eau  de  pluie ,  qui  étoit  tombée 
le  même  jour.   On  n'y  voyoit  qu'une 
feule   bordure    d'arbres   verds.    Cette        thc  dw 
Ifle  ,  qui  fut  nommée  Ifle  des  Chiens ,  c'.ùens. 
parce  qu'on  crut  y  avoir  apperçu  trois 
de  ces  animaux  ,  qui  n'aboierent  poinr, 
&  qui  ne  jetterent  aucun  cri  ,   eft  à 
douze  dégrés  \  &  fuivant  l'eftimation 
èi^s  Piloues  ,   à  neuf  cens  vingt   cinq^ 
lieues  de  la  Cote  du  Pérou.  Les  brifans 
y  font  fort  impétueux  (58). 

Le  vent  ayant  commencé  a  fouffler  iflcfansnoinv 
du  Nord ,  on  courut  à  l'Oueft  ,  dans 
l'efpérance  de  rencontrer  les  Ifles  de 
Salomon.  Le  14,  on  découvrit  à  l'Eft 
une  grande  Ifle  fort  bafle.  Vers  le  foir 
on  n'étoit  pas  à  plus  d'une  lieue  de  la 
terre  ,  lorlqu'on  vit  venir  un  Canot 
monté  de  quatre  Indiens  ,  nuds  &: 
peints  de  rouge ,  à  l'exception  de  leurs 
cheveux  ,  qui  éroient  noirs  &  fort 
longs.  Ils  s'approchèrent  du  Vaiflèau , 

(j8J  ,  Pages  5 89  &  jjo. 
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X.E  Maire. à  la  portée  de  la  voix  ,  invitant  les- 
Hollandois  par  des  cris  &  des  lignes  à. 
defcendre  au  rivage.  Mais  »  comme: 
on  ne  put  les  entendre  ,  ôc  qu'en  ap- 
prochant de  i'Ifle ,  on  ne  trouva  point 
de  fond  ni  de  changement  d'eau  ,  fans- 
compter  que  la  Côte  étoit  couverte  d'un 
grand  nombre  d'Infulaires  ,  dont  on 
ignoioit  les  difpoficions ,  on  prit  le 
parti  de  s'éloigner.  Cette  Ifle  eii  fore 
longue  y  mais  elle  a  peu  de  largeur.. 
On  y  voyoit  quantité  d'arbres  qu'on 
prit  pour  des  palmiers  Se  àes  cocotiers. 
Sa  hauteur  eft  de  quinze  degrés  quinze 
minutes ,  Se  fon  rivage  paru:  de  fable 
blanc  (59). 
me  fans      -Après  avoir  fait  ,  pendant  la  nuit,. 

fond.  environ  dix  lieues  au  Sud  Sud-Oueft,. 

on  fut  furpris ,  le  matin  ,  de  fe  trouver 
fort  près  d'une  Cote  ,  où  Ton  vit  en- 
core plufieurs  hommes  nuds.  Trois. 
d'entr'eux  partirent  dans  un  Canot,  ôc 
s'approchèrent  de  la  Chaloupe.  Ils  y 
furent  traités  avec  tant  de  douceur  , 
qu'un  des  trois  eut  la  hardieff^  de  mon- 
ter fur  le  VaifiTeau  :  mais ,  cU  lieu  de 
prêter  l'oreille  aux  difcours  des  Hol- 
landois, il  fe  mit  à  tirer  les  doux  des 
petites  fenêtres  d'une  cabane  •,  ôc  fon 
adrefïè  parut  extrême  à  les  cacher  dans 

(ÎS»)  P^ga  Si^ï. 
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fes  cheveux.  Les  deux  autres  ,  tournant  l  e  maikz, 
au-tour  du  VaifTeau  ,  tiroienr  de  toute      '^"^" 
leur  force  les  grandes  chevilles  ,  &  s'ir-  ,    ,  "^/îîon 
ritoient  de  ne  pouvoir  les  arracher.  On  res  pour  les 
jugea  qu'ils  n'avoienr  d'eftime  que  pour  '^^°'^^' 
le   fer.  Ils  étoient  peints   du  haut  en 
bas ,    de  diverfes    figures  ,    qui  fem- 
bloient  repréfenter  des  ferpens  ,   des 
dragons ,  &c  d'autres  objets  monftrueux. 
Le  fond  de  la  couleur  étoit  bleu  ,  tel 
que  celui  qui  refte  d'une  brûlure  >  eau- 
fée  par  la  poudre  à  canon.    On  leur 
verfa  du  vin  ,  dins  leur  Canot  j  mais , 
après  l'avoir  bîi ,  ils  refuferent  de  ren- 
dre la  coupe.  Cependant ,    comme  ils 
n'avoient  pas  donné  d'autre  marque  de 
férocité  ,    on   envoya  la  Chaloupe  au 
^       rivage,  avec  quatorze  hommes  ,  dont 
huit  étoient  armés  de  moufquets ,  8c 
fix  de  grands  fabres.  A  peine  eurent-       violence 
ils  touché  la  terre  ,  que  trente  de  ces  '^""î  ''*  ^^""^ 
carbares  ,  lortant  d  un  bois  ,  avec  de 
grofïès  mafTues  ,  entreprirent  de  leur 
arracher  leurs  armes  ,   &    de  tirer   la 
Chaloupe  à  fec.  Ils  s'coient  déjà  faifîs 
ûe  deux  Hollandois ,  qu'ils  s'efforçoienc 
de  traîner  dans  le  bois.  Mais  les  Mouf- 
quetaircs  tirèrent  fur  eux  trois  coups , 
qui  en  bielferent  quelques  uns  mortel- 
lement ,  &  qui  firent  prendre  la  fuite 
aux  autres.  Avec  leurs  malTues  ,  ils 
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Ls.  maiib.  portoienc  une  autre  arme  ,  dont  le  bout 
**^'^*  paroilfoit  garni  de  branches ,  ou  d'épi- 
nes. Ils  avoient  aufll  des  frondes ,  avec 
lefquelles  ils  lançoienc  d'afTez  grofles 
pierres ,  dont  ils  ne  blefTerent  néan- 
moins perfonne.  On  ne  leur  vit  point 
d'arcs  &  de  flèches.  Quelques  femmes 
pouffant  de  grands  cris  ,  prirent  à  la 
gorge  ceux  qui  paroilTbient  difpofés  à 
tenir  ferme.  Les  Hollandois  s'imagi- 
nèrent qu'elles  voiiloient  les  dérober 
au  péril  ,  Se  les  forcer  de  fe  reti- 
rer (  60  ). 

Cette  Ifls  fut  nommée  l'Ifle  fans 
fond  ,  parce  qu'on  n'en  trouve  point 
fur  fes  bords.  Sa  haureur  eil  de  quinze 
degrés  ,  à  cent  lieues  de  l'ille  des 
Chiens.  Le  rivage  étoit  niante  de  pal- 
miers ;  mais  l'intérieur  de  l'Ifle  paroit' 
foit  couvert  d'eau.  ITne  Terre  /i  in- 
grate &c  des  Habitans  fi  fauvages  firent 
prendre  aa-îlitôt  le  large  aux  Hollan- 
dois ,  malç^ré  les  gémifièmens  de  leurs 
Malad.'s.  Ils  trouvèrent  la  mec  affez 
unie  ôc  fans  brifans  \  ce  qui  leur  fit 
juger  qu  il  y  avoir  afiez  proche  ,  d'au- 
tres Terres  au  Sul.  Le  matin  du  i5  , 
ils  eurent  la  vue  d'une  autre  Ifie  au 
Nord  ,  dont  ils  s'approchèrent  avec  de 
meilleures  efpérances.  Ils  n'y  trouve- 

(60)  rage  ^py. 
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rent  pas  plus  de  fond  qu'à  la  précéden-  le  MAïas-, 
te  ,  &  le  milieu  en  étoïc  aufli  fubmer-  '^"^* 
gé.  Elle  étoit  bordée  d'arbres  ,  qui  n'é- 
toient  ni  des  palmiers  ,  ni  des  coco- 
tiers. Les  Matelots  delà  Chaloupe  ,  qui 
allèrent  fonder  jufqu'au  rivage,nappcr- 
çurenc  point  d'hommes  j  mais  ils  décou- 
vrirent ,  aflez  proche  du  bord  de  la  m.er , 
une  mare  d'eau  douce  ,  d'où  les  brilans 
ne  leur  permirent  pas  d'em.pcrter  plus 
de  quatre  barils.  Ils  le  {-ournirent,  plus 
heureufement ,  d'une  forte  d'herbe  qui 
avoir  le  goût  du  creflbn  ,  3c  dont  on  tic 
cuire  une  pleine  chaudiere,qui  foulagea 
beaucoup  les  Malades.  Cette  Ifle  eft  à 
quinze  lieues  de  celle  qu'on  venoit  de 
quitter.  On  lui  donna  le  nom  de  Oua-  inedGaai- 
terland ,  ou  Pays  d'eau.  rerianj. 

Le  matin  du  18^  on  découvrir  en-         ijie  de-îs 
core  une  Ifle  balTe  ,  au  Sud-Oueft.  ,  à  Mouciiei.- 
vingt  lieues  de  la  précédente  ,  &  l'on 
y  trouva  fond  fur  vingt ,  vingt  cinq  d€ 
quarante  brades  ,    près  d'une  pointe  , 
fous  laquelle  un  banc   étroir  s'avance- 
en  mer ,  &:  paroît  finir  à  la  portée  da 
moafqoer.    Ceux  qui  defcendirenr  au. 
rivage  ,  n'eurent  pas  peu  de  peine  d: 
eraverfer  les  briià.ns.  Ils  entrereju  a(Ièr. 
loin  dans  un  bois  ,  d'où  la  vue  de  quel- 
ques Sauvages  les  fit  retourner  prom- 
^temenL  à  bord.  Mais  ils  furent  fuivi» 
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Le  Maire,  d'une  Légion  ds  mouches  ,  qui  s'at* 
^^"^*  cachèrent  ,  avec  une  écrange  opiniâ- 
treté, à  leurs  vifages  &  à  leurs  mains.. 
La  Chaloupe  même  Ôc  les  rames  en 
ccoient  couvertes.  On  ne  put  s'en  dé- 
livrer pendant  quatre  jours  5  &c  l'on 
ne  duc  la  hn  de  ce  tourment ,  qu'à  un- 
venc  frais  ,  qui  les  fit  difparoître  en 
un  inftant.  On  ne  manqua  point  de 
douner  ,  à  l'Ifle  ,  le  nom  d'iile  des 
Mouches. 
MMvaife      Outre  les  ravages  du  fcorbuc ,  lebe* 

fiaia:ion  des  foin  d'eau  commençoic  à  fe  faire  fen- 

liuildiidois.      ■     r     •  '  '      ■  '  j    •      \ 

tir  il  vivement ,  qu  on  ecoit  réduit  a 
tendre  des  linceuls  ëc  des  voiles,  pour- 
ratfembîer  Veaxi  des  moindres  pluies. 
Lé  23  ,  à  quii  ze  degrés  quatre  minu- 
tes, le  Vailfeau.eut  beaucoup  à  fouf- 
frir  d'une  grolfe  mer  ,  donc  les  lames 
rouloientdu  Sud,  quoique  les  vents  fuf- 
fenc  du  Nord-Eil: ,  &  pamcuUéremenc 
de.  l'Eft  £c  de  ÏEÙ  quart  de  Sud  - 
Eft,  Quelques-uns  fe  perfuaderent  que 
la  Terre  auftrale  ,  qu'on  cherchoit  , 
é.toit  encore  à  deux  cens  cinquante 
lieues  devant  eux.  Le  jour  d'après  &  le, 
2:-5  ,,  les  lames  continuèrent  dérouler 
du  Sud  ,  comme  elles  roulent  ordinai- 
rement du  Nord-Oueft,  dans  la. mer. 
d'Efpagne  (61).  Le  3  de  Mai,  en  cqu-. 
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rant  àl'Oueft  j.vers  quinze  degrés  trois  îTinTIZ. 
minutes ,   on  vit  ,   pour    la  première      ^^'^• 
fois  j  des  dorades  dans  la  mer  du  Sud. 
Suivant  le  calcul  des  Pilotes ,  on  étoit       .       „ 
alors  a  mille  cmq  cens  dix  lieues  des  diftaucc  n.  é-. 
Côtes  du  Pérou  &  du  Chili  ;  immenle  ;^i;'"'^"  p^' 
éloignement ,  dans  une  mer  Ci  peu  con- 
nue. Les  Malades  fe  iivroient  au  défei^ 
poir.  Enhn  ,  le  9  à  midi ,  on  découvrit 
une   voile  , .  qu'on    reconnut    bientôt 
pour  une  Barque  Indienne.  Elle  venoit 
du  Sud  ;  &z  portant  au  Nord,  elle  pafTa 
par  le  travers  du  Vaififeau.  Schouten 
ik  tirer  inutilement  fes  pièces  de  chalFe 
pour  la  faire  amener.   Sa  légèreté  lui 
fît  gagner  lèvent.  Mais  la  Chaloupe  ,     Rtncontr-t- 
qui   étoit.  encore  plus  fine  de  voiles  ,^^,""^1,^^^^^^, 
l'ayant  jointe  enfin,  &:  n'en  étant  plus  sauvages  ùi-- 
qu  a  la  demi- portée  du  mouiquet ,  lui 
en  tira  quatre  coups.  Aulïi-tôt  d'un 
affez  grand  nombre  de  Sauvages  ,  plu- 
fieurs  fe  précipitèrent  dans  les  flots ,  & 
les  autres  y    jetterent  diverfes  provi- 
fîons  ,  telles  que  des  nattes  &c  des  pou->- 
les."  Les  Hollandois  de  la  Chaloupe,.. 
n'ayant  pas  trouvé  de  réGftance  dans  b.  > 
Barque ,  le  hâtèrent  de  la  conduire  à 
lx>rd  ,  pour  retourner  aufecours:  dt 
ceux  qui  s'étuient  jettes  dans  la  mer, - 
Il  n'y  relloit  que  deux  hommes  &  huir 
fejnmes  ,  avec- trois.enfans  à  la  mara- 

H-vj; 
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Il  Maire,  mclle ,  &  quelques  autres  de  neuf  ou 
dix  ans.  On  en  hc  fortir  les  deux  hom- 
mes ,  qui  fe  jeccerenc  aux  pieds  des 
Officiers.  L'un  écoit  un  vieillard  ,  qui 
avoir  la  têce  grife.  On  ne  comprit  rien 
à  leur  langage  •,  mais  on  les  traita  fort 
humainemenr. 

La  Chaloupe  ne  put  retirer  ,  des 
fîot=: ,  que  deux  hommes  ,  qui  fe  fou- 
teiioient  encore  fur  une  rame.  Ils  mon- 
troient  ,  de  la  main  ,  le  fond  de  la 
mer  ,  où  ils  vouloient  faire  entendre 
que  leurs  compagnons  étoient  enfevelis. 
Tous  ces  Indiens  étoient  abfolument 
nuds,  ôc  peints  de  rouge  i  les  femmes 
n'avoient  qu'une  petite  pièce  d^étofFe 
au  milieu  du  corps.  Vers  le  loir ,  on 
fit  rentrer  les  hommes  dans  leur  Bar- 
A  ^ru^J^T.  CiUe.  Ils  y  recurent  des  embralfemens 
tuji,  r  jrt  affedtueux  de  leurs  femmes  ,  qui 

les  croyoient  p>etdus.  Pour  quelques  bi- 
J.OUX  de  verre  ,  doii:  on  leur  fit  pré- 
fent ,  elles  donnèrent  deux  nates  très 
fines ,  &  quelques  noix  de  cocos  ;  les 
ieules  qui  leur  reftoient,  comme  elles 
le  firent  entendre  par  leurs  fignes.  En 
effet,  on  leur  vit  boire  de  l'eau  de  mer^ 
donc  elles  donnèrent  auiïî  à  leurs  en- 
làns  ;,  ce  que  les  HoUandois  ne  virent 
.  .       ,  pas  fans  admiration» 

k*i  ^àxnc^^.      La  Barq^ue  Indienne  ctoiE  dune  tse- 
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brique  extrêmement  iînguliere.  EHcle  mairï, 
étoit  compofée  de  deux  longs  &  beaux  ^^^^^ 
Canots  ,  entre  lefquels  il  y  avoir  quel- 
que efpace.  Au  milieu  de  chaque  Ca- 
not ,  regnoient  deux  larges  planches  > 
d'un  bois  fort  rouge ,  iur  lefquelles 
l'eau  pouvoir  couler  ,  de  d'autres 
planches  les  jci2;noient  d'un  bord  à 
l'autre.  Elles  étoient  fort  bien  liées 
toutes  enfemble  j  mais  elles  n'alloient 
pas  jufqu'aux  deux  bouts.  L'avant  & 
l'arriére  étoient  couverts  de  longues 
pointes ,  ou  de  longs  becs ,  qui  n'ctoient 
pas  moins  capables  de  les  garantir  de 
Teau.  Un  è^s  Canots  avoit  un  mât  > 
avec  une  voile  d'artimon  &  fa  vergue. 
Ce  mât  éroit  terminé  par  un  taquet. 
La  voile  étoit  de  nattes  ;  &  de  quel- 
que côté  que  vînt  le  vent ,  ces  Indiens 
fçavoient  le  prendre.  Ils  pouvoienc 
faire  leurs  navigations  fans  bouffole  , 
&  fans  autres  inftrumens  que  des  ha- 
meçons pour  la  pcche  ,  dont  le  haut 
croit  de  bois  ,  &  le  bas  d'un  os  noir, 
ou  d'écaillé  de  tortue.  Ils  en  avoienc 
mcme  de  nacre  de  perles..  Leurs  cor- 
dages croient  bons  ,  &  de  l'épailTeur 
d'un  cable  \  filés  ou  tiifus ,  d'une  ma- 
tierequirelTembcit  beaucoup  à  celle  des 
cabas  de  figues  qui  viennent  d'Efpagnev 
Après  avoir  reçu  la  liberté  de  s  cioignM, 
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Le  Maire,  du  Navirc  ,   ils  prirent  leur  route  aa? 
'«'^-      Sud-Eft  {61), 
ifledcsCo-      Le  10,  en  gouvernant  à  l'Oueft  & 

'^'^  au  Sud  Oueft  ,  on  vit ,  à  la  gauche  du 

Navire,  des  Terres  fort  hautes  ,  à  la. 
diftance  d'environ  huit    lieues.  Leur 
couleur  paroiiroit  bleue.  On  continua 
d'avancer  tout  le  refte  du  jour,  fans 
en  pouvoir  approcher  :   mais  le  lende- 
main ,    après-  avoir  louvoyé  route   la 
nuit,  on  fe  trouva  proche  d'une   Ifle 
fort  élevée  ,  à  deux  lieues  de  laauelle. 
on  en  découvroit  une  autre  au  Sud.  Le 
Navire  palfa  fur  un  banc-,  où  la  pro- 
fondeur de  l'eau  n'étoit  que  de  qua-^ 
torze  bralTes  ,  fond  pierreux.  Aufli-tôt 
qu'on  l'eut  paTé ,  on  ne  trouva  plus  de.- 
fond  ,  quoiqu'on  ne  fut  qu'à  deux  lieues  * 
de  la  terre.   La  Chaloupe  fut  mife  en 
mer.  Après  quelques  recherches,  elle.: 
revint  annoncer  qu'elle,  avoir  trouvé  , . 
à:  la  pointe  delà  première  Hle  ,   bon 
fond  de  fable  ,  fur  vingt  cinq  bralfes. 
On  ne  ht   pas  difficulté  d'y  mouiller,-, 
a  la  vue  de  plufieurs  Canots ,  qui  bor- 
doient  le  rivage.  Cette  Ife  eft  propre^ 
ment  une  haute  montagne.  On  y  dé-- 
couvrit    un   grand    nombre,  de  coco-- 
tiers ,   qui  relevèrent   le  courage   des-'> 
Malades,  5:  cjui  lui  firent  donner  le- 

.(62.)  Pagç?  600  &  précéieniej;. 
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nom  d'Ifle  des  Cocos.  L  autre  ,   plusL  l  maike- 
longue  &  plus  bafTe  ,  s'étend  de  l'Eft  à      *'^'*^' 
rOueft  (6>).    ^ 

Lorfque  le  Bâtiment  fut  établi  fur 
fes  ancres  ,  trois  petits  Bâtimens  Sau- 
vages en  vinrent  faire  le  tour  ,  &  dix 
ou  douze  Canots  l'abordèrent.  Quel- 
ques-uns déployèrent  de  petits   Pavil- 
lons blancs,  &  lesHoilandois  en  arborè- 
rent aulli.  Les  Canots  portoient  chacun 
trois  ou  quatre  hommes.  Ils  étoient  ar- 
rondis à  favant ,  aigus  à  l'arriére  ,  <5c 
compofés  d'une  feule  pièce  de  fort  beau 
bois  rouge.  En  approchant  du  Navire  , 
les  Indiens  lautoient  dans  l'eau  &  ve- 
noient  à  bord  à  la  nage  ,  les  mains  plei- 
nes de  noix  de  cocos  &  de  racines  d'U- 
bas ,  qti'ils  troquoient  pour  des  doux. 
&  de  la  verroterie  ;  deux  marchandifes 
dont  ils  paroiiïoient  faire  beaucoup  de 
cas.  Ils  donnoient  quatre  ou  cinq  noix    ^^^^  ^^  jg^ 
pour  un  clou.,  ou  pour  quelques  grains  moufqueterie- 
de  verre.  Mais  ils  vinrent  à  bord  en  fi  i"|[res"  '"  '^^ 
grand  nombre  ,  que  l'efpace  manquoit 
pour  s'y  tourner.  Schouten,regretfanr  de 
n'avoir  aucun  abri  a  la  pointe  de  l'ifle  ,. 
envoya  fonder  au-tour  de  la  Côte ,  pour 
en  trouver  un  plus  fCir.  La  Chaloupe  ne. 
fiit  pas   plutôt    éloignée   du    Navire,, 
qu'elle  fe  vit  environnée. d'une  mul!;i-^- 

(î^)  Piïg?  Cui, 
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il  Maire,  tudc  d'autrcs   Canots.    Les    Sauvages- 
ifix.fi.      avoient  l'air  furieux  ,  &  portoient  de 
gros  bâtons  d'un  bois  très  dur  ,    dont 
la  pointe  étoit  tranchante.   Ils  abordè- 
rent la  Chaloupe  ,  dans  l'intention  ap^ 
paremment  de  s^n  faifir.  Alors  la  né^ 
cellité  de  fe  détendre  torça  les  HoUan- 
dois  de  tirer  trois  coups  au  milieu  d'eux. 
Le  bruit  &  la  flamme  ne  parurent  pas 
les  elfiayer ',  mais,  lorfqu'au  troifieme 
coup  ,  qui  en  perça  un  dans  la  poitri- 
ne ,  ils  virent  fortir  la  balle  par  Le  dos-, 
de  leur  compagnon  tomber  fans  mour 
vemenc,  ils  ne  penferent  plus  qu'à  s'é- 
loigner. Ces  Infulaires  avoient  beaii- 
Lenr  cara-  coup  de  penchant  au  larcm.    Malgré 
<fcic«  l'effroi,   dont,  ils  avoient  paru  faiiis-, 

un  d'entr'eux ,  plongeant  dans  la  mer 
à  la  vue  des  Hoilanciois  ,  déroba  fous 
l'eau  un  plomb  de  fonde.  A  bord  du 
VaifTeau  ,  ils  prenoienc  tout  ce  qui 
tomboir  fous  leurs  mains  ,  &  fe  fau- 
voient  à  la  nage  avec  leur  proie.  Les 
uns  volèrent  des  oreillers  &  des  couver- 
tures -,  d'aurres,  des  couteaux  ',  &  leur 
paffion  la  plus  vive  étant  pour  le  fer  ,. 
ilsfaifoient  des  grands  efforts  pour  as- 
racher  les  doux  &  les  chevilles  du  Bâ- 
timent, On  fe  crut  obligé  >  lefoii;  ,  de 
hâler  la  Chaloupe  ,  par  précaution  pour 
k.  nuit.  lis  étoicnt  hauts. a,  rabufte;^  ôc 
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bien  proportionnes  dans  leur  taille-  l  i  maike. 
Quoique  leur  nudité  fût  .égale  ,  ils  n'a-  ^^^^' 
voient  pas  la  même  refTemblance  dans 
la  manière  dont  ils  portoient  leurs 
cheveux.  Les  uns  les  avoier.t  courts  j 
d'autres  ,  frifés  avec  art;  d'autres,  tref- 
fés  &  liés  diverfement.  La  (îruation  de 
leur  Ifle  eft  à  fcize  degrés  dix  minu- 
tes {6àf). 

Le  lendemain  ,  paroifTant  avoir  tiré 
quelque  fruit  de  l'expérience  ,  ils  ap- 
portèrent avec  plus  de  modération  ,  6.es 
noix  de  cocos ,  des  bananes  ,  àQS  raci- 
nes d'Ubas ,  quelques  petits  porcs ,  & 
de  grandes  jarres  d'eau  douce.  Leur 
ardeur  11e  s'exerça  qu'ertr'eux  ;  chacun 
voulant  être  le  premier  à  bord  ,  fau- 
toit  de  fon  Canot,  &  plorî^eoit  au  tra- 
vers des  antres ,  ou  delTous ,  pour  ven- 
dre ce  qu'il  portoit  entre  les  dents  »  ou 
dans 'es  mains,  Auffi-rôr  qu'ils  avoient 
fait  leur  marché  ,  la  plupart  retour- 
noient  à  leurs  Canots.  Quelques-uns  Leurs  ob- 
ne  fe  lafToient  point  d'admirer  la  fcrce(",^''ir*/"* 
&  la  grandeur  du  Navire.  Ils  le  glil- 
foient  en-bas,  le  long  du  gouvernailj 
&  frappant  Tous  l'eau  contre  le  bordage, 
ils  paroiiïoient  obfetver  fa  force  dans 
les  difïérenres  parties.  Un  autre  Canot 
apporta  un  fanglier  noir  ,  &  l'on  crtai 

(C-j)  Pages  «04  &  ptécédtntes, 


iSS   Histoire  général z 

[le  Maire,  connoître  ,  à  divers  fignes,  que  cetoîc 
i6i6.  un  préfenc  de  la  parc  du  Roi  ,  fur- 
tout  ,  lorfque  ceux  qui  l'avoient  ap- 
porté refuferent  les  préfens  qu'on  vou- 
lut leur  faire  auflî.  Bientôt  le  Roi  vint 
lui-même  ,  dans  une  grande  Pirogue  à 
voiles  ,  de  la  forme  des  Traîneaux  qui 
fervent ,  en  Hollande  ,  à  courir  fur  la 
neige.  Il  étoit  efcorté  de  vingt  cinq  Ca- 
nots. Le  nom  de  fa  dignité  ,  qu'on  en- 
tendit repeter  plufieurs  fois  ,  étoit  La- 
,  iou.  On  le  reçut  au  fon  des  trompet- 

Forme  de  „      ,  ',  n     r  r 

leurs care/Tes.  ^^^  ôc  des  tambours.  Sa  lurpriie  parut 
afTez  vive  ,  pour  faire  juger  qu'il  n'a- 
voit  jamais  rien  entendu  d'approchant. 
Les  Indiens  de  fa  fuite  firent  beaucoup 
d'honneurs  &:  de  carelTes  à  l'jtquipage 
Hollandois  ;  ou  du  moins  ils  inclinoient 
fouvent  la  tcte  ,  ils  frappoient  deiTus 
iji  avec  le  poing  ,  ils  faifoient  d'autres  po- 

'\i  ftures  qu'on   ne  pouvoir   prendre  que 

i*  pour  des  civilités.  Le  Roi  même,  s'é- 

sant  approché  du  Vaifleau  ,  poulfa  de 
grans  cris  ,  &  parut  témoigner  fa  joie 
par  des  agitations  de  corps  ,  qui  furent 
imités  de  tous  fes  gens.  Il  n'avoir  rien 
qui  le  diftinguâc  d'eux.  Dans  fa  nudi- 
té 5  qui  étoit  la  même  ,  on  ne  s'apper- 
cevoit  de  (on  rang  qu'à  la  foumiltion 
avec  laquelle  il  étoit  obéi.  Schouten 
riuvica ,  par  des  fignes ,  à  palTer  à  bord. 
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Il  n'eu:  pas  la  hardiefTe  de  s'y  expofer.  lemairp.. 
fon  fils  y  pafTa,  &  fut  traité  avec  dif-  "*"* 
tin(flion.  Ceux  qui  montèrent,  avec  lui, 
fe  jetterent  à  genoux  ,  baiferent  les 
pieds  des  Chefs  ,  àc  marquèrent  dç 
l'admiration  pour  tout  ce  qui  frappoir 
leurs  yeux,  lis  fembloient  prelTer  les 
HoUandois ,  par  leurs  lignes ,  de  def- 
cendre  fur  leur  Côte  ,  &  de  prendre 
confiance  à  leur  amitié.  On  reçut  d'eux 
trois  hameçons  ,  qui  pendoient  à  des 
rofeaux  •,  un  peu  plus  gros  que  les  nô- 
tres ,  avec  At^  crocs  de  nacre  de  per- 
les  (65). 

Le  1 3  ,  on  fut  foilicité  Ci  vivement  Les  Hoilan- 

f)ar  d'autres  Canots ,  de  s'approcher  de  Ju pSusSau» 
a  fécondé  Ifle  ,  qu'enfin  l'ancre  fut  le-  vagcs. 
vée  par  complaifiince.  Pendant  U  jour  , 
on  vit  venir  environ  quarante  cinq  Ca- 
nots qui  furent  fuivis  d'une  Flotte  de 
vingt  troii  petits  Bâtimens  à  voile.  Ces 
Bâtimens  portoient  chacun  vingt  cinq 
hommes  ,  &  les  Canots  quatre  ou  cinq» 
Le  Commerce  fe  fit  d'abord  avec  de 
grandes  apparences  de  bonne  foi  :  mais 
ce  prélude  n'étoit  qu'une  préparation 
à  la  plus  noiie  perfidie.  Le  Roi  fe  trou- 
voit  dans  un  des  petits  Bâtimens.  En 
vain  renouvella-t-on  les  inftances  pour 
le  faire  paiïer  à  bord.  Son  obftinatioa 

.  (6))  Page  60S. 
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Cb  Maire,  paruc  d'aucant  plus  fufpe(fte ,  que  touts 
i6i6.  fa  Florce  environnoit  le  VailTèau.  En- 
fin ,  il  quicra  fon  Bâcimenc  pour  palFer 
dans  un  Canot.  Son  fils  pafla  dans  un 
aurre ,  &  tous  leurs  gens  firent  aufTî-tôt 
un  grand  cri  ,  qui  éroit  apparemment 
le  fignal  de  l'airiut.  En  efîëc ,  le  Bâti- 
ment, que  le  Roi  venoit  de  quitter  , 
aborda  leVaifleau  avec  autant  de  force  , 
que  s'il  avoit  efperé  de  le  couler  à  fond, 
&  de  pafTer  par  delfus.  Mais  ce  grand 
choc  n'eut  pas  le  fuccès  qu'il  s'étoic 
Commfntiis  promis.  Les  étraves  des  deux  Canots, 
le  dégagent,  qui  fourenoient  la  machine  du  Bâti- 
ment ,  fe  briferent  >  Se  ,  dans  leur  fur- 
prife,  les  Indiens  ,  qui  les  montoient , 
s'élance,rent  dans  les  flots.  Alors  tous 
les  autres  commencèrent  à  jetter  une 
nuée  de  pierres ,  qui  étoient  capables 
d'effrayer  les  Hollandois.  Schouten  fe 
contenta  d'ordonner  une  décharge  de  la 
moufqueterie  ,  &  de  trois  pierriers 
chargés  de  balles  Se  de  vieux  doux. 
Quantité  d'Indiens  tombèrent  fans  vie. 
Le  refte  ,  rranfpvorté  de  frayeur  à  la 
viie  d'une  fî  terrible  exécution  ,  fe  hâta 
de  rétourner  au  rivage.  Il  y  avoit 
beaucoup  d'apparence  que  ,  pour  cette 
entreprife  ,  le  Roi  avoit  ralTemblé  tou- 
tes fes  forces  ;  car  on  compta  plus  dç 
mille  hommes  dans  fa  Flotte ,  entre 
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kfquels  on  en  diftingua  un  ,  qui  avoir  le  maire, 
h.  blancheur  d'un  Européen  (6  6).  ï'*»<*'i 

Schoucen  ne  laifTa  pas  de  faire  lever 
l'ancre  ,  pour  fe  garanrir  d'une  nou- 
velle furprife.  Tout  l'Equipage  ,  qui 
n'avoir  pas  eu  le  temps  de  faire  affèz 
d'eau  ,  lui  deraandoit  la  permiffion  de 
defcendre  ,  Se  d'employer  la  force. 
Une  jufte  prudence  lui  fir  réprimer 
cette  ardeur.  La  premierre  Ifle  ,  qui  efl: 
fort  haute  ,  fut  nommée  la  Montagne 
des  Cocos  -,  &c  la  féconde ,  l'iûe  des 
Traîtres  (ôj)* 

Le  «  4  ,  on  découvrit  une  autre  lile ,  Avantuw 
à  cinquante  lieues  des  deux  dernières  i  fjç"iû^*^  *"' 
&  le  defir  qu'on  eut ,  d'y  faire  de  l'eau, 
lui  fit  donner  le  nom  de  i'Efpérance. 
JMais  ,  ne  trouvant  point  de  fond  ,  on 
mit  la  Chaloupe  en  mer  ,  pour  fonder 
le  long  du  rivage  ,  où  l'on  trouva  qua- 
rante brafTes ,  fond  de  petites  pierres 
molles  &:  noires ,  &  quelquefois  vingt 
â  trente  bralTes  ',  mais  toujours  fi  pro- 
che de  rifle  ,  qu'à  deux  longueurs  de 
la  Chaloupe  ,  on  ceflx)it  abfolument 
d'en  trouver.  Dailleurs  ,  la  mer  brifoic 
avec  tant  de  violence  contre  la  Cote  , 
qu'il  auroit  été  difficile  d'y  defcendre. 
On  lie  voyoit  ,  dans  l'Ifle  ,  que  des 
siî  rochers  bruns ^  qui  écoient  verds   au 
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'i.***maire  ^or""^^f  >  ^  ^^^  terres  noires ,  plantées 
}i6i6.  '  de  Cocotiers.  Quelques  maifons  s'of- 
froient  dans  Téloignement ,  &c  l'on  ap- 
perçut  même  un  gros  Bourg.  En  géné- 
ral ,  cette  Ifle  eft  montueulè  ,  quoique 
les  Montagnes  y  foient  d'une  hauteur 
médiocre.  Pendant  que  la  Chaloupe 
continuoit  de  fonder  ,  on  vit  paroître 
dix  ou  douze  Canots  ,  qui  s'en  appro- 
chèrent avec  des  intentions  fufpedes. 
Les  Hollandois  ,  n'étant  qu'au  nom- 
bre de  huit ,  fe  crurent  obligés  ,  pour 
leur  fureté  ,  de  rirer  quelques  coups 
de  moufquet  ,  dont  ils  tuèrent  deux 
hommes.  L'un  fut  aufii-tôt  renverfé  ; 
&  l'autre  ,  iprès  avoir  elFuyé  pendant 
quelques  inftans  le  fang  qui  fortoit  de 
fa  plaie  ,  tomba  aufîî  dans  la  mer. 
Cet  exemple  effraya  les  autres  •,  mais 
le  Vailfeau  n'en  remit  pas  moins  à  la 
voile. 
Embarras  de  Le  1 8  ,  on  étoit  à  feize  degrés  cinq 
leurs  Chefs  niinutes ,  avec   des  vents  de   l'Oued 

lur  leur  rou-  ^  ...  , 

w.  extrêmement  variables,  bchouten    re- 

préfenta  au  Confeil  qu'on  avoit  déjà 
fait  environ  feize  cens  lieues ,  à  l'Eft 
des  Côtes  du  Pérou  &  du  Chili ,  fans 
avoir  découvert  la  Terre  aaftrale  qu'on] 
cherchoit,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  ap- 
parence de  réuiîir  plus  heureufement  *, 
qu'on   s'étoit  même  avancé  à  l'Oueft 
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beaucoup  au-de-U  de  fon  intention  ;le  Maire^ 
qu'en  continuant  cette  route  ;   on  fe      '^^^' 
trouyetoit  infailliblement  au  Sud  de  la 
nouvelle  Guinée  ,  &  que  il  l'on  n'y  dé- 
couvtôit  point  de  panage  ,  comme  on 
n'en  avoit  aucune   certitude  ,    ni   la 
moindre  connoifiTance ,  le  VailTeau  &c 
l'Equipage  couroient  fans  doute  à  leur 
perte ,  puifqu'il  feroit  impoflible  de  re- 
tourner à  rEll ,  contre  les  vents  d'Eft 
qui  régnent  continuellement  dans  ces 
Mers:  enfin,  qu'il  reftoit  fort  peu  de 
vivres  ,  8c  qu'on  ne  voyoit  aucun  raoien 
de  s'en  procurer  -,  d'où  il  conclut  qu'il 
écoit  néceiTaire  de  changer  de  route ,  Se 
de  mettre  le  Cap  au  Nord  ,   pour  fe 
rendre  aux  Moluques  par  le  Nord  de  la 
Nouvelle  Guinée  (58). 

Cet  avis  étant  approuvé  du  Confeil ,   Autres  sau- 
on  tourna  auflî-côt  les  voiles  au  Nord-  vages  dont  ils 
Nord-Oueft  ,  jufqu'au  lendemain,  qu'a-  j"^*  ^     ^"^ 
vec  un  vent  duSud  on  porta  droit  au 
Nord.  Le  1 1,  on  fe  trouva  proche  d'une 
Ifle  d'où  vingt  Canots  vinrent  à  bord,  a- 
vec  des  marques  extraordinaires  de  fran- 
chife  &  de  douceur.  Cependant ,  un  des 
Infulaires ,  qui  étoit  armé  d'une  zagaie 
fort  aiguë  ,  menaça  un  Matelot  de  l'en 
frapper.  Leurs  cris ,  qui  s'élevèrent  au 
mcme  moment ,  furent  pris   pour  un 
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ÎE 'maire,  figfial  d'attaque.On  leur  tira  deux  coups 
i6i6.  de  canon  &  quelques  coups  de  mous- 
quet ,  qui  en  blelTerent  deux  &  qui 
difpoferent  les  autres  à  s'éloigner.  En- 
fuite  la  Chaloupe  s'étant  approchée  de 
la  terre  avec  la  fonde  ,  les  Indiens  de 
f\x  ou  fept  Canots ,  dont  elle  fe  vit  en- 
vironnée ,  s'efforcèrent  d'y  entrer  ôc 
d'arracher  leurs  armes  aux  Matelots. 
Cette  violence  attira  fur  eux  une  dé- 
charge de  moufqueterie  ,  qui  en  tua  fix , 
&  qui  en  bleffa  un  plus  grand  nombre. 
Dans  une  extrémité  moms  prelTante  , 
furtout  après  tant  d'exemples  de  la  bar- 
barie des  Infulaires ,  on  n'auroir  penlc 
qu'à  s'éloigner.Mais  le  Capitaine  femit 
lui-même  dans  la  Chaloupe  ,  &  trouva 
un  fort  bon  mouillage  alfez  proche,dans 
une  baye  voiline ,  peu  éloignée  d'une 
rivière.  La  mer  y  éroir  fort  urne  :  l'an- 
cre y  fut  jettée  devant  l'emî  ouchure 
de  la  rivière  ;  de  forte  qu'en  defcen- 
danc  au  rivage  ,  fur  l'un  ou  l'autre 
bord  ,  le  canon  mettoit  les  Mate- 
lots à  couvert  de  l'infulte  des  Sauva- 
ges- 
ï.îairon  qu'ils  Le  même  jour  ,  on  vit  paroître  plu- 
Êoat  avec  eux,  ^gjjj.j  (^gnots  ,  qui  vinrent  échanger 
paifiblement  diverfes  prov.fions  pour 
des  doux ,  des  couteaux  &  des  grains  ! 
de  verre.  Ils  n'écoient  pas  moins  exer- 
cés 


i 


DESVOY'AGES.    LiV.  IL    1 9  5 

«es  au  vol  que  les  Habitans  des  aunes  l  e  MirbÎ 
Ifles  ,    ni    moins  adroits    à    plonger.        '^'^• 
Leurs  maifons  ,  qu'on  appercevou  du     Forme  de« 
Vaiifeau  ,  éroienc  couvertes  &  fermée:.  J^^ïj^^*  ^^ 
de  feuilles  d'arbres,  de  forme  roj.de, 
&  terminées  prefqu'en    pointe.    Elles 
avoient  à  peu  près  vingt  cinq  pieds  de 
tour ,  &  dix  ou  douze  de  hauteur,  avec 
un  trou  pour  porte  ,  par  lequel  on  ne 
pouvoir  palîer  qu'en  fe  bailfant  jufqu'à 
terre.  On  y   trouva  ,    pour  meubles, 
quelques  herbes    aufli    féches    que    le 
foin  ,  qui  fervent  de  lits  aux  Habirans, 
avec   un  ou  deux  hameçons   &   leurs 
verges  -,   &  dans  quelques  -  unes  ,  des 
malTues  de  bois. 

L'inquiétude  où  l'on  étoit  fans  ceiTc 
à  la  vue  d'un  grand  nombre  de    Ca- 
nots ,  qui  s'alfimbloient  de  toutes  les 
parties  de  l'ifle  ,    &   le  refus  que  les 
Infulaires    fiifoient    conftamment    de 
venir  à  bord  ,  firent  prendre  au  Capitai- 
ne la  réfolution  d'envoyer  à  terre  trois 
de  fes  gens  ,  pour  y  demeurer  en  ota- 
ges.   On  retint ,  en  même  temps ,  fix  l-s  sauvage 
des  principaux  Sauvages  ,    qu'on  s'ef- 'f^''.'*'*,","""^ 
rorça  d  apprivoiler  par  la  bo.ine  chère 
&  <\ç.s  préfens.    Les  autres    ne   mar- 
quoient  pas  moins  d'affection  aux  trois 
Hollandois.  Le  Roi  même  leur  rendit 
toutes  fortes  d'honneurs.   Il  tint ,  près 

Tome  XXXIX,  I 


194  Histoire  générale 
Maire.  cC^^''^^  demie  -  heure  ,  (es  deux  mains 
i6i^.  l'une  contre  l'aurre  ,  &  fon  vifaoe  def- 
fus ,  fe  baillant  prefqu'à  terre  ,  de  de- 
meurant dans  cette  pofture  ,  pour  at- 
tendre apparemment  que  les  Hoiiandois 
lui  hlFent  la  mcme  révérence,  lis  s'avi" 
fereru:  de  [a  faire.  Aulîi-tôr  ,  il  baifa 
leurs  pieds  &  leurs  mains.  Un  autre  In- 
dien .,  qui  ctoit  aiîis  près  de  lui,  pleu- 
roit  à  chaudes  larmes  ,  ik  Leur  donnoic 
des  difcours  auxquels  ils  ne  compre- 
noienc  rien.  Entîn ,  le  Roi  retira  fes 
pieds  de  deiïbus  fon  derrière, fur  lequel 
il  écoit  aiîls  i'&  fc  les  pafTant  fur  le  cou  j 
il  s'humilia  &  fe  roula  ,  fuivant  l'expref- 
iîon  de  l'Auteur ,  comme  un  ver  de  ter- 
re. Les  préfeni  qu'on  lui  fit ,  parurent 
Jui  plaire  beaucoup.  Cependant  il  mar»* 
qua  une  paillon  fi  vive  pour  une  chemi- 
fe  blanche,  qu'Aris,  un  des  trois  Hollan- 
fcois  ,  avoir  prife  le  même  jour ,  qu'ils 
fureiit  obligés  d'en  envoyer  chercher 
une  autre  à  bord  pour  la  lui  offrir. 
En  revanche  ,  il  leur  donna  tro;s  petits 
porcs  (<j9). 

Après  cette  efpece  de  Traité ,  on  ne 
trouva  plus  de  difiiculté  à  faire  de  l'eau. 
Cependant  on  j  envoya  toujours  deux 
Chaloupes,  dont  l'une  éroit  armée, 
pour  défendre  celle  qui  porroi:  les  ton- 
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neaux.  Il  s'y  rendit  un  (î  grand  nombre  l  e  MAir^ïj 
de  Sauvages,  que  les  Matelots  en  étoient  **'^' 
embarraflés  -,  mais  tout  fe  pafïa  fans 
défordre.  Le  Roi  s'emprelToit  lui-même 
d'écarter  les  importuns ,  ou  les  faifoic 
chafler  par  fes  Officiers ,  avec  beaucoup 
de  fermeté  à  fe  faire  obéir.  On  ne  vit 
pas  moins  d'Indiens  au-tour  du  Vaif- 
leau.  Un  d'entr'cux ,  étant  monté  par 
l'arriére ,  entra  dans  la  Chambre ,  d'où 
il  emporta  un  fabre  ,  avec  lequel  il  eut 
l'adreife  de  s'échapper  à  la  nage.  On 
dépêcha  fur  lui  un  Canot ,  qui  ne  put 
le  joindre.  Schouten  fit  porter  fes  plain- 
tes aux  Officiers  à\.\  Roi.  Sur  le  champ, 
ils  cherchèrent  le  Voleur  ,  &  l'ayant 
amené  ,  quelqu'éloigné  qu'il  tat  déjà  , 
ils  mirent  le  fabre  aux  pieds  de  ceux 
qui  le  redemandoienr.  Us  montroient 
avec  les  doigts  ,  qu'ils  lui  palfjient 
fur  la  gorge  ,  que  li  fon  crime  étoic 
connu  du  Roi  ,  il  lui  en  coCiteroit  la 
tète.  Depuis  ce  jour  ,  on  ne  s'apper- 
çut  pas  du  moindre  vol ,  à  bord  &  fur 
le  rivage. 

Les  Infuiaires  redoutoient  extrême-   Effet  Jet  ar. 
ment  les  armes  à  fau.   Une  décharc^e  !""  ^  ^""^  ^''^ 

j  p  .     .       f,     .  .     ^   .  o     les  Sauvages, 

de  moulqueterie  les  raitoit  ruir  en  trem- 
blant; mais  on  les  épouvanta  beaucoup 
plus  ,  lorfqu'on  leur  fit  entendre  ,  par 
à^s  fignes ,  que  les  gtolfes  pièces  ti-         ' 
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J..E  Maire,  roient  auflî.  Le  Roi  parue  defirer  une 
1616.     £QJg  ^g  fpedacle.  On  eut  cette  comptai- 
lance  pour  lui.  Sa  propre  attente ,  & 
toutes   les   ailurances  qu'on   lui  avoir 
données  ,    ne   l'empêchèrent  pas  lui- 
même  de  prendre  la  fuite  avec    tous 
{ts  gens  ;  éc  lorfqu'il  fut  revenu  avec 
eux  ,  on  eut  peine  encore  à  les  remettre 
de  leur  frayeur.  Alors  bchouten  ne  ht 
pas  difficulté   de  leur   renvoyer  leurs 
otages  -,  &  les  trois  Hollandois  revin- 
rent librement  à  bord.  Le  jour  fuivant, 
on  fur  agréablement  furpris  d'y  voir 
venir  quelques-uns  des  principaux  Sau- 
vages ,  avec  leurs  femmes,  lis  portoient 
au  cou  des  feuilles  vertes  de  cocos , 
qui  étoient  la  marque  de  leur  grandeur, 
ôc  dans  les  mains  des  branches  vertes  , 
avec  une  banderolle  blanche ,  pour  (i- 
g;  e  de  paix  ôc  d'amitié.   Ils  firent  les 
ji-êmes  révérences  qu'on  avoir  vii  faire 
au  Roi.    Schouren  les  reçut    dans  fa 
chambre  ,   où  leur  admiration  tomba 
particulièrement  fur  une  ir.ontre  ,  une 
ior.r.etre  ,    un  miroir  &c  des  piftolets. 
Après  leur  avoir  fait  quelques  préfens, 
peur  eux  -  m.ênies  &  pour  le  Roi ,  on 
put  l'amiifement  de  la  pèche  avec  eux. 

iiaîes mon- Entre  p  uliturs  poilTors,   on  trouva, 
ftiu-u.es.      jjgj.^j  |g  ^jgj.  ^  ^g^jj  j-gjgg  jj'yj  g  forme 

extraordinaire.  Outre  qu'elles  étoient 
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fort  épaifl~es  ,  elles  avoient  la  tête  très  l  e  MAihjj, 
groife  ,    la   peau  tachetée   comme  un       '"'*• 
épervier ,  les  yeux  blancs ,  deux  gran- 
des nageoires ,  la  queue  étroite  &  fort 
longue  ,  &  deux  petites  fonnettes  aux 
côtés.  En  général ,  il  l'on  excepte  la  "■* 

queue  ,   elles  reflembloient  beaucoup 
aux  chauve-fouris  (70). 

Les  HoUandois  fe  crurent  obligés  à  vifirefingu. 
des  retours  de  politelfe.  Le  Maire  &  ''^"^'iif^  /^* 
Ans  defcendirent  dans  l'Ifle  ,  précédés 
des  trompettes ,  ôc  Dortant ,  comme  en 
cérémonie  ,  un  petit  miroir  (S^:  d'autres 
bagatelles  pour  le  Roi.  Ils  touverentjfur 
le  rivage  ,  un  homme  courbé  fur  des 
pierres  ,  les  mains  jointes  fur  la  tète  & 
le  vifage  contre  terre.  C'étoit  le  Roi 
même  ,  &  cette  pofture  étoit  une  ré- 
vérence. Ils  le  relevèrent ,  pour  fe  ren- 
dre avec  lui  dans  fa  maifon  ,  qu'ils 
trouvèrent  remplie  de  Spedateurs ,  ou. 
de  fes  Officiers.  On  étendit  deux  peti- 
tes nattes  ,  fur  lefquclles  le  Roi  s'affic 
avec  eux.  Les  trompettes  ayant  com- 
mencé alors  à  fonner  ,  l'étonnement  & 
la  frayeur  fe  répandirent  également 
dans  l'Affemblée.  Un  Seigneur ,  que 
les  HoUandois  prirent  pour  un  fécond 
Roi ,  ou  pour  \\  féconde  Perfonne  de 
l'Ifle  ,  entra  doucement  ,    le    vifage 

^   (70)  P^ges  617.  - 
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jt  E  Maire,  toiimé  vcTS  Ics  Etrangers  ,  quoiqu'il 
^*i'-  marchât  de  côté.  Lorlqu'il  fut  devant 
eux  5  il  s'élança  tout  d'un  coup  der- 
rière leur  natte  ,  en  prononçant  quel- 
ques mots  d'un  ton  d'autorité.  Enfuite 
il  fît  un  grand  faut  en  l'air ,  pour  re- 
tomber alîis ,  les  jambes  croifées  fous 
lui.  Comme  la  chambre  étoit  pavée  de 
pierres  ,  les  Hollandois  s'étonnèrent 
qu  il  ne  fe  fût  pas  calîé  les  jambes.  Il 
fit  alors  une  harangue ,  ou  une  prière , 
après  laquelle  on  fervit  une  forte  de 
limons ,  à  peu  près  du  goût  des  me- 
lons d'eau.  Le  breuvage  étoit  compofé 
de  racines  bouillies.  Entre  les  honneurs 
qu'on  fit  aux:  Etrangers  ,  on  étendit 
quantité  de  naines  ,  pour  les  faire  mar- 
cher defTus.  Les  deux  Rois  leur  firent 
préfent  de  leurs  couronnes  ,  qu'ils  mi- 
rent eux-mêmes  fur  la  tète  de  le  Maire 
&  d'Aris.  C'étoit  un  cercle  de  plumes 
blanches  ,  longues  Cz  étroites  ,  mê- 
lées ,  en  quelques  endroits ,  de  petites 
plumes  vertes  &  rouges ,  qui  venoient 
des  Perroquets  de  l'Ifle.  On  y  voit  un 
autre  oifeau  ,  dont  l'Auteur  juge  que 
les  Infulaires  font  beaucoup  de  cas  , 
parce  que  tous  les  Confeillers  du  Roi 
en  avoient  un  perché  près  d'eux  fur  un 
petit  bâton.  Ces  animaux  ,  qui  ont 
quelque  reiTemblance  avec  le  pigeon  >, 
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font  blancs  jufqa'aux  aîles ,  Se  noirs  Le  Ma\ké; 
dans  tout  le  refte  du  corps  ,  à  la  ré-  *  '** 
ferve  de  quelques  plumes  réngeâcres^ 
qu'ils  ont  fous  le  ventre.  Le  Maire 
ôffirit  aux  deux^^  Rois  quelques  pré- 
fens  de  peu  de  valeur  ,  qui  devinrent 
de  précieufes  richelTes  entre  leurs 
mains. 

Le  Z9,  quelques  HoUandors  entre- obrer^ations 
prirent  de  vifirer  l'ifle.  Le  Roi  &c  fon  î,''/.';^;"''" 
frère  (71),  s'étant  emprefTés  de  les  ac- 
compagner ,  ils  montèrent  fur  un  ter- 
rein  fort  élevé  ,  d'où  ils  ne  virent  que 
ifei  lieux  fauvages ,  &  quelques  vallées  ^ 
ftériles.  Ils  trouvèrent  une  Terre  rou- 
ge ,  dont  les  femmes  du  Pays  font  une 
teinture  ,  qui  leur  fert  à  fe  frotter  la 
tète  ôc  les  joues.  En  retournant  au  ri- 
vage ,  ils  pafTerent  par  des  lieux  plus 
rians  ,  &  plantés  de  cocotiers  ,  qui 
croient  chargés  de  noix.  Là,  tandis  qu'ily 
fe  rep^foient  fous  ces  arbres  ,  le  trere 
du  Roi ,  fans  autre  fecours  qu'un  petit 
lien  qu'il  s'attacha  aux  jambes ,  monta 
tout  d'un  coup ,  avec  une  agilité  fur- 
prenante  ,  jufqu'a  la  cime  d'un  des  plus 
hauts  Se  des  plus  droits.  Il  y  cueillie 
des  noix  ,  qu'il  apporta  aux  Etrangers  , 
Se  qu'il  ouvrit  très  facilement  avec  uiV 
petit  morceau  de  bois.  Le  Roi  fit  en-^ 

(.71)  Apparemment  le  fécond  Roi; 

l  iiij; 
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ii^MAiRF  tendre  à  fes  Hôues  qu'il  avoic  foiivent 
**^'*'  Li  guene  contre  les  irkbuans  de  la  fe- 
conae-ifle.  Il  leur  montra  des  cavernes 
dans  ia  montagne  ,  ôc  des  bois  qui  fer- 
vount  de  retraite  à  fes  Sujets  ,  où  dans 
lelqueis  ils  dielFoient  des  embufcades. 
Le  Maire  comprir ,  par  fes  fignes  ,  qu'il 
demandoit  le  fecours  de  leur  Vailleau 
pour  attaquer  fes  ennemis  •,  mais  on  lui 
fit  comprendre  ,  à  fon  tour,  que  cette 
faveur  ne  pouvoir  être  accordée.  L'Aur 
ne  dilîîmuîe  pas  qu'on  y  auroit  pCi  con- 
fentir  ,  s'il  y  avoir  eu  cjuelque  avan- 
tage à  fe  promettre  de  cette  expédi- 
tion (71). 
Figure  &  ca-  Ces  Peuples  font  d'une  raille  extraor- 
"''''"*"^""  dinaire.  La  plupart  étoient  aufii  hauts 
que  les  plus  grands  HoUandois  ',  Se 
ceux  qui  étoient  diftingués  par  leur 
grandeur  ,  auroient  palfé  pour  desgéans 
en  Europe.  Ils  font  vigoureux  6c  bien 
proportionnés ,  légers  à  la  courfe  ,  ex- 
cellens  Nageurs.  Leur  peau  eft  d'un 
brun  jaunâtre.  Ils  aiment  à  fe  parer  de 
leur  chevelure  ,  qu'ils  difpofent  fuivant 
leur  propre  goût.  Les  uns  avoient  les 
cheveux  crépus  -,  d'autres  les  avoient 
très  bien  frifés  ;  d'autres  ,  adroitement 
noués  en  cinq  ou  fix  trelîes  j  d'autres 
enfin  ,  hérilfés  Se  droits  fur  la  tète.  L4 
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thevelure  du  Roi  écoic  divifée  en  une  lTmÂT^ 
longue  tretfe  ,  qui  lui  pendoic ,  du  côté  '^'^' 
gauche  ,  jufqu  à  la  hanche  -,  de  le  refte 
étoit  relevé  en  deux  nœuds.  S^s  Cour- 
tifans  avoient  deux  treffes  ;  c'eft- à-dire, 
une  de  chaque  côté.  Mais  tous  étoienc 
nuds ,  fans  diftinétioa  de  fexe  Se  de 
rang  ,  avec  une  petite  feuille  au  mi- 
lieu du  corps.  Les  femmes  parurent  très 
laides  aux  HoUandois  ;  mal  faites  ,  de 
petite  taille  ,  &:  fi  luxurieufes  qu  elles 
n'avoient  nulle  honte  de  fe  mêler  pu- 
bliquement avec  les  hommes ,  fort  près 
même  de  la  perfonne  du  Roi.  Elles 
portent  les  cheveux  fort  courts:  mais, 
en  récompenfe ,  elles  ont  de  longues 
mammelles  ,  qui  leur  pendent  comme 
^Qs  facs  de  cuir  jufqu'au  milieu  du  ven- 
tre (73). 

On  ne  peut  diftinguer  fi  ces  Infu-     ^^^^  ^^^' 

l    :  '      •  •  1    i\  •     î-«  •  R'on  &:  leurs 

laires  etoient  idolâtres ,  ni  s  ils  avoienn  mceurs. 
quelque  autre  culte  que  la  prière  qu'on 
croyoït  leur  avoir  vu  faire.  Mais  oa 
remarqua  facilement  qu'ils  vivoienc 
avec  aufiî  peu  de  foins  quo  les  animaux 
des  bois.  Ils  n'avoient  aucune  idée  de 
commerce.  Les  préfens ,  qu'ils  firenc 
aux  HoUandois  ,  étoient  donnés  pa;: 
boutades  ou  par  faillies  ,  6c  les  HoU 
landois   régloient  leurs  libéralités  fujc 

•     (7>J  Page  (5i7. 
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Le  MAiaE.  celles  qu ils  reçevoient  d'eux.  Ils  ne- 
i6ic,.  femenc  ni  ne  moiironnenr.  lis  ne  font 
aucune  forte  d'ouvrage.  Leurs  aiimens 
fe  bornent  aux  produdions  naturelles 
de  la  terre  ,  qui  ne  confident  gueres 
qu'en  noix  de  Cocos,  en  Ubas,  en 
Bananes  &  peu  d'autres  fruits.  Les  ani:- 
maux  qu'ils  mangent ,  fe  multiplient 
d'eux-mêmes.  Une  partie  de  leurs  fem- 
mes cherchent ,,  dans  les  creux  du  riva- 
ge ,.  les  petits  poillons  que  la  mer  y. 
laifle  en  fe  retirant.  Les  autres  pèchent 
Ptftins  dej.^vec  dc  petits  hameçons.  On  prendra 

Sauvages.  quelque  idée  de  leur  Cuifine  ,  dans  la 
defcnption  d'un  Feftin,  auquel  leMair 
re,.Aris  &  quelques  autres  HoUandois 
eurent  la  patience  d'aflifter.  Elle  peut 
trouver  place  au  moins  dans  une  note 
{74).  Le  Roi  de  la  féconde  Ifle  étoit 
venu  viiiter  l'autre.     Il  avoit   amené 


(74)  Les  Haliirans  de 
J-^î/Ij  apportèrent  quanii  é 
tles  rcêmes  Iverbes  ,  donc 
leurs  voifirs  vei; oient  char- 
gés. En!ur:/:  ,  s)  ils  com 
»v  nKiiceteiu  tous  à  les  ma 
5)  cher.  Après  cet  exercice  , 
S)  ils  !fS  retirèrent  de  leurs 
»  b(  uclies',  Sk  mettant  t'Ut 
3>enfeinli!c  d  iHj  un  grand 
»  VaifTeai)  de  bois ,  ils  jet 
syrertnrde  l'eau  deiîu*  ,  la 
3>4iic'!creiit  &:  la  paîtrirenr 
»-svec- les  herbes ,  &  pr é- 
j^/eaierciit  de  ççnc  liqueur 


H  aux  deux  Rois  &  à  leurs 
3)  i JlBcers  ,  qiji  en  burent. 
■>■>  Ils  en  ciirjteni  auJfi  aux 
»  Hollandais ,  qui  crureac 
53  avoir  fait  alTez  de  s'être 
»  trouvés  p'élirns  à  ce  laie 
>5  fpedtacle.  On  fervit  audi- 
33  iôt  ,  devant  les  Convi- 
3>  ves ,  des  racines  de  r<t- 
;■>  va,  (]ui  futent  diriribuéet 
i>  par  rangs.  L?  Roi  Etran- 
33  i;er  s'artit.  Ses  femmes  8c 
33  les  gens  de  fa  fuite  fe 
33  placèrent  derrière  lui  en 
53  cccclCr  Chacun  fe  .mit  â.\ 
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ftîize  porcs  •,  &  Ion  cortège  etoïc  com-  L  z  maike^ 
pofé  de  trois  cens  hommes,  qui  avoie ne,       '*'** 
autour  de  ia  ceinture  ,  une  provifion 
d  h^rDes  vertes ,  dont  ils  font  leur  breu- 
vage. Lorfqu'il  découvrir  le  Roi ,  font- 
voifin  ,  il  lui  fit  un  grand  nombre  d'in- 
clinations  &  de   révérences.  Il  bailfa' 
le  vifage  jufqu'à  terre  ,  en  priant  d'une 
voix  fort  haute  ,    qui  approchoit  d'un 
grand  cri.    L'autre  alla  au  -  devant  de 
lui ,  &  ne  le  reçut  pas  avec  moins  de- 
geftes  de  de  contorlions.  Enfin ,  s'cranc- 
relevés  tous  deux  ,  ils  entrèrent  dans" 


3ï  manger.  A^îrcs  ce  prë- 
3»  inicr  fervice  ,  on  appor- 
3>  ta  de  grandes  civietLS  , 
»>  de  vingt  à  trente  pitds 
j>de  long-,  chargées  d'U- 
i>  bas  èc  d'autres  lacines  , 
3i  crues  &:  rô  i.-s ,  tju;  fu 
3>  rentauiiidi.tiîl>uée!>  En 
5>  fin  ,  !*c".  pre'enta  ,  aux 
5*  deux  Rois,  fcize  pour- 
5»  ccaux  ,  .£iix  ;uels  ,  pour 
»  tout  app.êt  ,  on  avoit 
»'tirél -s  mtrailies  N  ay.mr 
»  poin:  été  lavfS,iis  étolent 
»  encore  Tanglans.  On  n'en 
sïavoit  fait  orûler  que  la 
»f«i,'  dans  les  flammes  j 
»  &  pfjur  l;s  tô  ir  ,  on 
»rleiir  avoit  mis  des  pier 
»res  arJenesdans  lecaips. 
y>  Enfiiite  ils  avoienr  été 
3rrc:iipliv  d  herbes ,  &■  les 
»  foies  y  étO!0.it  a^t^chés 
35  -ive:  de  pstius  closviilc;. 
^<^uaco:Ac  de  cii  aninuux 


33'  furent  mangés  fort  avî- 
3>dimLnt    'Ii'Ut  ce  iju'oa- 
33  rervoïc  devant  les  ii.o;s  y, 
«  étoit  ponc  tur   la  tête, 
3>  i  ar  relpctt  -,  &    i'on  fe 
n  niettoit    à   genoux  pour 
33  le  pofer  Jeva  t  eux     Ils  ' 
JT-enoyerini  ks  d'.-ux  au- 
»tie5  pour.. '-aux  a  boij     , 
33  pa-   des  Officiers  •'^i!i  ics 
s>  portèrent  auiii    l'ur  leur 
33  tête ,  &   qui    le?  inirent 
33  aux  pieds  desth'fs  Hoi-'- 
33  lan  lois.  G •  préfcm  é;oic- 
33  acconipjgné  d'ouz.-    pe- ■ 
331 1<   pourceaux  en    vie,, 
33  ftc    de    quelques    airrcs- 
33  de    moieiin-    ganJeiir, 
33  S.houtcnôc  1-M.itredo; -- 
33  ncreiu    en    rei  )ur •  troijf 
33  pec'ts  gobelets  d-- cuivre, , 
>j  quatre  cou-'^aux  ;  douztf 
33  Veux  c!'->ux  ,  &:  qielq'.'c-' 
3>veriote.ie    liiiditn  ^  pa-- 
>3gçs  6Ï4,  Sc-fuivanics/- 
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Xi  Maire,  le  Belcz  j  c'cft  le  nom  que  les  Infu-sr 
"^*^*  iaires  donnent  au  logement  de  ieuF 
Roi.  L'alTemblée  ,  qui  fe  forma  aur 
tour  d'eux  ,  éroit  d'environ  neuf  cens 
hommes.  Ils  palferent  enfuice  fur  le 
Vaitïeau  Hoilandois  ,  où  s'apperçevant 
qu'on  appareilloic  pour  remettre  à  la 
voile  ,  -ils  marquèrent  d'autant  plus  de 
joie ,  que ,  malgré  les  témoignages  de 
confiance  ,  ils  avoient  toujours  paru 
craindre  qu'on  ne  fe  faifît  de  leurs 
liles.  Aulîi  cette  dernière  vifitc  futr 
elle  fignalce  par  de  nouveaux  préfens^. 
Ils  s'étoient  tait  accompagner  d'un  af- 
fez  grand  nombre  de  porcs  y  &  cha- 
cun des  deux  Rois  en  porta  lui-mêma 
un  fur  fa  tête. 
Ces  Tfies  font      En  partant ,    les  Hoilandois  donne-r 

res"deKoorn"  ^^'^'^  »  ^"-'^  "^^"^  ^^^^^  '   ^^  ^"^^"^  d'IfleS  dç 

Hoorn  ,  de  celai  de  la  ville  où  le  Vaif-^ 
feau  avoit  été  équipé ,  bc  qui  étoic  la 
patrie  de  la  plus  grand*  partie  de  l'E- 
quipage. La  Baie  fut  nommée  Baie  de 
la  Concorde ,  du  nom  du  Navire.  Elle 
eft  dans  un  golfe  ,  au  côté  Méridional 
de  la  première  Ifle.  Le  fondelt  fi  aigu  , 
qu'on  n'eut  pas  peu  d:-  peine  à  lever 
l'ancre.  Un  banc  de  fable  ,  qui  s'étend 
d'un  côté  ,  paroît  à  découvert  dans  la 
bal^e  marée.  De  l'autre ,  c'efl:  la  Côte, 
qui  cft  fort  fUe  le  long  du  rivage.  Ce 
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Parage  eft  à  quatorze  degrés  cinquante  l  e  Maip.e* 
fix  minures  (75). 

L'Equipage  Hollandois ,  partir  fort  DifFérea- 
content.,  de  s'être  rafraîchi  avec  fi  peu  "  "îf  ^^'.^^^ 
de  danger,  &:  fur-tout  d emporter  une  fur  leur 
groffe  provifion  d'eau.  Après  avoir  gou-  ^°^^^' 
verné  tout  le  jour  à  l  Oueft  ,  on  fe 
trouva  ,  le  i  Juin  ,  à  la  hauteur  de 
treize  degrés  trois  minutes.  Le  3  ,  on 
fut  furpris  de  n'appercevoir  aucune 
terre  ,  &  les  Pilotes  craignirent  de  s'ê- 
tre avancés  bien  loin  derrière  la  Nou- 
velle Guinée.  Pour  fortir  de  cette  in- 
certitude ,  on  fie  mettre  le  Cap  au 
Nord.  La  nuit  fuivance  ,  on  étoit  à 
douze  degrés  &  demi.  Les  principaux 
Officiers  foupçonnerent  qu'on  étoit 
plus  à  i'Oueft  qu'on  n'avoit  penfé  ,  ôc 
que  la  Nouvelle  Guinée  étoit  encore 
à  côté  d'eux.  Us  réfolurent  d'en  con- 
férer encore  une  fois  avec  les  Pilotes  , 
êc  d'examiner  les  pointages  depuis  la 
Côte  du  Pérou.  Celui  de  Schouten  mar- 
quoit  mille  fept  cens  trente  lieues  ',  un , 
mille  fix  cens  foixante  cinq ,  &  toujours 
en  diminuatit  jufqu'à  mille  fix  cens  dix. 
En  comparant  tous  les  calculs  ,  on  con- 
clut que  la  courfe  a  voit  été  d'environ 
mille  fix  cens  foixante  lieues.  Comms 
cm  continuoit  de  ne  découvir  aucune 

(75)  l'âge  619, 
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£,£  mai&e.  terre ,  on  prit  le  parti  de  changer  de 
*'^**'  route  Ôc  de  porter  a  i'Oueft.  Le  1 3  à  mi- 
di ,  la  hauceur  lit  jugv*r  qu'on  étuit  à 
cent  cinqiiante  cinq  iieues  ûes  ifles  de- 
Hoorn  ,  &c  la  couleur  de  l'eau  parut 
changée.  Quantité  de  Bonites  ,  beau- 
coup d'autres  poilFons  ,  Ôc  quelques  oi- 
lèaux-  rncnies  qui  commeni-eient  à  fe 
montrer  ,  ne  laiilerent  aucun  doute- 
qu'on  ne  fût  proche  desterres.  Cepen- 
dant on  avança  jufqu'au  zo  ,  fans  rien 
découvrir,  Enhn  ,  vers  le  loir  du  20  5 
on  eut  la  vue  d'une  Côte , .  à  quatre  de- 
grés cinquante  minutes.  La  prudence 
obligea  dejerter  l'ancre  ,  daiis  la  craiare 
d'y  échouer.  Le  lendemain  ,  on  recon- 
nut cinq  ou  lix  petites  lilcs,  qui  paroif- 
foient  couvertes  d'arbres  ,  ôc  de  grands 
bancs  de  fabie  qui  s  étendoientau  Nord- 
Ouell.  Le  mouillage  y-  éioit  li  mau- 
vais j  qu'on  remit. le  Cap  a  I'Oueft ,  en 
laiifant  les  Ifles  à  quatre  degrés  qua- 
rante ièpt  minutes.  Le  zz  ,  on  en  dé- 
couvrit douze  ou  treize  autres,  àqua- 
tre  degrés  quarante  cinq  minutes.  Elles: 
furent  laitlées  à  la  gauche  du  Vailîeau.- 
On  ne- vit  aucun  courant  dans  ce  Pa-- 
rage  (7^). 

Le  2 4  ,  on  apperçut  trois  balïes  -Iflest- 
au  Sud  Oucft  ,    remplies  d'aibres-^  &- 
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eauvertes  de  verdure.  Mais  les  Côies^'  ^g'^*" 

étoient  bordées  de  rochers  ,  &  l'on  n'y 
pue  trouver  aucun  mouillage.  Elles  fu- 
rent nommées  les  Ifles  verces.Ondécoa- 
vrit  une  autre  terre  avant  la  hn  du  jour , 
fi  haute  en  apparence  ,  qu'étant  fuivie 
au  bud-Oueil  par  d'autres  terres  ,  de  la 
même  hauteur,  on  la  prit  pour  le  Cap 
de  la  Nouvelle  Guinée.  Cependant  on 
fc  crut  dérrompé  en  approchant  de  la 
Gôte  ',  &  ne  reconnoilîant  qu'une  Ifle  , 
on  lai.  donna  le  nom  de  Sanit  -  Jean  ,       ifteSais«; 
parce  que  c  ecoit  le  jour  de  cette  iete 
qu'elle   avoit    été   découverte.    Après. 
avoir  long -temps  rafé  le  rivage  ians 
y  trouver  de  fond  ,  on  doubla  le  Cap 
vers  le  foir  ,    &   l'on    entra  dans  une. 
Baie  où  Ion  mouilla  fur  quarante  cinq; 
bralfes  ,  fond  de  fable  &c  de  cailloux.  La 
mer  y  éroit  unie  ,  &  l'eau  fort  bleue. 
Deux  Pirogues  s'approchèrent  du  bord, 
au  clair  delà  Lune.  Elles  portoientqueU 
ques  hommes  noirs ,  qui  parièrent  long- 
temps dans  une  langue  inconnue.  Pen- 
dant  toute  la    nuit,    on  obferva    que 
JesLiabitans  faifoient  la  garde  fur  leurs 
Côre  ,  &  fur-tout  à  Pentrée  d  une  ri- 
vière ,    proche    de   laquelle  on  étoit  à 
l'ancre.  Vers  la  pointe  du  jour ,  le  temps 
étant  fort  feieiii  &  la  Lune  très  claire -, 
quelques  Pirogues  s'avancèrent  julques^ 
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^  MAIR.E.  fous  les  galeries.  On  leur  jetta  des  grains 
'^'^'  de  raflade  ,  en  parlant  aux  Sauvages 
d'une  voix  carelfante  ,  &c  s'efForçanc  de 
leur  faire  entendre  ,  par  des  lignes  , 
q.a'on  leur  demandait  des  noix  de  Co- 
cos ,  des  pourceaux  ,  des  bœufs  8c  des 
boucs.  Ils  continuèrent  ,  pendant  le 
refte  de  la  nuit  ,  de  poulFer  des  cris 
au-tour  du  VailFeau  ,  avec  des  marques 
extrordinaires  de  férocité.  Suivant  les 
calculs  des  Pilotes ,  cette  Côte  étoit  à 

*•  mille  huit  cens  quarante  lieues  de  celle 

du  Pérou  (77). 

Térocité  des  Le  matin  du  kj  ,  on  vit  paroître  huit 
autres  Pirogues,  dont  i  une  portoit  onze 
hommes ,  ëc  les  autres ,  fix  ou  fept.  Ils 
tournèrent  plulieurs  fois  autour  du 
VaifTeau  ,  en  montrant  leurs  zagaies  , 
des  pierres ,  des  maiTues  de  bois ,  des 
fabres  &  des  frondes.  On  leur  parla  du 
ton  le  plus  humain.  On  leur  diftribua 
quelques  merceries.  Mais  ,  pour  ré- 
ponfe ,  ils  commencèrent  à  lancer  des 
pierres  de  des  zagaies.  Cette  attaque 
irrita  l'Equipage.  On  ht  jouer  tout  à  la 
fois  le  gros  canon  &  la  moufqueterie. 
Leur  grande  Pirogue  rut  coulée  à  fond, 
avec  trois  ou  quatre  hommes  ;  &  dix 
ou  douze  hommes  tombèrent  fans  vie. 
On  mit  aulli-roc  en  mer  la  Chaloupe  i 

(77)  l'âge  634. 
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rames ,  qui ,  palfant  au  travers  de  ceux^  ^  mairï, 

.    ^    ^*  '         \   ,  r  1616. 

qui  le  lauvoient  a  la  nage  ,  en  ht  en- 
core périr  quelques-uns.  Elle  en  prie 
trois  ,  qui  écoient  fort  bielles  •,  &  qua- 
tre Pirogues  ,  dont  elle  fe  faiht ,  fu- 
rent miles  en  pièces  ,  pour  fervir  au 
chauffage.  Un  des  trois  Prifcvnniers 
mourut  deux  heures  après. 

La  Chaloupe  retourna  au  rivage  avec 
les  deux  autres.  Comme  on  les  avoir 
bien  traités ,  &  ,  qu'à  force  de  fignes  , 
on  leur  avoir  fait  comprendre  qu'on  ne 
demaiidoit  d'eux  que  des  rafraichilTe- 
mens  ,  ils-  exhortèrent  apparemment 
leurs  Compagnons  à  s'approcher  avec 
des  fiuits  -,  car  un  petit  Canot  fe  hâta  de 
venir  préfenter  deux  petits  pourceaux 
&  un  paquet  de  bananes.  On  renvoya 
un  des  Prifonniers  ,  qui  étoit  fort  blef- 
fé  ,  &  l'autre  fut  mis  à  dix  pourceaux 
de  rançon.  Celui,  qu'on  venoit  de  ren- 
voyer ,  n'ayant  pas  la  force  de  quitter 
le  rivage  ,  une  troupe  armée  fortit  d'un 
bois  vpifin  ,  le  vint  prendre  par-delTous 
les  bras ,  &  l'emmena  fous  quelques 
arbres  ,  où  s'alTeianr  autour  de  lui ,  ils 
parurent  fort  emprefles  à  le  fecourir. 

Ces  Barbares  ont  les  deux  oreilles  ^p"""  figurée* 

1  •  /  ^      1  »«u"  ulag^ 

les  narines  percées  Quelques-uns  ont 
UB  trou  de  plus  ,  au  diaphragme  du 
nez  i  &  toutes  ces  ouvertures  fervoienc 
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tE  ma:re.  à  foutenir  des  anneaux.  Leur  barbe  eft: 
afTez  longue  ,  mais  fans  mouftaches.  Ils 
portoient  des  bracelets  de  nacre  de  per- 
les ,  au-deflous  des  coudes  &  aux  poi- 
gnets. Leur  unique  vêtement  eft  une 
feuille  d'arbre  au  milieu  du  corps ,  avec 
une  ceinture  d  ecorce  pour  la  foutenir. 
Ils  paroilfent  très  robuftes  ,  &  bien  pro- 
porrionnés  dans  leur  taille.  Leurs  dents 
font  noires  j  &  leurs  cheveux  de  la  mê- 
me couleur  -,  courts  &  crefpus  ,  mais 
beaucoup  moins  laineux  que  ceux  des 
Ethiopiens.  Ils  ont  des  bonnets  d'écorce 
d'arbre  peinte ,  dont  ils  portent  deux 
ou  trois  l'un  fur  l'autre  ,  joints  ou  lacés 
par  une  efpece  de  cordon  •■,  ce  qui  leur 
donne  l'au*  d'une  coeffure  de  femme.  La 
plupart  avoienc  une  petite  corbeille  de 
pnc  pendue  au  côté,  dans  laquelle  ils 
mettent  de  la  chaux  pour  faupoudrer , 
ce  que  l'Auteur  nomme  leur  Pinang. 
Leurs  civilités  confiftencà  ôrer  leur  bon- 
net ,  à  fe  mettre  les  mains  fur  la  tête, 
de  à  s'y  mettre  aulfi  des  feuilles  d'arbres , 
qui  paroifFent  un  fig^ne  particulier  d'af- 
fedion.  On  les  prit  pour  des  Papous 
(78).  En  venant  à  bord  ,  ils  chantoient 
enfemble  ,  avec  aiïez  d'harmonie.  Les 
poignées  de  leurs  fabres  font  ornées. 
Mais  cette  arme  &  celles  qu'on  a  nom- 

(tS)  Page  637; 
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lïîées ,  ne  font  que  pour  le*  Ennemis  de  ^  *  ,^iî'*^' 
leur  Nation.  Lorfqu'ils  font  mécontens 
l'un  de  l'autre ,  leur  ufage  eft  de  fe  mor- 
dre entr'eux  ,  comme  des  chiens.  Tous 
leurs  Canots  ne  font  pas  égaux.  On 
compta  jufqu  à  dix  fept  couples  de  Ra- 
meurs fur  les  grands  ,  &  depuis  deux 
couples  jufqu'à  dix  fur  les  petits.  Ils  Leurs  Pùo- 
gouvernent  également  de  l'avant  &  de^""' 
l'arriére  -,  &ces  petits  Bâtimens  ont  des 
Châteaux  comme  les  Galions.  Cepen- 
dant leur  largeur  ne  fuffit  que  pour  deux 
hommes.  On  vit  une  des  plus  grandes 
Pirogues  ,  dont  les  pièces  étoient  join- 
tes enfemble  ,  par  des  coutures  bien 
godronnées ,  ou  frottées  de  téreben- 
tine. 

L'Equipacre  fît  de  l'eau  fans  obftacle.  /"."'"  ^^' 
ais  le  jour  luivant,  quelques  Canots  vagcs. 
étant  venus  à  bord  fans  y  rien  appor- 
ter, &:  fans  vouloir  payer  la  rançon  du 
I^rifonnier ,  on  prit  le  parti  de  le  mettre 
à  terre  ,  &  de  ne  prendre  aucune  con- 
fiance à  des  hommes  fî  fauvages.  De  la 
Côte  on  apperçut  une  autre  IfleauNord. 
La  nuit  du  19  ,  Schouten  fit  remettre  à 
la  voile  ;  3c  dans  tout  le  jour  fuivant , 
on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la  terre 
qu'on  quittoit.  Elle  couroit  à  lOueft- 
Nord-Ouefl:  ,  &  au  Nord-Oueft  quart 
d'Oued  3  avec  plufieurs  Baies.  Mois  le. 


vers  SiU; 


iii    Histoire  général; 


Ls  Maire  même  |our ,  on  eue  la  vue  de  deux  hau- 
tes Illes  ,  toutes  deux  au  Nord  de  la 
grande-,  Ôc  le  30  au  matin  ,  on  vit 
approcher  plufieurs  Canots  ,  montés 
d'hommes  noirs ,  qui erï«arri vanta  bord, 
rompirent  leurs  zagaies  fur  leurs  têtes. 
C'étoit  apparemment  uifigne  de  paixi 
mais  ils  n'avoient  rien  apporté  pv)ur  la 
conhrmer,quoiqa'ils  demandalfent  har- 
diment tout  ce  qui  s'offroir  à  leurs  yeux. 
On  les  trouva  néanmoins  plus  civilifés, 
que  tous  ceux  qu'on  avoit  vus  jufqu'a- 
lors.  Ils  avoient  le  milieu  du  corps  cou- 
vert de  plufieurs  feuil'es.  Leurs  Canots 
étoienc  nueux  conftruus  qie  !es  autres  , 
&  porcoient  même  q  lelq  les  ornemens 
■  Quel  foin  de  fculpture  à  î  aviic  Se  àl'arrieie.  On 
iîjomdeieurQV)f^^.yj^  que  CCS  Infu'iires  avo.ent  un 
foin  extraordinaire  de  leurs  birbes  ôc 
de  leurs  cheveux  ,  ^  qi'Js  le  les  pou- 
droient de  chanx.  Ils  é'oient  venus  de 
trois  ou  qiarre  Iflis  ,  qui  paroiiroient 
remplies  de  cocotiers  ;  mais  tous  les 
fîgnes  ,  par  lesquels  on  croyoit  fe  fairç 
entendre  ,  ne  purent  en  obtenir  des  vi- 
vres. On  jugea  même  ,  le  jour  fuivant, 
que  la  cérémonie  de  rompre  leurs  za- 
gaies  ,  n'avoir  été  qu'une  rufe  pour  fur- 
prendre  le  VaifTeau.  Les  courans  l'ayant 
fait  dériver  ,  dans  un  calme  qui  dura 
.toute  la  nuit ,  il  fe  trouva  ,  le  matin  , 
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entre  une  Ifle  de  deux  lieues  dô  long  l  e  mairsi 
&   une   Coce.    Vingt   cinq   Pirogues, 
remplies    de    Sauvages  ,  ne  taraerent 
point  à  fe  prélencer.   On  crut  recon-      simplicité 
noître  une  partie  de  ceux  qu'on  avoit  vus  j^^"''  ''^^  "3« 
U  veille,  &  Schouten  ne  fie  pas  d.tHcuké 
de  les  lailler  approcher.  Il  y  avoit ,  à  l'a- 
vant du  Vailfeau  ,  deux  ancres  à  pic , 
(Je  parées   pour  mouiller ,  lur  chacune 
delqueiles  un  Negie  alla  s'alleoir ,  la 
rame  à  la  main  ,  dans  l'opinion ,  lans 
doute  ,  qu  ils  pourroienr  mener  le  Na- 
vire au  rivage.  Les  autres  tournoient  à 
l'enrour  ,    ôc   ieaibioiCiU    chercheur    le 
moyen  d'y   monter.  Ei.hn  ,  le  cioyant 
fûrs  de  leur  Conquête,  ils  commencè- 
rent j  lancer  des  zagaies  &c  des  pier- 
res. Elles  étoient  poulfees  avec  tant  de 
vigueur  ,  que  fe  rompant    contre  les 
mâts  &  le  bordage  ,  elles  en  failoienc 
voler  de  petits  éclats.   Un  Matelot  fut 
blelfé  dans  la  première  furprife  ,  &  les 
autres  ne  purent  demeurer  fur  le  Vonx. 
Mais  au  fort  de  cette  attaque  ,  &   loif- 
que  les  Sauvages  fe  dilpoioient  à  mon-r 
ter  à  bord,  on   leur    envoya  les  bor- 
dées du  haut  pont ,  &  on  fie  feu    de 
la  moufqueterie.  Une  décharge  fi  bruf- 
que  en  ayant  emporté  ou  blelfé  un  h  rt 
grand  nombre  ,  tous  les  autres  p  irenc 
la   fuite.  La  Chaloupe  qui  étoit  bisii 
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ii  mairi,  armée  ,  les  fuivit  auffi-rôt ,  &  fe  faific 
d'un  Canot ,  dans  lequel  il  y  avoir  trois 
Sauvage  hommes.  L'un  fut  rue  ,  un  aurre  fau- 
^'uoykT'  ^^  *^^"S  1^  ^^^  y  ^  ^^  rroifieme  demeu- 
ra Prifonnier.  C'éroir  un  jeune  hom- 
me de  dix  huir  ans  ,  auquel  on  donna 
le  nom  de  Moyfe  ,  qui  éroir  celui  du 
Marelot  bleifé  -,  ôc  l'ille  fut  nommée 
auifi  rifle  de  Moyfe.  Ces  Infulaires  vi- 
voienr  d'une  force  de  pain  ,  compoféc 
de  racines  d'arbres. 
Grand  nom.      On  s'éloigna  dc  cerre  race  perfide, 
ited'ifles.     L'obfervarion  méridienne   fie    trouver 
trois  degrés  un  tiers  de  hauteur.  Vers 
le  fuir ,  on  rangea  la  Côte  au  Nord- 
Oueft ,  6c  l'on  découvrir  ure  belle  Baie 
de  fable  ,  dans  laquelle  on  ne  crur  pas 
devoir  s'engacrer.  Le    t    de  Juillet  ,  a 
trois  degrés  douze  minutes  ,  on  vir  ,  à 
la  gauche  du  Vaillëau ,  des  terres  baf- 
fes divifées  par  une  grande  montagne  , 
&  une  Ille  bafle  à  la  proue.  Le  5  ,  après 
avoir  été  forcé  par  le  vent ,  de  courir  i 
l'Oueft-Nord-Oueft  ,  on  apperçut  en- 
core de  hautes  terres  à   l'Oued  ,   vers 
deux  degrés  quarante   minuies.   Dans 
les  efforts  qu'on  fit  le  4 ,  pour  fe  dé- 
gager des  Iiles  ,  on  en  découvrit  vingt 
deux  ou  vingt  trois  autres  ,  grandes  ÔC 
pentes  ,  hautes  &  balfes ,  à  ditférentes 
diIlancGS  encre  elles ,  depuis  deux  de- 
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grés  vingt  cinq  ,  jufqu  a  trente  minu-  l  *  maim^ 
tes.  La  nuit   qui  furvint.,   ne  permit       **^' 
point  d'y  chercher  une  Rade  ;  &  le  len- 
demain à  midi ,  on  fut  conduit  par  de 
meilleurs  efpérances  ,  vers  une  fort  hau- 
te montagne  ,  qu'on  apperçut  au  Sud- 
Oueft.  Les  Pilotes  avoient  fî  peu  de     Erreur  dsj 
connoiiTance  de  leur  route .,  que  la  ref-  Pilotes  Hoi=r 
fcmblancequ'ils  trouvèrent  à  cette  mon-  '^"'^°"" 
tagne  avec  celle  de  Gunapi.,  dans  l'îfle 
de  Banda ,  &  la  hauteur ,  qui  étoit  à 
peu  près  la  même,  leur  firent  juger  qu'on 
étoit  à  la  vue  de  cetce  lile.  Mais  bien- 
tôt ,  on  découvrit  >  au  Nord  ,  trois  ou 
quatre  autres  montagnes  ,  à  fix  ou  fept 
Geues  de  la  première  ,  qui  prouvèrent 
la  faulfeté  de  leur  conjeélure.  Derrière 
la  première  montagne  ,  on  vit  à  l'Ell 
&  àrOueft  une  (i  grande  étendue  de 
Pays  ,  partie  haut  Se   partie  bas ,  que 
des  deux  côtés  on  n'en  appercevoit  pas 
la  fin  -,   &  comme  il  s  etendoit  à  l'Eft- 
Sud-Eft  ,  on  crut  enfin  que  c'étoic  la 
Nouvelle  Guinée  (79). 

Le  7  j  avant  le  jour  ,  on  porta  vers   ifleduv»*: 
la  montagne  ,  qui  jettoit  des  flammes  can. 
de  fa  cime  ,  &  qui  dirigeoit  le  Vaif- 
feau  par  cette  lumière  ,  quoiqu'elle  fût 
mêlée  de  fumée  &  de  cendres.  Le  jour 
fit  connoîtrc  que  c'étoit  une  Ifle  biei> 

(7?.]  P»s«  *4i.- 
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Le  MAIK.K.  peuplée  &  remplie  de  cocotiers,  quoii^ 
i6i6.      nomma  l'Ide  du  Volcan  (80).  Les  Ha- 
bitans  envoyèrent  quelques  Pirogues  , 
dont  chacune  portoit  cinq  ou  fix  hom- 
mes ,  avec   une  efpece   d'échafFaudage 
élevé  fur  des  bâtons ,  qui  couvroic  cha- 
que  petit   Bâtiment.     Cette    nouvelle 
méthode  ayant  paru  fufpedte  ,  on  em- 
ploya le  Nègre  Moyfe  pour   prendre 
langue  ;  mais  il  ne  put  fe  faire  enten- 
dre des  Sauvages,    ils  étoient  nuls  ,  a 
l'exception  du  milieu  du  corps.    Les 
uns  avoient  les  cheveux  courts ,  6c  d'au- 
tres les  avoient   longs.     Leur  couleur 
étoit  plus  jaune  que  celle  de  Moyfe. 
On  ne  put  trouver  de   mouillage  fur 
leur  Côte  ;  &  voyant  plufîeurs   autres 
ïfles  au  Nord  &  au  Nord  Ouelt ,  on 
porta  vers  un  Cap  uni ,  qui  faifoit  face 
à  la  proue.   L'eau  étoit  de  diverfes  cou- 
leurs ,   verte  ,  blanche  ,   jaune  ;  &  fe 
trouvant  plus  douce  que  l'eau  commu- 
ne de  mer,  on  jugea  qu'elle  venoit  de 
quelque  rivière  qui  avoit  fon  embou- 
chure à  peu  de  diltance.    On  voyoit, 
audî  flotter  des  arbres  ôc  des  branches  , 
ïur  lefquelles   on  diftinguoit  quelque- 
fois des  oifeaux  Ôc  des  écrevifïès.  Après 
avoir  fait  de  petites  bordées   pendant 
la  nuit ,  on  gouverna  le  matin  à  l'Oueft 

Sud- 
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Sud-Oueft ,  entre  une  haute  Ifle  ,  qu'o  n  le  maire.. 
avoit  à  la  droite  du  Vallfeau  ,Ôc  des       ^^^''• 
terres  moins  hautes  qu'on  laiiloit  à  gau- 
che.  Vers  le  foir  ,  on  trouva  fond  fur 
foixante  dix  brailes ,  à  peu  de  diftance 
du  rivage  ,  &c  l'on  y  lailfa  tomber  l'an- 
cre. Les  Canots ,  qui  vinrent  à  bord  ,       sauvages 
étoient  conduits  par  des  hommes  fort  3"'o"ct)jc 

,  .  ,       r     .  ,        Papous. 

linguhers  ,  quon  prit  encore  pour  des 
Papous.  Ils  avoient  les  cheveux  courts 
&  frifés  5  des  anneaux  palfés  dans  le 
nez  &  dans  les  oreilles ,  de  petites  plu- 
mes fur  la  tète  &c  lur  les  bras ,  ôc  des 
denrs  de  porc  autour  du  cou  6c  fur  la 
poitrine.   Leurs  femmes  étoient  atîieu-  ^ 

*-  -  ,  .  ,  ,  Errange  laî- 

ies.  iL  Auteur  compare  leurs   longues  deu  de  kJig 
mammelles  à  de  gros  boyaux  ,  qui  leur  fe'""'^^- 
tomboient  jufqu'au  nombril  ,  &c   leur 
ventre  à  des  tonneaux.     Elles  avoienc 
les  jambes  de  les  bras  fort  menus ,  un 
vifage  de  fingss  ,  les  cheveux  courts  , 
le  milieu  du  corps  médiocrement  cou- 
vert ,  le  rette  nud.  Chacune  avoit  quel- 
que défaut  particulier ,  comme   d'être 
louche,  boiteufe  ,  ou  bolfue  ,  &c  quel- 
que marque  de  mauvaife  fanté  ;  ce  qui 
fit  juger   que  l'air  du  Pays  étoit  m.al 
fain  ,  d'autant  plus  que  les  Maifons  y 
étoient  élevées   lur  des  pieux,  à  huic 
ou  neuf  pieds  de  terre.  La  hauteur  de 
cette  Côte  ell:  de  trois  degrés  quarante 
Tome  XXX JX.  K 
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Le  Maire,  troïs  minuces.      Quelques  Sauvages  , 
1616.      qu'on  reçut  à  bord  ,   apportèrent  des 
elTais  de  gingembre  ;  d'où  l'on  conclut 
qu'ils    étoient  exercés  au  Commerce. 
On  alla  chercher  un  meilleur  mouil- 
lage ,  dans  une  Baie  voifine  ,  où  l'ancre 
fut  jettée   fur  vingt   fix  braifes ,  fond 
de  fable  mêlé  d'argile.     Les  Habitans 
de  deux  Villages  ,  qui  s'offroient  allez 
proche ,  envoyèrent  à  bord  deux  Ca- 
nots ,  avec  quelques  noix  de  cocos  , 
qu'ils  voulurent  vendre  fort  cher.    Ils 
demandoient ,  pour  quatre   noix ,  une 
bralfe  de  toile  *,  &  c'étoir  i  cette  mar- 
chandife    qu'ils  s'attachoient   le    plus. 
Un  Commerce  fi  peu  avantageux  ,  joint 
à  la  rareté  des  vivres ,  qui  fe  réduifoient 
à   quelques    pourceaux ,    n'arrêta    pas 
LMnquiétu-  long-temps  les  HoUandois.  Ils  fc  retrou- 
fandtTs  "°^"  verent  le  lendemain  à  quatre  degrés  j 
m^ntcfur leur  &:  dans  l'inquiétude  de  leur  fort,  les 
^'^"'  rations   furent   réglées.    Ils  ignoroient 

abfolument  dans  quelle  partie  du  Mon- 
de ils  étoient ,  près  ou  loin  des  Ifles 
des  Indes ,  &  fi  c'étoit  la  Nouvelle  Gui- 
née dont  ils  ne  celïbient  plus  d'avoir 
la  vue.  Toutes  leurs  Cartes  ne  leur  of- 
frant aucune  lumière  fur  les  Pays  qu'ils 
découvroient  chaque  jour  ,  ils  n'avoient 
plus  d'autres  règles  que  de  foibles  co».- 
jeclures  (Si). 

(81)  Pages  645  8c  précédsntM, 
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La  courfe  du  11  fut  à  l'Oueft  Nord-  l  e  maire,' 
Oueft  ,  avec  peu  de    changement ,  le       "*^^* 
long  de  la  Côte  ,  qu'ils  ne  le  lalToienc 
pas  de  fuivre  à  moins  de  trois  lieues. 
Vers  midi ,  ils  doublèrent  un  haut  Cap. 
Ces  Terres  ,  qui  étoient  en  effet  celles      ^'^  font  i 
de  la  Nouvelle  Guinée  ,  s'étendent  la  Guinée  fans  le 
plupart  au  Nord-Oueft  quart  d'Oueft  \  ^çavoù. 
quelquefois  un  peu  plus  à  l'Oueft,  ou 
un  peu  plus  au  Nord.    Le  i  z  ,  à  deux 
degrés  cinquante  huit  minutes  ,  ils  eu- 
rent la  faveur  des  Courans  ,  qui  por- 
toient  à  l'Oueft  ,  fuivant  leur  direction 
ordinaire  ,  le  long  des  Côtes  de  la  Nou- 
velle Guinée.  Les   13  &   14  on  conti- 
nua de  fuivre  la  même  Côte  -,  &  le  i  5 
trois  Ifles  baftes  &  peuplées  ,  qui  pa- 
roifloient  remplies  de  cocotiers ,  offrant 
lan   bon    mouillage  ,  depuis    quara«nte 
braftes  j-.fqu'à  fept ,  à  demie  lieue  de  la 
grande  Terre ,  on  y  mouilla  fur  un  ex- 
cellent fond.  Les  HoUandois  auroienc 
trouvé  ,  fur  le  champ  ,  du  remède  à  tous 
leurs  befoins  s'ils  y  étoient  defcendus 
avec  moins  d'imprudence.  Mais  n'ayant 
obfervé  aucune  précaution  pour  s'ap- 
procher du  rivage  avec  la  Chaloupe  , 
les  Infuiaires  ,  qui  étoient  fur  leurs 
gardes  ,  quoique  naturellement  fort  hu- 
mains ,  leur  tirèrent  une  nuée  de  flè- 
ches j  donc  ils  blçfl'erenc  feize  Matelots, 
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m"Âibe.  On  ne  lailTa  point  d'aborder  à  Ja  plus 
petite  dts  deux  ifles  ,  où  dans  le  .pre- 
mier feu  de  la  vangeance  ,  on  brûla 
quelques  Maifons  diiperlées.  Les  Sau- 
yatre.s.de  rills  voiline  parurent  furieux 
Se  pouffèrent  d'horribles  cris  :  mais  ils 
r/oioient  palïtr  d'une  Ifle  à  l'autre , 
<aans  la  craijite  de  quelques  pièces  de 
gros  canon  ,  qui  baitoient  le  long  du 
îivage  ôc  dans  le  bois ,  où  les  boulets 
pénécroient  avec  un  fracas  épouvanta- 
ble. Le  foir  ,  ils  envoyèrent  demander 
l,i  paix  :  après  quoi  ,  ceux  ou  trois  Ca^ 
Dots  étant  au-de(fus  du  vent  du  Vaif- 
feaUj  fans  ofer  ^en  approcher  ,  jette- 
rent  de^  noix  de  cocos  dans  la  mer , 
afin  que  le  Courant  les  portât  vers  les 
HoUandûis.  On  les  pretTa  de  venir  à 
bord  ;  par  des  lignes  qui  leur  infpire- 
rent  enfin  plus  de  hardieife.  Ils  appor- 
tèrent quantité  de  noix  Se  de  bananes  , 
du  gingembre  verd  ,  &  des  racines  jau- 
nes oui  leur  tiennent  lieu  de  fifoùn  , 
pour  Icfquelles  on  leur  donnoit  en 
•  £<:har.çre  dus  grains  de  verre  >  des  vloux 
&  des  couteaux  rouilles.  Ces  Infulai- 
les  font  aijfol.ument  nuds.  On  vit  en- 
tre leurs  mains  quelques  pots  de  ^er  , 
qui  dévoient  leur  être  venus  des  Eipa- 
g^iols.  l's  ne  paroilToient  pas  furpris  de 
iii  forme   du  Navire  i  ôc  quoiqu'ellfayés 
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«3e  rattillerie,  ils  n'en  craignoient  ni  le  mair.^,. 
le  bruit  m  la  vue.   Ils'donnoient  à  Li         ''^■''   ,^ 
plus  Orientale  de  leurs  Ifles  le  nom  de  Moa,d'in!oa' 
Moa  ,  celui  à'injbu  à  la  féconde ,    ^  ^  d'Aî«iK.iu 
celui  à'Arimon   à    la  dernière  ,  &  l:i 
plus  haute  ,  qui  e(l  à  cinq  ou  iix  lieue;? 
de  la  Nouvelle  Guinée  (Bi).    On  ne 
celFa  point  de  trouver  ces  Sauvages  fort 
traitables ,  oC  a^n  recevoir ,  è  vil  prix  , 
routes   fortes   de  rafraichiiremens.    Ils 
font  du  pain  &  des  galetss  de  caOave  ; 
mais  elle  n'oft  pas  comDarabie  à  celle 
à^s  Indes  Occidentales. 

Le  lo  ,  on  leva  l'ancre,  pour  conri-  Saur.-.rff' <]■  ? 
nue:  de  iuivre  la  Lote  a  1  Ousit  Nord-  leiEutcf.'-ui. 
Oueft.  On  eut,  à  treize  degrés  ,  la  vue 
de  plufieurs  Ifles  ,  vers-  lefquelles  où 
étoit  porté  par  les  Courans  *,  ce  qui 
n'empêcha  point  qu'ayant  trouvé  uit 
fort  bon  fond  fur  treize  à  quinze  braf- 
fes  ,  on  ne  mouillât  ,  le  foir  ,  avec 
d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'on  n'a- 
voit  point  apperçu  de  feu  dans  riflé 
voifine.  Cependant  la  pointe  du  jour 
fit  découvrir  {ix  grands  Canots  ,  avec 
des  ailes  &  de  l'acaftillage.  Les  Sauva- 
ges ,  qui  les  montoient ,  s'approchè- 
rent timidement  ,  quoiqu'armcs  d'arcs 
&  de  floches.  Ils  montroienc  ,  de  loin  , 
du  poiifon  fec  ,  des  noix  de  cocos  ,  du 
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LE  Maire,  tabac  ,  &  uiî  petit  fruit ,  qui  refTem- 
i6i5,       bloic  à  nos  prunes.  On  les  encouragea 
par  des  fignes  de  paix  &  d'amitié.  D'au- 
tres Canots  ,  qui  paroilîoient  venir  de 
la  même  Ifle  ,  apportèrent  des  vivres 
&:  quelques  porcelaines   de  la  Chine. 
Leur  tranquillité  ,  à  la  vue  du  Navire 
$c  du  canon ,  fit  juger  qu'ils  connoif- 
foiert  les  VailFeaux  de  l'Europe.   Ces 
Sauvages  avoient  la  peau  plus  jaune  & 
la  taille  plus  haute  que  ceux  des  Ifles 
précédentes.  La  plupart  portoient  aux 
oreilles  des  anneaux  de  verre  ,  qu'ils 
ne  pouvoient  avoir  re^us  que  des  Ef- 
pagnols.  Toutes  c^s  apparences  foute- 
noient  le  courage  des  Hollandois  •,  mais 
elle  ne  jectoient  pas  plus  de  jour  fur 
leur  navigation.  Le  14  ,  ils  fe  trouvè- 
rent à  la  hauteur  d'un   demi   degré. 
lOedeSthou.  Leur  courfe  fut  au  Nord-Oueft   &  à 
»«"•  rOueft-Sud-Oueft ,  le  long  d'une  belle 

Se  grande  lile  ,  qu'ils  nommèrent  l'ifle 
de  Schouten  ,  du  nom  de  leur  Capi- 
Nouveau  Cap  taine.  lls  donnèrent ,  à  fa  pointe  Orien- 

de  Bonne  £f-  ^^Jg       Jg    ^^^^-^  Jg   Q^y,    Jg   Bonne-Efpé- 
perance.  i  ,  ,  f 

rance  ,  parce  que  trouvant ,  dans  leurs 
Cartes ,  des  Ifles  à  rEft  de  Banda ,  ils 
fe  flattèrent  que  ce  Cap  pouvoit  être 
une  pointe  de  ces  Ifles ,  &  que  la  route 
étoit  libre  pour  arriver  à  Banda  ,  par 
le  Sud.    Cependant  comme    l'ifle  de 
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Schouten  s'écendoic  jufques  fous  la  Li-  ^^^^^ 
gne  ,  ils  craignirenc  aulîî  que  ce  ne 
tût  une  de  celles  qui  font  marquées 
dans  les  Cartes  à  l'Oueil  de  la  Nou- 
velle Guinée  jufqu'à  la  Ligne.  Dans 
cette  fupporttion  ,  ils  s'expofoient  à 
tomber  dans  quelqu'un  des  Golfes  de 
Gilolo.  Schouten  ,  embarrailé  de  ce 
doute  ,  prit  le  parti  de  monter  prom- 
ptement  au  Sud  ou  au  Nord.  Le  vent, 
qui  venoit  alors  de  l'Eft  ,  amena ,  au- 
tour du  Navire ,  une  prodigieafe  quan- 
tité de  poiiïon  ,  d'herbes  &  de  feuil- 
les ;  mais  on  ne  trouva  point  de  i^ond 
à  la  vue  continuelle  de  la  Côte.  L'E- 
quipage étoit  confolé  par  l'abondance 
&  la  fraîcheur  des  vivres.  Entre  les 
fruits  qu'on  avoir  tirés  des  dernières 
Ifles ,  il  y  en  avoir  un  qui  étoit  jaune 
en  dedans  ,  ou  couleur  d'orange  ,  & 
vert  en  dehors  ;  mais  creux ,  rempli  de 
pépins ,  &c  plus  petit  que  le  melon  , 
auquel  il  reffembloit  aflez  par  le  goût. 
On  en  mangea  beaucoup  ,  avec  du  fel 
&:  du  poivre  \  &  les  Malades  mêmes  le 
trouvèrent  fort  fain. 

Le   z  5  ,  on  découvrit   à  la  gauche   Divers  Pays 
du  VailTéau  ,  une  grande  étendue  de  f'^'^"^"",^,  ^^"^ 
rays  ,  de  hauteur  inégale  ,  qu  on  lail-  dois. 
fa  au  Sud-Sud-Oueft.  Le  16  ^  on  eut 
la  vue  de   trois  Ifles  5  &:  le  27  ,  d  la 
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Le  Maire,  hauccur  de  vingt  neuf  miiiutes  ,  on  vtt 

'^^^'       au   Sud  de   hautes  terres    &c    d'autres 

bafTes  ,  qu'on  rangea  toujours  à  l'Oueft- 

Nord  Oueft.  La  nuit  du  28  au  7.9  ,  on 

Tremblement  r  rr       •  •^•  ^        n  !■> 

de  terre  ref-  ^^  rellentit ,  au  milieu  des  riots  ,  d  un 
femi  en  mer,  grand  tremblement  de  terre.  Les  Ma- 
telots effrayés  faurpient  hors  de  leurs 
cabanes  ,  fans  pouvoir  comprendre  d'où 
venoient  les  terribles  fecouCTes  qui 
cbranloient  le  Vaiffeau  ,  fur-tout  dans 
un  parai^e  où  l'on  ne  trouvoit  pas  de 
fond.  Le  50  ,  on  enrra  dans  un  grand 
Golfe  ,  qui  paroilToit  environné  de 
terres.  Ce  jour  fut  épouvantable  ,  par 
un  tonnerre  &  des  éclairs  qui  fem>- 
bloient  couvrir  le  Vaiffeau  de  flammes. 
Ils  furent  fuivis  d'une  pluie  lî  extraor- 
dinaire ,  que  les  plus  anciens  Mate- 
lots n'avoient  rien  vu  de  femblable  (85). 
Lgs  dangers  du  climat  ,  ôc  la  crainte  de 
ne  pas  trouver  ,  dans  le  Golfe,  d'au- 
tre ouverture  que  fou  entrée  ,  firent 
mettre  le  Cap  au  Nord.  Le  foir  du  31, 
on  pafla  pour  la  féconde  fois  fous  la 
Ligne-,  &  l'on  mouilla  fiir  douze  braf- 
fes  ,  près  d'une  Ide  déferre  ,  à  peu  de 
diftmce  du  Continent.  On  fe  trouva 
le  lendemain  ,  à  quinze  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Le  5  ,  un  banc  'de 
fable  fort  large  ,  à  quarante  cinq  mi- 

(83)  Faje  ^î->- 
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nutes ,  ota  prerqu'enckrement  la  viie  lf.  m-wkev 
des  terres.  On  |ugea  ,  par  cette  hau-  '*''^- 
teur  ,  qu'on  étoic  à  i'cxtrcmiîc  de  la 
Nouvelle  Guinée,  après  avoir  fait  plus 
de  deux  cens  quatre  vingt  lieues  L-long 
des  Côtes.  Les  Courans  portoient  à 
rOusn:-Sud-Oue'c,  Excelier.t  fond, 
néanmoins  ,  depuis  quarante  bralfeî 
jufqu'à  douze.  Le  même  jour  ,  on  vie 
des  baleines  &  des  tortues.  Vers  le 
loir  ,  deux  Illes  fe  préfenterent  à 
rOueft  (84). 

Le  4,  on  obferva  que   la  direction     r.-rnr? net- 

a/"  ,      •     V  i;,^^      n        o      1  '/elles  jiKsiu- 

es  Lourans  etoit  a  1  Oueic  -,  01  la  cour-  ^^j^^,^ 

fe  étant  au  Sud-Sud- Oued,  on  eut  la 
vue  de  fept  ou  huit  Iiles  ,  qui  obligè- 
rent de  paiîer  toute  la  nuit  au  large  ^ 
dans  la  crainte  de  dériver  trop  fur  les 
Côtes.  On  gouverna  le  lendemain  an 
Sud  &  au  Sud-Eft  -,  mais  un  vent  con- 
traire fijica  les  Pilotes  de  s'approcher 
d'une  Ifle  ,  où  la  Chaloupe  ne  put  trou- 
ver de  fond  que  fous  le  rivage  ,  à  qua- 
rante cinq  braiTes.  Trois  Pirogues  > 
qui  l'abordèrent  aufli-tôr  avec  la  ba- . 
niere  blanche  ,  ne  tirent  pas  difncuké 
de  la  fuivrc  jufqu'au  Vaiilean. 

Elles  porto'ent  des  montres  de  fé-  it ïr-,îr-.TTv- 
ves  6c  de  pois  des  Indes,  du  riz,  du^.;'  '"''"'-"' 
tabac  ,    &:  deux  oifeaux  de  Paradi3  ,  o;.\^, 
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Le  Maire,  donc  l'un  étoic  blanc  &  jaune.   Les  In- 
'^'  '      diens  ,  qui  s'approchoienc  avec  tant  de 
confiance  ,  n'avoienc  pas  laiiTé  de  té- 
moigner quelque  frayeur  ,   en  recon- 
noillant  des  HoUandois  :  mais  ce  n'é- 
roit  plus  des  Sauvages ,  dont  la  barba- 
rie étoit  redoutable   après  les  Traités 
les  plus  faints  ,  Se  jufqu'au  milieu  de 
leurs  carelTès.  Ils  porcoient  des  ceintu- 
res ialfez  belle  toile.    Quelques  -  uns 
même   avoient   des  caleçons  de  foie  > 
des  turbans ,  des  bagues  d'or   &  d'ar- 
gent aux  doigts ,  &  les  cheveux  d'une 
admirable  noirceur.  On  étoit  embaraf- 
fé  à  diftinguer  leur  Nation  ,  lorfqu'en 
prêtant  l'oreille  à  leur  langage ,  Aris , 
qui  entendoit  le  Malais  ,  crut  diftin- 
guer plusieurs  mots  Ternatois ,  Se  quel- 
ques termes  Efpagnols.  Quelle  confo- 
lation  pour  un  Equipage  languiiïant  > 
qui     étoit    encore     compofé    de     85 
hommes ,   mais  la  plupart  épuifés  de 
fatigue  ou  confumés  de  maladies  ,  Sc 
tous  également  confternés  de  l'incer- 
titude de  leur  fort  !  Ils  s'emprefTerenc 
de  demander  aux  Indiens  le  nom  de 
leur  Ifle  &  celui  de  leur  Nation.  A  la 
vérité  ,  rien  ne  put  leur  faire  obtenir 
cet  éclaircilTement  ;  mais  le  refus  mê- 
me de  ces  Infulaires ,  joint  à  d'autres 
circoûliances  3  leur  fie  juger  qu'ils  é- 
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lolenc  à  l'extrêmicé  orientale  de  Gilo-  le  Mmke. 
lo  ,  qui  s'étend  à  l'Eft  par  trois  langues       •*'*• 
de  terre ,  ôc  que  ceux  ,  qui  paroiiroient 
craindre   de  s'expliquer  ,  étoicnt  des 
Sujets  du  Roi  de  Tidor  ,  ami  des  Ef- 
pagnols.  Cette  conje6hire  fut  vérifiée.      lUytroa. 
On  alla  mouiller  alFez  près  du  rivat^e;  vemuneFbr- 
&  l'on  apprit  dans  un  Bourg ,  nommé  àon, 
Soppi  ,   que    l'Ifle   voilinc  ,  nommée 
Maba  ,  d'où  les  trois  Pirogues  étoienc 
venues  ,  relevoit  du  Roi  de  Tidor.  Les 
Matelots  d'une   Pirogue   Ternatoife  , 
qui  arriva  quatre  jours  après  dans  la 
Baie  de  Soppi ,  s'emprelTa  de  venir  ra- 
conter à  Schouten  ,  qu'il  y  avoit  actuel- 
lement près  de  vingt  Vaifïèaux ,  Hol- 
landois  ôc  Anglois ,  autour  de  Terna- 
te  (85) ,  Se  peu  de  jours  après  ,  il  fe 
revit  effedivement  dans  une  nombreu- 
fc  Flotte  de  fa  Nation  (85). 

Le  vqI^  du  Journal  lailTe  à  defirer  supplément 
un  peu  plus  de  lumière ,  fur  deux  points  ^V  Journal d« 
tort  mterelians.  Lun  eft  la  laine  du 
Vaiiïeau  de  Schouten  ,  dont  le  Gou- 
verneur Général  des  Hollandois  fe  mit 
en  poffefrion ,  au  nom  de  la  Compagnie 
des  Indes  :  mais  on  trouve  heureufe- 
ment  de  quoi  fuppléer  à  cette  omif- 
fion  ,  dans  une  curieufe  remarque  de 


(«0  Pages  6s4  U  précédente». 
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h  Relation  de  Georges  Spilberg  ,  qui  , 
s'é:anc  rendu  aux  Ind^s  Orientales  par 
Reiacii>n  du  Ic  Oécroit  de  Magellan  ,  fé  ttouvoit 
''f  alors  dans  Tlils  de  Java  ,  où  il  fut  char- 
oç.  par  le  Gouverneur  creneral ,  de  con- 
dun^e  en  Hollande  le  Vailieau  qui  avoïc 
éré  failî ,  &c  de  prendre  ,  fur  fon  bord , 
le  Maire  &  Schouten  ('^7).  Le  fécond 
point,  qu'on  regrette  de  trouver  mat 
cclrarci ,  regarde  la  mort  de  le  Maire  , 


L  E    Maire 
1616. 


\'oy.i 
Gsorge  Sp 
b;rg. 


(R7)  ,,  Le  io  Septembre 
,,  irti6,  nous  vîmes  ar- 
,,  river ,  à  Jacacta,  le  Vaif. 
,,  feau  nommé  la  Concor- 
,,  de  de  Horn  ,  comman- 
„  dé  par  Jacques  le  Maire 
,,  qui  étoit  parti  à:-  Hoi 
J,  lande  le  14  de  Juia  i  '  i  î , 
yy  &c  venu  par  le  Sud  de 
,,  Magellan.  Mais  quaad 
,,  on  fçut  qu'il  ii'ctoi!:  pas 
J,  chargé  par  la  Compa- 
,,  gnie  géaérale  ,  &C  qu'il 
J,  avoir  fait  le  Voyage  fans 
5,  ta  pariicipation ,  le  Pré- 
j,  iîdenc  Jean  Pieterfs 
,,  Co:n  ,  le  fit  contifquer 
j,au  proHc  de  la  Co.iipa- 
,,  gnie  ,  Si  diftribua  l'E- 
„  quipage  fur  les  autres 
,,  Vâiireaux.  Pendant  leur 
J,  longue  Navigati'^a,  ces 
,,  gens  là  h'avoient  dc- 
,,  couvert  ni  de  no.ivellés 
,,  Terres ,  ni  de  nouveaux 
„  Pcu()ies  ,  'avec  qui  l'on 
,,  pût  traft^]u;r.l!s  difoient 
.,  feulement  qu'ils  avorcm 
3,  trouvé  un  iKuveau  paf. 


,,  fage  ,  autie  que  celui 
,,  par  lequel  on  pafToitor- 
,»  dinairement  5  quoiqu'il- 
,,  d'y  eût  pas  d'apparea- 
,,  ce  ,  puil'qu'ils  àvoienc 
J,  employé  juilemeric  quin- 
,j  Z-;  mois  &  l'ois  jours 
,,  dansleHC  Voyage  jufq'i'à 
,,  Ternate  ,  &  que  de  leur 
,j  aveu  ils  avoieni  eu  des 
J,  vents  favora'Dies  :  outre 
,,  que  n'ayant  qu'un  Vaif-. 
,,  feau  ,  ils  i)'avoiçnt  pas 
,,été  fujets  aux  retàrde- 
,,  mens,  qu'on  ne  peut  gue- 
,,  les  é/icer  en  compagnie^ 
,,  parce  qu'il  faut  s'acten- 
,,  dre  les  uns  les  autres. 
,,  Ces  prétendus  faifeurî, 
,,  de  découvcnes  ,  qui  fe 
,,  vantoimt  d'avoir  paiïe 
,,  par  un  nouveau  Détroit  , 
„  étoient  tort-  étonnés  de 
J,.  ce  que  !a  Flotte  de  l'A- 


,,  mirai  Spriberg^ avoir  prjs 
J,  terre  à  Ternate  li'-lô.';;^- 
,j  temps a/ant  eux.  J-\,ii.- 
,,ges  de  George!-Sçilb(.rv  , 
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qui,  érant  arrivée  dans  Ton  pallage  ,  l  e  maiae, 
ie  priva  des  récompenles  auxquelles  il  ^'^'^• 
yenoin  d'acquérir  de  li  jalles  droits  ,  par 
Je  fuccès  de  Ton  entreprife ,  &  ne  lui 
lailfa  ,  dans  fes  derniers  momens  ,  quç 
le  ftérile  plaifu"  d'avoir  immortalifé  le 
nom  de  fon  père  &  le  fien.  Il  eft  fur- 
prenant  que  les  deux  Journaux  ne  s'ac- 
cordent pas  même  fur  le  jour  de  la 
mort.  Celui  de  ClalTen  nomme  le  5 1 
d«; Décembre  (83).  L'autre,  le  -lx  (89).- 

A  l'occafion  de  la  faifie  du  Vaiffeau  >     Remarque 
ClalTen    obferve    que  llnventaire   de /f^;;;;";|;,; 
tout  ce  qu'il  contenoii ,  fut  achevé  le  la  conccris 
Lundi,  premier  jour;de   Np-vembre  ,  ^^ '^'"'^  >^^''° 
fuivant  le  conipte  de  l'Equiiitage  i.piais 
que  ,  fuivant  le  compte  du  Confeil  des 
lades ,.  il  ne  le:  fut  que  te  Mardi ,  fé- 
cond jour  du  même,  m.ois.  Ln  ca.tife  de. 
cette  différence  venoiç ,  commSrQa  l'a^ 
ïem.irquc  dans  quelques  autre^j:çeica-: 
ilons  ,  de  ce.  qu'e;i  partant  dt;  Moilan- 
de  ,  le  y  aiflTeaU' la  Concorde  avoir  cou,-; 
ru  à  rOueft..  Après  avoir  fait ,  par  cette. 


f??)  Page  6^^. 

(Sv)  le  14' de  Dé'camljfe 
l'îi^  ,  l'Amiral  Spilherg  , 
faifanc  voile  pour  .retour- 
ner en  Hplluadc  y  prit  â 
bord  Jaccjucs  Jj;  Mai^e  , 
qai  4,yoi^étc  Pitii^-nt  fur 
la  Conorclc  de  Horn  , 
Vaiirciu    cyiifili^ué.     Le 


Maire,  moiunt    dans.  ce.. 

Voysgè'',    le  1  i  du  'mchie  ' 
mois.  Tout  le  monde  fut 
aftiigé  de  fa  perce  ,  parte 
ijue  c'^oic  un  hr/ninie  d'is- 
telligcnce    U.  ,d'c;cpéi'jci)we'.T 
pour  ,l.a    navlgaiiou.  i,(ii-^ 
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X.  E  Maire,  ^oute  ,  le  tour  de  la  Terre  avec  le  So- 
»<i<s.  leil ,  il  fe  troiivoic  certain  qu'il  avoir  été 
une  nuit  de  moins  que  ceux  qui  étoient 
venus  de  l'Ouell  à  l'Eft ,  &  que  ceux- 
ci  au  contraire  avoient  gagné  l'efpace 
d'un  jour.  Ce  jour  gagné  d'un  côté,  & 
cette  nuit  perdue  de  1  autre  ,  railoient 
nécelTairement  une  différence  de  vingc 
quatre  heures  -,  &  pour  s'accommoder 
au  compte  des  Hollandois  de  Java ,  l'E- 
quipage de  la  Concorde  perdit  un  jour, 
e'eft-à-dire  ,  que  pafïant  du  Lundi  au 
Mercredi ,  il  n'eut ,  dans  cette  femai- 
ne ,  que  fix  jours  à  compter  (yo). 
Fruits  de  Ajoutons  ,  pour  l'honneur  d'Ifaac  le 
la  découverte  Maire  &  de  Jacques  fon  fils  (91)  ,  que 

^u  Détroit  de  i  r»        •  i  i  \     „ 

le  Maire,  ^^^^  PatriP  ne  tarda  pas  long- temps  a  re- 
cueillir le  fruit  de  leurs  travaux.  Six 
ou  fept  ans  après  la  découverte  du  Dé- 
troit ,  par  lequel  le  nom  de  le  Maire 
s'eft  illuftré,  les  Etats  Généraux  &  le 
Prince  Maurice  de  NaTau  prirent  la 
réfolution  de  faire  vificer  le  mcme  paf- 
fage  ,  par  une  Flotte  d'onze  VailTeaux , 
qu'ils  y  envoyèrent  fous  le  Comman- 
dement de  l'Amiral  Jacques  1  Herraite. 

(90)  Page  «I.  que  ce  projet  fut   exécuté 

(vi)  Remarquez  que  le  par  k  Hls.  NosHiftoriens 

Père  de  Jacques   le  Maite  &    nos    Géo^rai'hi-s    ont 

fe  nommoit  Ifaac ,  8c  que  fouveiu  confondu  l'un  &5 

c'eft  à  lui   qu'on  doit  le  l'autie, 

projec  du  Voyage  j  mais 
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Toutes  les  Obfervations  de  Jacques  le  l  e  maule. 
Maire  &"  de  Schouten  furent  vérifiées  ;  *  '  * 
&:  ce  fameux  Détroit  eft  devenu  la  rou- 
te commune  de  tous  les  Navigateurs 
qui ,  connoiiïànr  les  dangers  de  celui 
de  Magel'an  ,  veulent  fe  rendre  avec 
moins  de  lenteur  &  plus  de  fCireté  dans 
la  mer  du  Sud,  ou  pénétrer  jufqu'aux 
Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  (91)» 


(91)  L'Auteur  du  Jour- 
nal de  Jacques  l'Hermite  , 
quiTe  trouve  auflî  au  qua- 
trième Tome  du  Recueil 
de  la  Compagnie  Hollan- 
Joife  ,  ne  déguife  point  la 
principale  intention  des 
HollanJois  ,  dans  la  re- 
cherche &  la  vérification 
it  ce  paiTage.  Touj  les 
Politiques  ,  dit  il  ,  ont  ju- 
gé qu'il  n'y  avoit  point  de 
meilleur  moyea  pour  ré- 


duire i'Efpagne  fur  l'an- 
cien pieJ  ,  Se  pour  faire 
ceirer  les  tyrannies  quelle 
exerçait  en  divets  endroits 
d;  l'Europe ,  que  de  lui 
enlever  tout  ce  qu'elle  pof- 
fé.loit  en  Amérique  ,  ou  du 
mjins  de  lui  en  faire  per- 
dre les  revenus.  C'eit  dans 
cette  vue  au'on  a  tenté 
tous  les  paltages  au  Noïd 
6c  au  Sud.   Page  663, 
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DESCRIPTION 

DE  L'ISLE  CELEBES, 
O  U     MA  C  ASSAR. 

ïhfTRODuc  T  ^  Maire  &  quantité  d'autres  Na- 
ïioN.  J,__;vigareurs  ,  qu'on  n'a  pas  cefie  de 
voir  relâcher  à  Celebes ,  ou  palFer  à  la 
vue  de  certe  Ifle  ,  ont  comme  affeclié  , 
par  des  raifons  qu'on  ignore  ,  de  n'^cn 
parler  qu'avec  beaucoup  de  réferve. 
Cependant  elle  tient  un  rang  li  diftin- 
gué  ,  dans  les  Mers  Orientales,  qu'au 
défaut  d'une  Defcriprion  régulière  , 
qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  Relation 
de  Voyage  ,  on  croit  devoir  rafiTeœb'er 
les  Obfervations  difperfées ,  dViu  grand 
nombre  de  Voyageurs  ,  fur  tour  coWts 
des  Hollandois  ,  t-ui  y  pofledent  un 
Fort  &  un  excellent  Comptoir  ,  fondés 
fur  les  ruines  de  l'ancien  Etabliflement 
Portugais.  C'eft  d'après  eu>:  qu'on  s'eft 
accoutumé  à  l'appeller  indifféremment 
Celebes  ou  Macàfïâf  ,  du  nom  de  fa 
principale  Ville  &  du  plus  puiffant  de 
fes  Etats, 
«n pofîioîi 5£  Ce  Lioyaume ,  que  fes Habitans  nom- 
fyu  àc;uiue.  meut  Mancaçar  ,   &  q'ii  ,  depuis    ks 
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CAllTE  DE  El  S  LE    CELRIiES  or  MACASSAll 

Pour  o\'/^i>i/'  il  l  Hui-Unrc  Ocncralc  cu\s'  Voi/acjL\r   n 
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il'-'  ^.  Tome  X.  T.i.;e  ^j 
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DtscRrpT. 


Conquêtes  d'un  de  fes  Rois ,  vers  la  fin  ^^^^fj 
du  dernier  fiécle  ,  comprend  en  effet  la  cele)i;-s,ou 


s  LE 


)lus  erande 


l'ia 


e ,  s  eten 


dàt 


macassaR.. 


puis  la  Ligne  Equinoxiale  jufqu'au  (î- 
xiéme  de^ré  de  latitude  Méridionale. 
Sa  longueur  fe  prend  du  Septentrion 
au  Midi.  Elle  eft  d'environ  cent  trente 
lieues  ,  fur  quatre  vingt  de  largeur,  qui 
ed:  celle  qu'on  donne  ordinairement  à 
llfle  (^f).   Mandar  &  Bonguis  étoienc 


f95)D.'tmpier  s'écarte  un 
peu  Je  cette  mefure.  L'Ule 
Celebes ,  dii-il  ,  a  de  lon- 
gueur, du  Nord  au  Sud  , 
environ' ffpt  degrés  ce  la- 
titude ,  &  environ  trois 
de  largeur.  Comme  elie  eft 
fous  la  ligne  ,  la  partie 
Septentrionaie  efl  à  un  de- 
.  ^ré  trente  minutes  du 
Nor  1  ;  &  la  partie  mîti- 
dionale  à  cinq  degrés  tren- 
te mifiures  du  Su i.  Sui- 
vant la  fucgutation  ordi- 
naire ,  la  p  >inte  Septen- 
trionale s'étend  du  Novd 
au  fui  ;  mais  du  côté  du^ 
Septentrion  ,  il  y  a  une  au- 
tre pointe  ,  longue  &  fer- 
rée ,  qui  regn*  au  Nord- 
Eft  environ  trente  lieues  ; 
Se  trente  lisuet  à  l'Orient 
de  c:t:e  pointe  ,  cfl  l'Ule 
ds  Giloîo  ,  d'où  les  Mo- 
laques  ne  font  pas  éloi- 
gnées. Au  Midi  de  ITlle 
Cclcbes  ,  il  y  a  un  Golfe 
d'environ  fcpt  à  huit  lieuei 
de  ia'ge,  S:  qiiarante  à  cin- 
<}Uants  de  long ,  qui  rè- 


gne dans  le  Pays  ,  l<  va 
pref.iue  droit  au  Nord.  Ce 
Golfe  contrent  pk'ficurs 
pentes  Ifics.  La  ViUe  de 
MacaiTar  tl\  à  l'Occident 
de  l'Iile  ,  &  prefqu'au  Sud. 
A  l'Orient ,  il  y  a  des  Lacs 
de  grande  étendue, Se  quan- 
tité de  petites  Ides.  Du  cô- 
té du  Sertei-trion ,  nous 
vîmes  une  haute  monta- 
gne ;  mais  du  cô'é  de  l'O- 
rient,  les  terre V  font  baf- 
fes tout  le  long  ,  car  nous 
croifâmes  prefque  deptiiis 
un  hout  juf]u"à  l'autre.  La 
terre  de  ce  côté-là  efl  noi- 
re &  profonde  ,  extraor- 
dinairemcnt  grafTè  ,  riche 
&  pleine  d'ar!->res.  Il  y  a 
p'alî  urs  rui(rc-.Hx  d'ean 
douce  ,  qui  fe  jettent  da!\s 
la  mer.  Ce  côté  de  llil; 
paroît  un  bois  continue!  , 
dont  les  arbres  font  ex  • 
traordinairenient  gros  & 
grands.  ^cvrfÇf/  de  D.tm- 
pier ,  Tcnie  II ,  i^g"  5  oi 

&  JOi. 
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tiFscRiPT.  deux  autres  Royaumes  qui  le  bornoient 
Cï^E^n'sou^'^  Seprentrion,  mais  qui  ont  fuivi  la 
Macassar,  fortune  de  celui  de  Toraja ,  &  de  quel- 
ques autres  Provinces ,  aujourd'hui  fou- 
mifes  aux  Rois  de  MacafTar.  Quelques- 
uns  comptent  cette  grande  Ifle  au  nom- 
bre des  Moluques ,  dont  elle  n'eft  éloi- 
gnée que  d'environ  quatre  vingt  lieues. 
Propriétés  Sa  fituation  étant  au  milieu  de  la 
Al  climat.  Zone  torride  ,  on  s'imagine  aifément 
qu'il  y  règne  une  extrême  chaleur.  Peut- 
être  ieroic-elle  inhabitable  ,  fi  ces  ar- 
deurs exceillves  n'écoient  modérées  par 
des  pluies  alTez  abondantes ,  qui  rafraî- 
chillent  ordinairement  la  terre  cinq  ou 
fix  jours  avant  &  après  les  pleines  Lu- 
nes ,  ôc  pendant  les  deux  mois  que  le 
Soleil  y  employé  dans  fon  paflage  ,  en 
parcourant  les  Signes  du  Zodiaque. 
D'un  autre  côté ,  ce  mélange  de  pluie 
ôc  de  chaleur,  joint  aux  vapeurs  qu'ex- 
halent continuellement  les  Mines  d'or 
&  de  cuivre  ,  qui  font  en  alfez  grand 
nombre  dans  le  Pays ,  y  excite  prefque 
tous  les  jours  ,  au  coucher  du  Soleil , 
des  orages  terribles  &  les  plus  furieux 
tonnerres.  L'air  y  feroit  trèî  mal  fain  , 
s'il  n'écoit  purifié  par  les  vents  du  Nord , 
qui  s'y  font  fentir  avec  violence ,  pen- 
dant la  meilleure  partie  de  l'année, 
Aufli-tôt  qu'ils  viennent  à  manquer. 
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te  qui  eft  heureufement  très  rare  ,  le    Chscript. 
Pays  eft  défolé  par  diverfes  maladies  ^ELEnl^iu 
contagieufes  j  mais ,  lorfqu'ils  fouftlenc  Macassa». 
avec  leur  force  ordinaire  ,  tous  les  Ha- 
bitans  jouilTent  d'une  Tancé  Ci  parfaire , 
qu'on  les  voit  vivre  fans  maladies,  juf- 
qu'à  l'âge  de  cent  ou  de  fix  vingt  ans. 

De  toutes  les  Provinces  ,  qui  com-  variété  d« 
pofent  le  Royaume  de  MacalFar  ,  il  n'y  produaions 
en  a  point  que  la  Nature  n'ait  diftin- 
guée  par  quelque  faveur  particulière , 
qui  la  rend  néceiïaire  à  toutes  les  au- 
tres. Celles  qui  ne  font  compofécs  que 
de  rochers  ôc  de  montagnes  inaccellî- 
bles ,  contribuent  à  la  richefTe  du  Pays , 
par  leurs  Carrières ,  ôc  par  leurs  Mi- 
nes. Dans  les  unes,  on  trouve  de  trèsorenpoudr« 
belles  pierres  •,  avantage  rare  aux  Indes.  &eQ  Ungou. 
Les  autres  ont  des  Mines  d'or  ,  de  cui- 
vre &c  d'étain.  La  Province  de  Toraja 
fournit  feule  une  aiïèz  grande  quanti- 
té de  poudre  d'or  j  &  lorfque  les  ravi- 
nes qui  fe  précipitent  des  montagnes 
de  Mamoja,  ont  achevé  de  s'écouler  , 
on  en  découvre  fouvent  de  petits  lin- 
gots dans  les  vallées.  Gervaife  raconte , 
fur  les  témoignages  qu'il  croit  dignes 
de  foi  ,  qu'on  y  en  a  trouvé  de  la  grof- 

feur  du    bras    (94).  Diverfes  ef- 

Les  Terres  de  Tlfle  Celebes  font  rem-  P""  <^^  ^°"' 

{^4)  Hiftoire  de  Macaflar,  Page  4i. 
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Descript.  plies  d'ébéniers ,  de  bois  de  calambouc^ 
r .^  IJJ^  ^  de  caLimba  ,  de  ûndal ,  &  de  quelques' 
Macassar,  eipeces  qui  lervent  a  ceindre  en  verd 
ôc  en  écarlate  •,  teinture  fi  vive  Sc  fi 
bnliance,  qu'elle  eiiace  la  plupart  des' 
nôtres.  Le  bois  de  charpente  &c  de  me- 
nuiferie  ,  plus  commun  que  le  bois  à 
brûler  n'ell  en  Europe  ,  met  les  Ha- 
birans  en  état  de  conftruire  des  Bàti- 
m^ns  de  mer  à  meilleur  marché  qu'en 
aucun  Port.  Leurs  bambous  ionc  Ci  durs 
&  fi  félidés ,  qu'ils  en  font  non-feule- 
ment des  cabanes,  mais  de  petits  Ba- 
teaux &  des  Flèches.  Il  n'y  a  point  de 
Contrée  dans  les  Indes ,  où  cette  efpe- 
ce  de  rofeau  croilfe  mieux.  Au  lieij 
d'un  pied  de  diamètre  ,  qui  eft  fa  grof- 
feur  commune  ,  il  en  a  fouvent  plas  de 
trois  dans  l'iOe  deCelebes  -,  &  comme 
il  ei\  naturellement  creux,  les  Macaf- 
farois  en  font  des  tambours  ,  qui  ne 
rendent  pas  moins  de  bruit  que  les 
nôtres, 
peauté  admi-  D'autrcs  Provinccs  ne  femblent  for-- 
rab'edïqud- j^^çg  q^^g  pg^j-  \q  pl-^ifif  de  leuts  Ha- 

ques  i'rovin-  ,  .  ^^  ^        ■    »      i  •  •    • 

CCS.  bicans.  Quantité  de  petites  rivières  , 

dont  elles  font  arrofées ,  leur  fournif-- 
fent  d'excellent  poitfon  ,  qui  fait,  pen- 
dant toute  Tannée  ,  la  principale  par- 
tie de  leur  nourriture.  Mais  rien  n'ap- 
proche de  la  peinture  qu'on  nous  faic 
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À\x  Payfage.    La  variété  eneftinhniei     Dn:cF.iïT. 
ce  Ibiir  des  collines  &c  des  campagnes ,  celLeJ.ou 
remplies  d'arbres  toujours  verds  -,  aes  Wacassar. 
fruics  6c  dcis  Beurs  dans  toutes  les  lai- 
fonsi  des  oiieaux  ,  qui  ne  cellent  ja- 
mais de  chanter.    Entre  le  jafmin  ,  les 
rofes ,  les  tubereutes ,  les  œillets  ,  àc 
quantité  d'autres  Heurs  ,  que   la  terre 
produit  d'elle  -  même  j   on  donne    un 
i.xr2,  fort  fiipéneur  à  celle  qui  fe  nom- 
me j5aw^/?ii-(72/2i2y-iV/^zz/ra.  Elle  a  quel-    Bcugna-Ce- 
que  choie  du  lys  -,  mais  fcn  odeur  ejl  nLÏ''^Miz. 
infiniment  plus  douce  ,  &  fe  fait  fentir 
de  beaucoup  plus  loin.    Les  Infulaires 
en  tirent  une  el.rencç  ,  donc  ils  fe  par- 
fument pendant  leur  vie  >  &  qui  ferc 
à  les  embaum.er  après  leur  mort.    Sa 
tige  eft  d'environ  deux  pieds  de  haut. 
Elle  ne  fort  pas  d'un  oi2;non  ,  comme 
le  lys  ,  mais  d'une  grolle   racine  fore 
amere  ,  qu'on  employé  pour  la  guéri- 
ioi\  de   plufieurs  maladies ,  fur-tout , 
des  fièvres  pourpreufes  &  pelhlenciel- 
les.  Les  arbres  les  plus  communs ,  dans 
ces  dclicieufes  plaines  ,  font  les  citro- 
niers  &  les  orangers.  Parmi  les  oifeaux ,       Tcn-rou- 
dont  le  nombre  eft  fi  ejand  que  l'air  en  ^°"'^"  »  "'- 
elt  quelquerois  oblcurci  ,  iQit  qu  ils  y  Heautc  Cnj^u. 
naitlcnt  tous ,  ou  que  la  beauté  du  Pays-^'"*^* 
ïùs  y  utrire  des  Iflf  s  voifines ,  celui  qu'on 
Xa;icii  le  plus  j  n'a  gaei-es  que  la  grof- 
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'descripi.  fenr  d'une  alouette.  Son  bec  eft:  rou- 
D  t  l'i  SI.  E  g-  .^  le  plumage  de  fa  tête  ,  ôc  celui  de 
macassÀr.  ion  dos  font  touc-à-faic  verds  ;  celui  da 
ventre  tire  fur  le  jaune  ,  &  fa  queue 
eft  du  plus  beau  bleu  du  monde.  Il  fe 
nourrit  d'un  petit  poiOTon  qu'il  va  chaf- 
fer  fur  la  rivière  ,  dans  certains  en- 
droits ,  où  l'inftinâ:  eft  le  feul  guide 
qui  puilfe  le  conduire.  Il  y  voltige  ,  en 
tournoyant  à  fleur  d'eau  ,  jufqu'à  ce 
que  ce  poiftbn  ,  qui  eft  fort  léger  ,  fau- 
te en  l'air  ôc  femble  vouloir  prendre 
le  delTus ,  pour  fondre  fur  fon  Enne- 
mi. Mais  l'oifeau  a  toujours  radreiïè 
de  le  prévenir.  Il  l'enlevé  de  fon  bec  , 
6c  l'emporte  dans  fon  nid  ,  où  il  s'en 
nourrit  un  jour  ou  deux  ,  pendant  lef- 
quels  fon  unique  occupation  eft  de 
chanter.  Enfuire ,  lorfque  la  faim  le 
preflfe  ,  il  retourne  à  la  chalTe  ôc  ne  re- 
vient point  fans  une  nouvelle  proie. 
Cet  oifeau  merveilleux  fe  nomme  Ten- 
rou'JQulon.  Le  Lourys  eft  une  forte  de 
perroquet  prefqu'entierement  rouge  , 
dont  la  gorge  fur-tout  eft  d'un  rouge 
de  "^eu  très  éclatant ,  &  relevé  par  de 
petites  raies  noires.  On  ne  le  nomme, 
entre  quantité  d'autres  efpeces  de  Per- 
ruches vertes  ,  ou  bigarrées  ,  que  pour 
faire  remarquer  une  propriété  fingu- 
liere  ,  qui  lui  fait  garder  un  filenc« 
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trifte  &  mélancolique  j  tandis  que  les  'J3777;777. 
autres  ont  toute  l'apparence  de  gaieté  ,  he  i'isle 


CElEnES,Otf 

Tous  les  fruits  des  Indes ,  furtout. 


qui  eft  ordinaire  aux  perroquets  (95).  ^'^e^ssAR 


Fruits  quidif- 

îes  Mangues  ,  les  Bananes  ,  les  Oran- tingnemiifls 
ges  &  les  Citrons ,  croiiîènt  admirable-  ^^"^  ^^' 
jnent  dans  i'Iile  de  Celebes.  Les  Mon- 
guiers  y  font   h  grands  &  (i  toufriis  , 
qu'on  trouve ,  en  plein   midi  ,  de  la 
fraîcheur  fous  leur  feuillage  ,  ôc  qu'on 
y  peut  être  à  couvert  des  plus  greffes 
pluies.   Les  feuilles  en  font  auffi  lon- 
gues que  celles  du  Noier.  Elles  répan- 
dent une  fort  bonne  odeur ,  pour  peu 
qu'on  les  broie.  Leurs  fruits  ,  qui  font 
de  figure  ovale  &  de  la  grolTeur  de  nos 
poires  ,  pendent  de  l'arbre  par  de  longs 
lîlers.    Ils  ont  la  peau  dorée ,  comme 
celle   de   nos   Bons -Chrétiens    d'Eté, 
mais  beaucoup  plus  tendre  i   la  chaic 
fort  fucrée  ,  &  de  couleur  rougeâtre  , 
avec  un  noiau  alTez  dur  ,  dont  l'aman- 
de eft  fort  amere.  On  connoît  qu'elles 
font  mures  ,   lorfqu'elles    peuvent  fe 
peler   avec  l'ongle  ,  comme  l'Orange. 
Les  Melons  de  Celebes  font  fi  rafraî- 
chiffans  ,  que ,  malgré  leur  petiteffe  , 
la  moitié  d'un  fufïit  pour  appaifer  la 
foif  la  plus  ardente  ,  &  pour  en  préfer- 

(9O  On  ne  s'accacbe  (qu'aux  propciéics  particuliecoft 
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"descript.  ver  un  Voyageur  pendant  une  journée 
B  F,  lM  s  L  E  gj-jj-j^j-g    J^n5  les  plus  grandes  chaleurs. 
ikUcAss.«.K.  L  homme  le   plus  robalte  ne  leil  pas 
alfez  pour  porter  une  grappe  de  Bana- 
nes ,  qui  font  les  Figues  du  Pays.  Elles 
ne  font  gueres  plus  groffes  quj  'es  nô- 
tres ;  mais  la  plupart  ont  près  d'un  pied 
qe  long  ,  &  le  goût  en  ell  véritable- 
ment délicieux.  Les  Infubires  leur  don- 
nent le  nom  d'Ontis.  On  y  remarque, 
en  les  coupant ,  des  croix  fi  fupéneu- 
res  à  celles  du  même  fruit  dans  les  au- 
tres Parties  des  Indes ,  que  les  Portu- 
Ssperfikion  ^ais  fe  faifoicut    un  fcrupule  ce    les 
°      ouvrir  avec  un  couteau.,  dans  la  crain- 
te de  manquer  de  refpecl  pour  le  fignc 
facré  du  Chr'uianifme. 
Noix    fcul      ^^  ^^^^^  ^^^  fruits  qui  croilTent  en 
fraie  deVEu-  ^urops  ,  ilUe  Ceiebcs  ne  produit  que 
dir  \nSt  ^^s  Noix.  Elles  y  font  beaucoup  moins 
rcs.  stï  ufa-  blanches  que  les  nôtres  ,  5c  là  coquille 
eft.  incomparablement  plus  dure.  Elles 
ne  font  pas  même  de  il  bon  goût  j-mais 
on  au r oit  peine  à  s'imaginer  la  quan- 
tité d'huile  que  les  Habitant  en  tirent. 
Entre  plufieurs  remèdes ,  dans  lefqaels 
jis  l'employent  avec  ditTcrentes  prépa- 
rations .,  ils  en  ccmpofent  un  onguent , 
qui  va-ut  Jej,meil.l.eur,BaujW  ,  6f  qdi  a 
des  vertus  encore  plus  certaines  pour 
la  guérffon  dès  plaies.   Ils  en  font  aulîi 

des 


ses. 


E^  Voyages.  Lir.  II.  241 


^es  flambeaux  ,   en  ta  faifant  bouillir    i^escript. 
avec  la  chair  blanche  du  Coco-,  ce  qui  CLL'^BEs,^otf 
forme  une  pare  ,  dont  ils  enduifenc  des  Macassab., 
bâtons  fort  fecs ,  qu'ils  expofcnt ,  pen- 
dant quelques  heures  ,  au  Soleil.  Ces 
flambeaux  font  aulli  propres  ,  durent 
autant ,  de  ne  rendent  pas  moins  de 
lumière  que  ceux  qu'on  fait  ici  de  la 
meilleure  cire  -,  &  îorfqu'ils  font  bien 
allumés ,  on  a  beaucoup  plus  de  peine 
ù.  les  éteindre. 

L'abondance  des  palmiers  fupplée  au  igaie  «"x'^di 
défaut  de  la  vigne  ,  qu'on  n'a  jamais  France, 
pu  faire  croître  dans  l'Ifle ,  &  lui  pro- 
cure continuellement  une  liqueur  ,  que 
les  Hollandois  ne  font  pas  difficulté  de 
comparer  aux  plus  excellens  vins  de 
France  ,  quoiqu'ils  ne  la  trouvent  pas 
tout-à-fait  fi  faine.  On  n'en  peut  boire 
avec  excès  ,  fans  s'expofer  à  la  dyf- 
fenterie. 

On  voit ,  dans  le  Royaume  de  Ma-  .  rSc£"^ 
caflàr ,  de  vaftes  Plaines ,  qui  ne  font 
couvertes  que  de  cotoniers  ;  &  cet  ar* 
briffeau  s'y  diftingue  auflî  par  des  prcK* 
priétés  hngulieres.  Ses  fleurs ,  au  lieu 
d'être  jaunes  ,  comme  dans  les  autres 
Contrées  de  l'Afie  &  de  l'Afrique  ,  y 
font  d'un  rouge  couleur  de  feu  ,  lon- 
gues ,  coupées  comme  le  lys  ,  &  très 
agréables  à  la  vue  ,  mais  fans  aucune 
Tome  XXXIX,  L 


2.4^   Histoire  GE  N£  RA  LE 
^Descript.  forte  d'odeur.  Auflî-tôt  que  la  fleur  eft 
nE  l'isle      ^^^^       jç  bouton  devient  auflî  groç 
Macassar.    qu'une  noix  verte ,  de  donne  un  coton 
qui  palfe  pour  le  plus  fin  de  l'Inde. 
Légumes      On  admire  ,  que  fous  la  Ligne  ,  non- 
fouTuLi'  feulement  plufieurs  légumes ,  tels  quç 
gne.       les  raves ,  la  chicorée  &  le  pourpier  , 
m.iis  les  choux    mêmes  ,  foient  auflî 
communs  dans  l'ifle  de  Celebes  qu'en 
Euiope.   On  y  trouve  du  romarin  ,  du 
baume  ,  du  nénuphar  ,  &  quantité  d'exr 
cellens  fîraples ,  dont  les  Habitans  con- 
noiflent  la  vertu  pour  différentes  ma- 
OphioB.Def- latlics.    L'Opium  ,  que  les  Portugais 
t.V^Hion  dénomment  Ophyon  ,  clt  celui  dont  on 

bufte  ,  qui  croît  ordinairement  fur  les 
tombeaux  ,  dans  les  antres  des  monta- 
gnes, ou  dans  certains  lieux  pierreux 
Ôc  fauvages ,  qui  ne  font  connus  que 
des  Infulaires,  Ses  feuilles  font  d'un 
verd  fort  pâle.  On  tir?  une  liqueur  de 
fes  rameaux  ,  par  une  incifion  fur  la- 
quelle on  applique  un  vaifleau  de  bam- 
bou qui  s'en  remplit  :  mais  lorfqu'il  efl: 
plein,  on  obferve  foigneuferient  qu'il 
n'y  puifle  entrer  d'air.  La  liqueur  s'y 
épailîît  dans  l'efpace  de  quelques  jours. 
AulTi-rôt  qu'elle  acquiert  une  certaine 
confidence  ,  on  la  coupe  en  morceaux, 
poiu  en  faire  de  petites  boules  ,  que 
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les  Malais  &:  tous  les  Mahométans  vien-   Descript. 
nent  acheter  au  poids  (ie  l'or.  De  l'eau  ,  °  ^  l' is  t  e 
dans  laquelle  ils  ont  fait  dilToudre  une  u\cKs%t\! 
de  ces  boules ,  après  l'avoir  fait  palfer 
par  deux  tamis  différens  ,  ils  arrofent 
le  tabac  qu'ils  veulent  fumer.   Cette 
teinture  lui  donne  un  goût ,  qu'ils  trou- 
vent merveilleux.  Ils  prétendent  qu'elle 
facilite  la  digeftion  &  qu'elle  fortifie 
Teftomac.  Mais  fon  effet  le  plus  certain    ivrerTequ'îl 
cft  de  les  enivrer  j  &  le  fommeil  qu'elle  "ufc. 
kur  procure  ,  dans  cette  ivreffe  ,  a  tant 
de  charmes  pour  eux  ,  qu'ils  le  préfè- 
rent à  tous  les  autres  plaifirs.   L'expé- 

1  1     "^    /  .  '  Ses  dangers, 

rience  leur  apprend  neannjoins  que 
l'habitude  de  l'Ophyon  n'eft  pas  fans 
danger.  Il  devient  fi  nécefiaire  à  ceux 
qui  en  ont  fait  beaucoup  d'ufage ,  que 
s'ils  le  quittent  ,  on  les  voit  bientôt 
maigrir  ,  tomber  dans  une  affieufe  lan- 
gueur ,  &  mourir  de  foiblefiè  &  d'ab- 
)attement.  Mais  il  efl:  encore  plus  dan- 
gereux d'en  prendre  avec  excès.  L'hom- 
me le  plus  vigoureux  ,  qui  en  fume 
plus  de  quatre  ou  cinq  fois  dans  l'ef- 
pace  de  vingr  quatre  heures  ,  tombe 
infailliblement  en  letharaie  ;  où  s'il  en 
prend  plus  a  un  demi  grain  en  fubftan- 
ce  ,  il  s'eiidorr  prefqu'aufli  -  tôt -,  &  ce 
fommeil  ,  de  quelque  douceur  qu'il 
1  paroilTeaccompagné  ,  ne  manque  point 
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uescript.  de  le  conduire  à  la  mort.  Un  grain  , 
c^LE^'B^eu  ^^  ^^  groflTeur  du  riz  ,  eft  un  violent 
Macassar.  purgatif.  Mêlé  avec  de  la  thériaque , 
il  a  des  effets  tout  oppofés  ;  ôc  le  dé- 
voiement  le  plus  opiniâtre  ne  lui  réfi- 
fte  pas  long-tems.  Les  Macaflarois  en 
mêlent  avec  le  tabac  qu'ils  fument  , 
avant  que  d'aller  au  combat  ,  pour 
échauffer  leur  courage  ,  &  fe  rendre 
même  infenfibles  aux  plus  fanglantes 
bleffures.  Ils  ont  d'ailleurs  une  quantité 
furprenante  de  poifons  &  d'herbes  ve^ 
nimeufes ,  dont  ils  compofent  une  li- 
queur Cl  fubtile  ,  qu'il  fuffit ,  dit-on  , 
dy  toucher  ou  d'en  reflentir  l'odeur, 
pour  mourir  s  l'heure  même.  Ils  y  trem» 
pent  la  pointe  de  leurs  flèches.  Aufli 
ne  font- elles  point  de  blefTure  qui  ne 
/bit  mortelle  j  &  quand  elles  feroient 
cmpoifonnées  depuis  vingt  ans  ,  l'effet 
n'en  feroit  pas  moins  funeffie.  On  af- 
fûte qu'il  n'y  a  que  la  fumée ,  qui  puif- 
fe  leur  faire  perdre  cette  malheureufç 
vertu.  Quelques  unes  de  ces  redouta^ 
blés  plantes  relfemblent  beaucoup  a 
rOphyon,  6c  les  Infulaires  ont  quei-™H 
quefois  le  malheur  de  s'y  tromper  :  »f  p 
mais  les  animaux  de  l'Ifle  ,  conduits  i 
par  un  inftinét  plus  fur  que.  la  raifon^iM 
s'éloignent ,  avec  une  promptitude  ad-T™ 
mirable  ,  de  tous  les  poiibns  qui  fc 
trouvent  fous  leurs  pas.  ' 
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Celeb^s  n'eft  pas  moins  abondance   Descript. 
en  beftiaax  que  l'Europe.  Les  bœufs  y  celebÉs,ou 
font  aufli  gros  j  &:  les  vaches  y  don-  Maca?sar. 
nenf  un  laie  qui  n'eft  pas  inférieur  au    Csiebes  na 
nôtre.  Il  s'y  trouve  des  chevaux  &  des  ^Z^'/^^!' 
buftlas.  On  rencontre ,  dans  les  Forets,  naiiiers. 
des  troupeaux  de  cerfs  &  de  fangliers. 
L'ifle  n'a  point  de  tygres ,  ni  délions, 
ni  d'cléphans  &c  de  rhinocéros  }  mais 
les  finges  y  font  comme  en  polTeflion 
de  l'Empire,  autant  par  leur  grandeur 
&c  leur  férocité  que  par  leur  nombre. 
Les  uns  font  ablolument  fans  queue.    Etranges  ré- 

Dî      _  ri  cits  qu'on  fais 

autres  ont  une  queue  rorc  longue  ,  j^  ^ig„  ^^ 

de  d'une  grolTeur  proportionnée  à  celle  Ceicbc». 
de  leur  corps.  On  les  diftingue  en  deux 
principales  efpeces  -,  l'une  de  ceux  qui 
marchent  toujours  à  quatre  pattes  ,  &c 
l'autre  de  ceux  qui  ,  fe  tenant  droit 
comme  les  hommes  ,  ne  vont  jamais 
que  fur  les  pieds  de  derrière.  Les  blancs , 
parmi  lefquels  on  en  voit  d'aulîî  grands 
que  les  plus  gros  dogues  d'Angleterre , 
font  beaucoup  plus  dangereux  que  les 
noirs  &  les  blonds.  Ils  font  particuliè- 
rement la  guerre  aux  femmes.  Le  pre- 
mier ,  qui  en  apperçoit  une  ,  rafiTem- 
ble  aulîi-tôc  fes  Compagnons  par  des 
cris.  Ilsfe  faififTent  d'elle ,  ils  lui  font  ^^^^^^ 
toutes  fortes  d'outrages ,  ils  l'étranglent  leur  fom  les 
&  la  déchirent  en  pièces.  Les  feuls  en-  ^"P""« 

L  iij 
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descripi.  nemis ,  que  les  linges  ayent  à  redouter 
HlIIÏsXI  tlans  une  de  Celebes  ,  font  d'afFreua 
ivtACAssA».  ferpens ,  qui  leur  donnent  la  chalTe  nuit 
6c  jour.  Quelques  -  uns  font  d'une  fî 
prodigieufe  grandeur  ,  que  d'un  feul 
coup  ils  avallenc  un  finge  ,  lorfqu'ils 
peuvent  le  furprendre.  D'autres  ,  moins 
gros  ,  mais  plus  agiles  ,  les  pourfuivent 
jiifques  fur  les  arbres.  Ceux  qui  ne  Te 
fertent  point  alîèz  forts  pour  leur  faire 
une  guerre  ouverte  ,  employant  diver- 
£es  fortes  de  rufes.  llsobiervent  le  tems 
où  les  finges  s'endorment,  ôc  chaque 
jour  leur  apporte  une  nouvelle^  proie. 
D'autres  ,  dont  le  fixement  approche 
de  celui  de  quelques  oifcaux ,  montent 
fur  les  arbres ,  s'y  cachent  fous  les  feuil- 
les ,  ôc  fe  mettent  tranquillement  à 
fifïler.  Ce  bruit  attire  les  finges ,  qui 
font  naturellement  curieux  y  &  le  fer- 
pent ,  qui  a  comme  le  choix  de  fa  vi- 
ftime  ,  faute  fur  celui  qu'il  veut  dévo- 
rer ,  le  tient  attaché  fur  une  branche 
avec  fa  queue ,  lui  déchire  les  entrail- 
les ,  ôc  boit  fon  fang  jufqu'à  la  derniè- 
re goutte.  Cette  antipathie ,  ou  plutôt 
ce  goût  des  ferpens  de  Celebes ,  pour 
les  finges  ,  préferve  les  villes  &  les 
campagnes  de  ce  qu'elles  auroient  à 
foutfrir  de  leur  excelTive  mukiplica- 
tioxi.  Il  en  reile  aflTez  pour  caufer  des 


ibEs  Voyages.  Z/r.  //.  247 

allarmes  cotitinuelles  aux  Infulaires  »  "dËscZTT. 
qui  ont  fans  celTe  leurs  femmes  ëc  leurs  "  "^  l'  i  s  l  k 
champs  a  derendra  ,  contre  des  ani-  maca^^ax. 
maux  également  lafcifs  &  voraces.  A 
la  vérité  ,  le  feul  mouvement  d'un  bâ- 
ton ,  entre  les  mains  d'un  homme  ,  fuf- 
fit  pour  les  effrayer.  On  ajoute  que  ceux 
qui  les  pourfuivent  en  font  fouvenc 
récompenfés  par  un  autre  avantage. 
Comme  les  linges  ,  à  l'exemple  d^s 
ehevres ,  mangent  les  boutons  de  cer- 
tains arbriffeaux  ,  dont  la  digeftion  for- 
me les  pierres  de  bezoar  ,  on  en  trouve 
au  milieu  de  leurs  excrémens ,  que  la 
crainte  leur  fait  lâcher  dans  leur  faire.- 
Ce  bezoïr^  le  plus  cher  &c  le  plus 
eftimé.  Les  pierres  en  font  plus  rondes 
&  plus  groiTes  que  celles  qui  viennent 
des  chèvres  •,  &  l'expérience  a  fouvenc 
prouvé  qu'un  grain  dQs  premières  pro- 
duit autant  d'effet  que  deux  des  autres. 

Tour  le  Royaume  de  Macafîàr  n'efl:    seule  gran. 

/*/  J        •    •  -de  rivière   en 

arroie  que  par  une  grande  nviere ,  qui  Royauir.;:  de 
le  traverfe  du  Septentrion  au  Midi.  Macairai. 
Elle  fe  jette  dans  le  Golfe ,  ou  le  Dé- 
troit ,  vers  le  cinquième  degré  de  lati- 
tude Méridionale.  Sa  largeur  cd  de 
plus  d'une  demie  lieue  à  fon  embou- 
chure. Plus  hiur ,  elle  n'a  qu'environ 
trois  cens  pas;  &  de -là  ,  jufqu'à  pe;.! 
dé  diftance  de  fa  fource,elle  n'efl  pas 
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Paris.  Mafsj 
fon  cours ,  elle 


i>Esciupt.  plus  large  que  la  Seine ,  à 
ciLEBEs,ou  "^^s  toute  1  étendue  de  lo 
Ma  CASSA  R.  fe  divife  pat  une  infinité  de  bras  ,  qui 
fe  répandent  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume  ,  &  qui  contribuent  à  l'enri- 
chir 5  en  formant  les  Canaux  du  Com- 
ses  Cfocodi-  mercc.  Elle  eft  malheureufement  infe- 
»ej.  "^"^^ée  d'un  grand  nombre  de  crocodi- 
les ,  plus  dangereux  ici  que  dans  au- 
cune autre  rivière   de  l'Orient  -,   ces 
monftres  ,  ne  fe  bornant  point  à  faire 
la  guerre   aux  poillons  ,  s'afîèmblent 
quelquefois  en  troupes ,  &  fe  tiennent 
cachés  au  fond  de  l'eau  ,  pour  atten- 
dre le  partage  des  petits  Batimens.  Ils 
les  arrêtent  ",  Se  fe  fervant  de  leur  queue 
comme  d'un  croc ,  ils  les  renverlent  , 
&  fe  jettent  fur  les  hommes  8c  les  ani- 
maux ,  qu'ils  entraînent  dans  leur  re- 
traite.   On  trouve ,  dans  la  même  ri- 
vière ,  des  Sirènes  (9(3)  d'une  prodi- 
gieufe  grandeur ,  dont  les  nageoires  de 
devant  font  exa6tement  taillées  en  for- 
me de  main. 
Portdc  jom-      Quoique  le  lit  de  la  rivière  de  Ma- 
l-aadain.       calîar  ait  a(Tèz  de  profondeur  pour  les 
plus  grands  Vailîeaux  ,  il  efl:  coupé  par 
un  fi  grand  nombre  de  fables ,  qu'une 
Barque  de  cinquante  tonneaux  ny  peut 
avancer  plus  d'une  demie  heure  »  fans 

(y<)  Ott  Lamantin!» 
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échouer.    Mais  plafieurs  Provinces  ont  "ïïËsTTîTîT 
de  fort  bons  Porcs ,  qui  fervent  de  re-  ^^  '■'  '  '  ^  ''• 

J      nA    ■  /-»  Celebej,ou 

traite  aux  grands  Batimens.  On  vante  Macass^r. 
beaucoup  celui  de  Jonipandam  ,  qui  eft 
dans  le  Détroit  même  ,  &  dont  la  ville 
eft  bâtie  fur  le  rivage.  Les  HoUandois ,  Etabiiiïe. 
qui  en  font  les  maîtres ,  n'ont  rien  né-  m=nt  avanta- 
gligc  pour  s  en  aliurer  la  pollellion.  Us  landois. 
y  ont  conftruit  un  Fort.  Outre  les  ri- 
chefles  qu'ils  tirent  de  l'Iile  ,  en  or , 
en  foie ,  en  coron  fin  ,  en  bois  d'ébé- 
ne  ,  de  fandal  ëc  de  calamba  ,  que  les 
Habiransleur  donnent  en  échange  pour 
des  draps  de  l'Europe ,  &c  pour  du  fer , 
qui  manque  à  l'Ifle ,  ils  ont  fait ,  de 
cet  Etablidèment  ,  un  entrepôt  fort 
avantageux  ,  pour  leur  Commerce  avec 
d'autres  pays  qui  n'en  font  pas  éloignés. 
De  Macaflar  à  l'Ide  de  Bornéo  ,  d'où 
ils  reçoivent  de  l'or  ,  des  diamans  ,  du 
poivre  ,  &:  d  autres  marchandifes  ,  le 
trajet  n'eft  que  d'un  jour  de  naviga- 
tion. Aux  Ifles  d'Amboine  ,  de  Banda 
&  de  Bouton  ,  qui  leur  fournifTent  la 
mufcade  &  le  giroHe ,  on  ne  compte 
q\ie  deux  ou  trois  jours.  Il  n'y  en  a 
pa5  plus  de  quatre  aux  Ifles  de  Ter- 
lattes  &  de  Timor ,  d'où  l'on  apporte 
quantité  de  cire  &  de  bois  de  fapan. 
Les  Moluques  ,  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué ,  en  font  à  quatre- vingt  lieues. 

lV 
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Dkscript  Les  Royaumes  de  Siam  ,  de  Camboye,, 
celÉbes.ou"^^  la  Cochinchine  ôc  du   Tonquin  , 
Wacassar.  l'Empire  de  la  Chine  &  les  Ifles  Phi»- 
lippines  n'en  font  gueres  à  plus  de  trois 
cens.  Auflî  Jompandam  eft  devenue,  en.r 
tx.Q  les  mains  de  la  Compagnie  Hollan^ 
doife',  une  des  plus  grandes  ôc  des  plus 
importantes   Places    du  Royaume   de 
MacalTàr.,  de  par  conféquent   de  Tlfle 
entière. 
Maneacara ,      Mmcacara ,  quï  en  efi:  la  Capitale,, 
Gopuaie   du  ^  q^e  les  Rois  ont  choifie  pour  leur 
oei.Mpuon.  lejour ,  elt  plus  anciennement  une  belle 
ôc  grande  ville  ,  dont  les  Fortifications 
ne  font  pas  mépri fables  ,  quoique  les 
Hollandois    ayent     ruiné    celles    qui 
étoienr   rouvr,:ge  des  Portugais.    Elle 
efl  firuce  un  peu  au. deiTusde  l'embou- 
chure do  la  rivière  ,  vers  le  fixieme  de- 
gré de  latitude  méridionale ,  dansune 
plaine  fertile  en    riz,  en  fruits  ,    en 
fleurs  &  en  légumes.  Ses  murailles  font 
battues  d'un  côté  par  la  grande  riviè- 
re. Ses  rues  font  en  aflcz  grand  nom- 
bre ,  ôc  la  plupart  fort  larges.  L'ufage 
du  pavé  n'y  eft  pas  connu.;  mais  le  fa- 
ble, dont  elles- font  naturellement  cou* 
verres  ,  y  fait  régner  beaucoup.de  pro- 

?ïî..uté  de  P''^'^^'  Ell^s  ^°'^^  bordées  d'un  double 

Té»  tnv$.       rang  d'arbres  fort  touffus,  que  les  Hr-- 

hifans  entretiennent  avec  foin  ,  parc£. 
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que  leurs  mailons  en  reçoivent  de  l'om-    UEscRipt. 
bre  ,  &  qu'ils  y  trouvent  une  fraîcheur  °'-^  l"  1  s  l  e 
continuelle  pendant  la  chaleur  du  jour,  macassaf.. 
On  n'y  voit  point  d'autres  édifices  de  Agrément  dz-. 
pierre  ,  que  le  Palais  du  Roi ,  &  quel-'"^^*^'^'-- 
ques  Morquées  ;  mais,  quoique  toutes* 
les  autres  maifons  foient  de  bois,  la  vue 
n'en  eft  pas  moins  agréable  ,  par  la  va- 
riété de  leurs  couleurs.  Le  bois  d'ébéne , 
qui  domine  particulièrement ,  eft  d'an 
éclat  qui  farprend  les  Etrangers  ;  &;  les 
pièces  en  font  enchaflées  avec  tantd'arc , 
qu'on  n'en  apperçoit  pas  les  jointures. 
Le  plus  grand  de  ces  Bâtimens  n'a  pas 
plus  de  quatre  ou  cinq  toifes  de  long  ^ 
fur  une  ou  deux  de  largeur.  Les  fenê- 
tres  en  font  fort  étroites  -,  &  le    toit 
n'eft  compofé  que  de  grandes  feuilles  , 
dont  l'épailTeur  réfifte  à  la  pluie.-  La 
plupart  fiant  élevées  &  foutenues   en 
l'air ,  fur  des  colonnes  d'un  bois  fi  dur  ,, 
qu'il  paiïè  pour  incorruptible."    On  y 
monte    par   une   échelle ,  que  chacun 
rire  foigneufement  après  lui ,  lorfqu'iL 
eft  entré  i  dans  la  crainte  d'être  fuivr 
de  quelque  chien.    Cet  animal  paiTe: 
pour  immonde  j  &:  ces  Infulaires  ,  qui" 
font  les  plus  fuperftitieux  de  tous  lei 
Mahométans  ,•  ^  crôiroient    indignes. 
du  jour  ,  s'ils  n'alloient  fe  laver  dans; 
la.  liviere  aufll-tôc  qu'un  chien  les  ax 
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,^  touchés.  Sur  le  toit,  qui  eft  plat  &  fore 
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DE  l' I S L E  bas  ,  chaque  mailon  a  toujours  trois 
CEi-EBEs,  ou  croilFans  ,  dont  deux  font  droits  ,  Sc 
ront  les  deux  extrémités»  C^eliu  du  mi- 
lieu eft  renverfé.  On  trouve ,  à  Man- 
cacara ,  dans  un  grand  nombre  de  bou- 
tiques ,  tout  ce  qu'on  peut  délirer  pour 
les  commodités  d'une  grande  ville.  On 
y  voit  de  belles  Places ,  où  le  Marché 
fe  tient  deux  fois  le  jour  ;  c'eft-à-dire 
le  matin  ,  avant  le  lever  du  Soleil  j  6c 
le  foir  ,  une  heure  avant  qu'il  fe  cou- 
che. Jamais  on  n'y  rencontre  que  des 
i.'-i  hommes  femmes.  Un  homme  fe  rendroïc  mé- 
d"]  Marchés  prifable ,  s'il  ofoit  y  paroître ,  &  s'ex- 
pabiics.  poferoit  aux  dernières  infultes ,  de  la 
part  des  enfans  ,  qui  fout  élevés  dans 
l'opinion  que  le  fexe  viril  eft  réfervé 
pour  des  occupations  plus  férieufes  &c 
plus  importantes.  On  nous  repréfente  y 
comme  un  fpedacle  agréable  ,  de  voir 
arriver ,  chaque  jour  ,  toutes  les  jeu- 
nes filles  des  bourgs  ôc  des  villages  voi- 
fins ,  chargées ,  les  unes  de  poiflTon  d'eaa 
^ouce  ,  qui  fe  prend ,  à  cinq  ou  fix. 
lieues  de  la  ville  ,  dans  un  g-os  bourg, 
nommé  Gule^on  ,  où  la  pêche  eft  éta- 
blie ;  les  autres  ,  de  marée ,  qu'elles  ap- 
portent de  différens  Ports  i  ou  de  fruits 
&  de  vin  de  palmier ,  qui  viennent 
paruciiliérement  de  Banttaim>  village 
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éloigne  de  deux  lieues  ;   de  volaille  ,    descri?ï. 
de  chair  de  bœuf&  de  buffle,  quife"^  l'Isie 

1  1  I  A  »  #        I    /  Celebes,o» 

rendent  dans  les  mêmes  Marches  queMACAssAt. 
le  fruit  &c  le  poiflbn.  Autrefois  les  In- 
fulaires  porroient  leur  zèle  pour  k  Loi 
de  Mahomet ,  jufqu'à  faire  Icrupule  de 
manger  aucune  forte  d'animaux  à  qua- 
tre pieds  :  mais  leur  abftinence  fe  bor- 
He  aujourd'hui  à  la  chair  du  porc.  Ce- 
pendant on  ne  vend  point  de  gibier 
dans  les  Places  publiques,  parce  que  le 
droit  de  chafler  eft  réfervé  au  Roi  6c 
aux  Seigneurs.  D'ailleurs  le  fanglier  , 
qui  eft  le  plus  commun  des  animaux 
fauvages  de  l'Ille  ,  eft  compris  dans 
1  abftinence  du  porc  ;  ôc  l'ufage  du  Roi 
même ,  eft  de  faire  préfent ,  aux  Etran- 
gers ,  de  ceux  qu'il  prend  à  la  chalTè. 

Avant  les  guerres  qui  ont  réuni  ton-  M^'mbre  ier 
tes  les  parties  de  Celebes  fous  la  do- 
mination d  un  feul  Maître ,  on  ne  com- 
ptoir pas  moins  de  cent  foixante  mille 
Habitans  dans  la  Capitale  du  Royau- 
me de  Macaftar  ,  &  dans  les  villages 
voifins,  fans  y  comprendre  les  femmes 
ôc  les  enfans.  C'eft  avec  cette  nombreu- 
fe  milice  qu'an  des  derniers  Rois  éten- 
dit fes  Cor.quêres.  Mais  il  ne  refte  au- 
jourd'hui qu'environ  quatre  vingt  mille 
hommes ,  capables  de  porter  les  armes. 

Boné ,  Capitale  de  la  Province  de  de"c«î«beV 
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descrtpt.  Bonguis  ,  n'eft  guéres  moins  belle'  Si- 
G^LEBEs  ou  n^oi'is  peuplée  que  Mancacara  ,  donr 
Macassar.  elle  efl:  éloignée  de  neuf  ou  dix  jour- 
nées. Vagioû ,  Soppen  &:  Renuguy  , 
font  d'aucres  villes  confidérables  de  la 
même  Province.  Mandar  &  Mamoya  , 
principales  villes  de  la  Province  de 
Mandar ,  font  à  fept  journées  de  Man- 
cacara 5  &  Toroja  ,  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  même  nom  ,  n'en  elV  guéres 
plus  éloignée. 

Les  plus  grandes  villes  du  fécond  or- 
dre ,  de.-Ia  Province  particulière  de  Ma- 
calfar  ,  ne  font  entr'elles  qu'à  la  dif- 
rance  de  fepr  ou  huit  lieues.  Les  prin- 
cipales fe  nomment  Tallou  ,  Touraté, 
BorobafiTou  ,  to  ites  trois  célèbres  par 
leurs  Manufadures  ,  où  l'on  fabrique 
diverfes  fortes  de  toiles  de  coton  Ôc 
d'étotfes  de  foie. 
^u''^ï."fi'       Tous   les    Voyageurs    conviennent:' 
sure  des  Ma- que  ,  parmi  les  Peuples  des  Indes,  il 
uuiaiois.      j^Y   en  a   point  qui  ayent  reçu  de  la 
nature  plus  de  difpofition  que  les  Ma- 
caflTarois  pour  les  Arts ,  les-  Sciences  ôt 
les  Armes.  Ils  ont  la  concepiion  vive, 
Tefprit  jufte  ,  6c  la  mémoire  fi  hen.reu- 
fe  ,  qu'ils   n'oublient   prefque   jamais 
ce  qu'ils  ont  une  fois  appris.  Les  qua- 
lités du  corps   répondent    à  celles  de- 
tïOTw^  e  uca-  j'^.g^  Ils  font  grands- &  robuftes  j  labor 
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rieux ,  capables  de  réfifter  aux  plus  gran-   descrivt.. 
dts  fatigues.  Leur  teint  eft  moins  bafa-CELints,otr. 
né  que  celui  des  Siamois  j  mais  ils  onti^^cAssAR, 
le  nez  beaucoup  plus  plat  de  plus  écra- 
fé.  Ce  nez,  qui  les  défigure  à  nos  yeux, 
eft  chez  eux  une  beauté  ,  qu'on  fe  plaît 
à  former  dès  leur  enfance.    Auffi  -  rôt 
qu'ils  voient  le  jour  ,   on  les  couche 
nuds  ,  dans  un  petit  panier ,  où  leurs 
nourrices. prennent  foin  ,  à  toutes  les 
heures  du  jour  ,  de  leur  applatir  le  nez 
en  le  prelTant  doucement  de  la  main 
gauche.,  tandis  que  de  l'autre  main  , 
elles  le  frottent  avec  de  l'huile  ,  ou  de 
l'eau  tiède;     Gn  leur   fait  \qs  mêmes 
frottemens  dans  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps  ,  pour  faciliter  les  déve- 
loppemens  de  la  nature.   De-là  vienc 
apparemment  qu'ils  ont  tous  la  taille 
fine  &  dégagée ,  &  qu'on  ne  voit  point , 
dans  l'Ifle  ,  de  bolfus  ni  de  boireux.. 
On  les  févre  un  an  après  leur  naiffan- 
ce  ;  dans  l'opinion  qu'ils  auroient  moins* 
d'efpiit ,  s'ils  continuoient  plus-  long- 
tems  d'être  nourris  du  lait  maternel. 
A  l'âge  de  cinq  ou-  fix  ans  ,  tous  les- 
snfans  mâles ,  de  quelque  diftindion  , 
font  mis ,  comme  en  dépôt ,  chez  un^ 

f>arent ,  ou  chez  un  ami  \-  dé  peur  que- 
eur  courage  ne  foit  amolli  par  les  ca— 
leiTcs. de. leiirs- mères,  6c  par  i'habitu- 
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Descript.  de  d'une  cendrefTe  mutuelle.  Ils  ne  re-- 
rlr  '■''^'■^  tournent  point  dans  leur  famille  avant 

eeLEBESyou   ,,A  J  •  r   •  1       r       • 

Macassar.  1  âge  de  quinze  ou  leize  ans ,  &  la  Loi 
leur  donne  alors  le  droit  de  fe  ma- 
rier :  mais  il  eft  rare  qu'ils  ufent  de 
cette  liberté  ,  avant  que  de  s'être  per- 
fectionnés dans  tous  les  exercices  de  la 
leur  incli-  guerre.    Comme  ils    nailTent  prefque 

ftation  pour  [ous  avcc  de  l'incUnation  pour  les  ar- 

ks  armes.  ■.  i>)     i  -i      ' 

me^ ,  Ils  y  acquerent  tant  d  habileté , 
qu'on  ne  connoît   pas  d'Indiens   pluS' 
adtoits  à  monter  à  cheval ,  à  décocher 
une  flèche  ,  à  tirer  un  fuiîl ,  ôc  même 
à  pointer  un  canon.    Il  n'y  en  a  point 
aullî  qui  manient  mieux  le   cri   &  le 
fabre.  Le  cri ,  qu'on  a  fi  fouvent  nom- 
mé dans  cet  Ouvrage  ,  eft   une  arme 
commune  aux  Malais,  aux  Javans,  èc 
à  d'autres  Infulaires  de  l'Inde  ,  mais 
qui  n'eft  nulle  part  li   redoutable  que 
dans  le  Royaume  de  Màcalfar.  Sa  lon- 
Cequec'eft  joueur  eft  d'un  pied  &c  demi.  Il  a  la 
^n'afage.  ^  fori"tie  d'un  poignard  ,  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  la  lame  s'allonge  en  fer- 
pentant  ,  comme   nos  Peintres   repré- 
lentent  un  raion  du  Soleil,  l  es  Macaf- 
farois  s'en  fervent  particulièrement  dans" 
leurs  duels  ,  qui  fe  font  de  deux  ma- 
nières :  tantôt  ils   fe  battent  avec    le 
fabre  &c  la  rondache  ,  tantôt  ils  font 
armés  de  deux  cris.    De  celui  qu'on' 
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EÎent  de  la  main  gauche  ,  on  écarte  &    Dcsc.uyT. 
rabat  les  coups.    De  l'autre  ,  on  pouffe  °  ^  i-'J  ^  «■  e 
quelques  boues  ,  qui  hnillent  bientôt  macassap- 
le  combat  -,  car  la  moindre  égratignure 
d'une  arme  ,  qui  eft  ordinairement  em- 
poifonnée  ,  devient  une  playe  fi  mor- 
telle ,  qu'on  defefpere  du  remède.  Auflj 
ces  querelles  font -elles  prefque   tou- 
jours fuivies  de  la  mott  des  deux  com- 
battans.  Leur  manière  de  décocher  les 
flèches  ,  n'eft  pas  moins  extraordinai- 
re.   Ils  les  font  d'un  bois  très  léger  , 
au  bout  duquel  ils  attachent  une  dent 
de  Requin  (97).    Au  lieu  d'arcs ,  ils  s,rb»cAnes, 
ont  une  farbacane ,  de  bois  d'ébene  ,  qu>  fttvcne 
longue  d'environ  fix  pieds ,  &  fort  po-  *^""' 
lie  en  dedans.   Ils  y  mettent  une  flè- 
che ,   qu'ils  foufîlent  plus  ou  moins 
loin  ,  fuivant  la  force  de  leur  haleine  *, 
mais  qui  porte  ordinairement  jufqu'a 
foixante  ou  quatre-vingt  pas  ,  &  fi  ju- 
fte  que  >  s'il  en  faut  croire  l'Auteur  de 
ce  récit  ,  ils  ne  manquent  jamais  de 
donner  dans  l'ongle  d'un  doigt  qu'ils  fc 
font  propofés  pour  but» 

Les  Macalfarois  font  vêtus  plus  pro-      Les  Ui- 

■>  -K  T      •  1       cafr:irois  font 

prement  qu  aucune  autre  Nation  065^;^^,;^  ^êtus 
Indes.  L'habillement  des  perfonnes  de  que  les  autre» 
qualité ,  eft  une  longue  vefte ,  qui  leur  ^"'^''°** 

(97)  PoifToa coniiit ,  quia  k& dent&  aiguu  Sctraa- 
ishantcs. 
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DzscMPT.  defcend  prefqu'aux  genoux  ,  ordinaire- 
DE  l' I s L  E  ment  de  brocard  d'or  &  d'argent ,  ou 
xucassÀr"  *^^^  beau  drap  d'écarlace  ,  qu'ils  ache- 
Habicsdes  t^nc des  Hollandois.  Les  boutons,  qut 
tomtnej.  la  ferment  par-devant ,  font  d'orfèvre- 
rie. Les  manches  en  font  fort  étroites  , 
&  fe  boutonnent  jufqu'au  poignet.  La* 
culotte  ,  qu'ils  portent  delTous  ,  ref- 
fcmble  aux  nôtres  •,  mais  elle  n'eft  que 
d'une  petite  étotfe  de  foie  ,  raiée  de 
plulîeurs  couleurs.  Leur  ceinture  eft  de' 
Drocard  ,  d'une  couleur  différente  de 
celle  de  la  vefte  ■■,  elle  eft  fort  large  , 
&  les  deux  bouts,  qu'on  laifle  pendre 
jufqu'au  deffus  du  genou ,  font  riche-- 
ment  brodés  d'or  &  d'argent ,  à  la  hau- 
teur d'un  pied  Lorfqu'iTs  paroi tîènt  en- 
public  ,  ils  mettent ,  par  -  deffus  cet- 
liabit  5  un  petit  manteau  de  moufîeli- 
ne  ,  qui  fe  porte  négligemment.  Le 
cri  eîl  paffé  du  côté  droit ,  dans  la  cein- 
t*ure  i  la  poignée  ôc  le  fourreau  en  font 
-prefque  toujours  d'or  malfif.  De  l'au- 
tre côté  ,  ils  portent ,  dans  la  largeur' 
de  leur  ceinture  ,  un  petit  couteau  ,  du- 
tabac  ,  du  bétel ,  &  leur  bourfe  ,  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  poche.  En  cam- 
pagne ,  ils  ont ,  avec  le  cri ,  un  fabre , 
qu'ils  paiïènt  auifi  du  côté  droit ,  &  dont 
la  poignée  eft  ordinairement  d'or  ou 
d'argent.   Celle  des  plus  fimples  fol- 
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dats  eft  d'ivoire  ou  de  bois  précieux,    dèscript",  ' 

L'ufage  commun  du  pais,  eft  de  mar-  °^  y?*'^  4 

ther  pieds  nuds.    Cependant  les  per-  MACAssAr»- 
fonnes  de  qualité,  qui  craignent  moins  ^, 

rincommodité  ds  la  chaleur,  que  celle  f 

de  fentir  le  fable ,  chaufTent  de  petites 
fandales  morefques  ,  brodées  d'or  di 
d'argent ,  à  peu  près  comme  les  fou- 
liers  de  nos  Dames.  Le  chapeau  eft  en  Dequonij 
horreur  aux  Macalfarois  \  de  leur  ref-  [|j'^°«v«mi» 
pe£fc  va  Cl  loin  pour  le  turban ,  qu'ils 
ne  s'en  fervent  qu'aux  jours  de  Fête  & 
de  réjouiflances  publiques.  Mais  ils  por- 
tent hnbitusllement  un  petit  bonnet , 
de  la  fieure  d'un  chapeau  ,  Se  d'une 
étoffe  blanche  >  plus  ou  moins  précieu- 
fe ,  fuivant  le  rang  ou  les  richelfes  r 
avec  un  petit  bord  d'or  ou  d'argent. 
Leur  turban  n'eft  pas  formé  comme 
celui  des  Turcs  5  ce  n'eft  qu'une  large 
bande  d'étofïe  ou  de  toile ,  qu'ils  s'a- 
juftent  fort  proprement  autour  de  la 
tête.  Celui  des  Prêtres  &  des  Vieillards 
eft  blanc.  Les  jeunes  gens  en  portent 
indifféremment  de  toutes  les  couleurs, 
mais  le  plus  fouvent  rouges  ,  verds  ou 
raies.    C'eft  non -feulement  une  pro-     Modesfti- 

/  •  /-  •     JT        rLl     euliercs  pour 

prête  ,    mais  un    ulage   indilpenlable  1^^^;   onglet 
pour  les  perfonnes  dediftindion  ,  d'en-  ôtleuts dents, 
tretenir  ,  fur  leurs  ongles  ,  une  tein- 
ture rouge ,  qu'on  y  met  dès  leur  en? 
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discRiFT.  fance.  Ils  ne  font  pas  moins  curieux  de 
ceiebf.sjou  le  peindre  les  dents,  en  verd  ou   en 
MACA.SSAR.  rouge.    Dans  leurs  premières  années  , 
ils  fe  les  font  polir  de  limer  -,  après  quoi 
ils  fe  les  frottent  avec  du  jus  de  ci- 
tron ,  qui  les  rend  fufceptibles  de  la 
couleur  qu'on  veut  leur  donner.  Cette 
opération  ne  fe  fait  pas  fans  douleur , 
&  fans  qu'il  en  coûte  du  fang.    Mais 
l'empire  de  la  mode  n'eft  pas  moins  ref- 
pecté  à  Celebes ,  qu'en  Europe.    Sou- 
vent même  les  Seigneurs  MacalTarois 
fe  font  arracher  leurs  meilleures  dents  , 
pour  en  porter  d'or ,  d'argent ,  ou  de 
tombac . 
Habits  des      ^^^  femmcs  ont  encore  plus  de  ptif- 
fcmnies.       fion  pour  la  propreté  que  les  hommes  *, 
mais  elles  font  moins  magnifiques.  El- 
les portent  des    chemifes  d'une  belle' 
moulTeline ,  qui  leur   defcendent  juC- 
qu'aux  genoux.   Les  manches  en  font 
étroites  ,  &  (I  courtes  qu'elles  ne  paf- 
fent  pas  le  coude.  Le  col  en  eft  aflTez^ 
haut ,  pour  couvrir  entièrement  le  fein. 
Elles   portent  deffous   une  culotte  de 
brocard  d'or  ou  d'argent ,  q'ii  ne  diffè- 
re de  celle  des  hommes,  qu'en  ce  qu'elle 
cft  plus  longue  ,  Se  qu'elle  palTe  toujours 
le  gros  de  la  jambe.    Comme  elles  font 
d'une  adreffe  extrême  ,  rien  n'eft  plus^ 
beau  que  la  broderie  d'or  ou  d'argent  , 
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«iont  les  extrémités  de  cette  culotte  font  dIsTrTTtÎ 
enrichies.  Elles  ont ,  par-deirus ,  un  ju-  cele''beV  o* 
pon  femblable  à  celui  des  femmes  deMAtAssA».. 
France  ,  qui  n'eft  que  de  toile  ,  ou  de 
quelque  étoffe  légère  ,  dans  l'intérieur 
de  leur  maifon  •,  mais  les  jours  de  fête , 
elles  en  prennent  un   de   moulTeline 
raiée ,  au  travers  duquel  ,  la   culotte 
de  brocard  d'or  &  d'argent ,  dont  le 
fond  eft  ordinairement  rouge  ,  paroîc 
dans  toute  fa  beauté.  Leurs  cheveux  , 
qui  font  leur  feule  coeffure  ,  font  pro- 
prement noués  par  derrière.   Elles  les 
ont  naturellement  fort  noirs-,  &  lorf- 
qu'ils  font  humeétés  de  parfums  ,  qui 
en  augmentent  l'éclat,  le  tour,  qu'elles 
donnent  à  leurs  boucles  ,  forme  une 
parure  agréable  \  on  leur  voit  peu  de 
bagues  &  de  pierreries.    C'eft  l'orne'- 
mcnt  des  hommes.   Elles  n'ont ,  pour    „,  , 

..•  ,  •         -1     /^  ],        *^  Cérémonie 

collier  ,  qu  une  petite  chaîne  d  or ,  que  qui  affujettic 
leurs  maris  leur  donnent  le  lendemain  j."*^"""^"  ^ 
de  leur  noce  ,  pour  les  faire  fouvenir 
qu  elles  font  leurs  premiers  efclaves(9  8). 


H 


(98)  On  paiïe  fur  tous 
les  ufages  ,  qui  font  com- 
muns aux  MacafTarois  , 
avec  les  autres  Mahomé- 
tans  des  Indes.  Ainfi  l'on 
ne  s'arrête  point  aux  pré- 
paratih  &  aux  cérémoniej 
du  mariage  ,  nuis  ce  qu'on 
va  lire  a  k  mérite  de  la 


/îaguîaritc  :  »  Apres  les  for- 
«  malitéj  établies  ,  on  me- 
»  ne  les  nouveaux  Mariés 
3)  dans  une  chambre  fort 
j>  obfcure,  où  il  n'y  a  point 
»  d'autre  lumière  que  celle 
»  d'une  petite  lampe  ,  al- 
3»  lumécdans  un  coin.  On 
»  les  y  laiile  feuls  pcnda/it 
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descjlipt.  En  effet ,  elles  font  fouvent  char- 
»E  lMsle  g^es  de  tous  les  offices  domeftiques.  Il 
m"c"sVIr"  y  a  peu  d'efclaves  dans  l'Ifle  de  Cele- 

Raifon  pour  bes.  Les  Loix  n'y  permettent  point  , 
laquelle  Ce-  comme  dans  la  plupart  des  autres  Pays 

lebei   a    peu    ,  j  '      f  ./, 

é'ifdavM.  des  Indes ,  aux  pères  oc  aux  mères  d  y 
vendre  leurs  entans ,  ni  aux  perfonnes 
avancées  en  âge  ,  d'engager  leur  liber- 
té *,  Se  la  crauite  de  voir  troubler  la 
tranquillité  publique  ,  par  les  PriTon- 
niers  de  guerre  ,  porte  la  Cour  à  les  fai- 
re tranfporter  dans  les  Contrées  voi- 
ûnes.  Gervaife  raconte  qu'étant  à  Siam 


j>  trois  jours  &  crois  nuits, 
a  fans  qu'il  leur  foit  per- 
»  mis  d'en  fortir  ,  ni  à  per- 
j)  fonne  d'y  entrer.  Une 
sï  vieille  femme,  Ce  tient 
3j  feulemsnt  à  la  porte  , 
jj  pour  leur  fournir  tout 
y»  ce  qui  leur  eft  néceflai- 
s>  re  ;  &  certe  rettairc  eft  fi 
»  rigoureufe  ,  que  pour 
s>  leur  ô:er  tout  prétexte 
sî  d'en  fortir,  il  y  a  dans 
3,  la  chambre  même  un  pe- 
»tit  cabinet  defliné  aux 
3)  befoins  naturels.  Les 
n  trois  jours  qu'ils  padent 
3j  :nfemble  font  employas 
JJ  par  les  Parens  &  les  A - 
JJ  mis ,  en  feAins  &  en  ré- 
»  joui  (Tances.  Dès  le  ma- 
jj  tin  iu  quattil'me  jour, 
33  le  nouveau  Mari  fe  Jif- 
jj  pofe  à  prendre  cjngé  des 
3j  Parens  de  fa  femme  , 
JJ  pour  aller  prendre  pof- 
»  feiCen  de  la  Maifon  qu'il 


»  doit  occuper,  mais  avant 
3>  qu'il  forte  de  la  cham- 
3)  bre  obfcuie  ,  un  Valet  y 
n  porte ,  à  la  pointe  dit 
>3  jour ,  une  baire  de  fer 
j>  fur  laquelle  font  gravée 
»  quelques  chitfrfs  niyflé- 
M  rieux,  avec  un  feau  d'eau 
JJ  fraîche.  Le  plus  âgé  de 
n  la  Compagnie  fuit  bien- 
»  tôt  ;  6c  s'approchant  du 
33  lu,  il  oblige  les  deux  E- 
j>  poux  de  li  1  ver  ,  &  de 
3j  fe  mettre  tous  deux  , 
M  les  pieds  nuds ,  fur  la 
3)  barre  de  hr.  Alors  il 
»  leur  jette  le  feau  d'eau 
jj  tout  entier  fur  le  corps, 
33  en  prononçant  queiquet 
33  prières.  Le^  Valets  en- 
33  trcn:  enf.;itc  ,  pour  ef- 
3j  fuyer  leurs  Maîtres,  fie 
33  pour  les  aiiirr  à  fe  vêtir. 
Gervuifc  ,  fJii  fi'prù  ,  ^/a- 
ges  110   àf  irùcdcntef. 


©ES  Voyages  Liv,  IL  i<?5 
«n  i(î8  5  ,  il  vit  arriver  deux  VaifTeaux   Descript. 
MacalTarois  qui  en  étoient  chargés.   Le  qI^^WI  *■  ' 
Roi  de  Siam ,  &  le  fameux  Conftance  ,  MacassIk. 
alors  Miniftre  de  ce  Prince  ,  en  ache- 
tèrent une  partie.     Le   Chevalier   de 
Chaumont ,  AmbafTadeur  de  France  à 
cette  Cour ,  &  l'Abbé  de  Choify  en 
prirent  auiïi  quelques-uns ,  qui  les  fui- 
yireut  en  France.  Ils  étoient  originaires 
de  la  Province  de  Toraja  ,  dont  le  Roi 
de  Macalfar  venoit  d'achever  la  Con- 
quête. 

La  NobîefTe .,  dan^  le   Royaume  de    MoblefTc  de 
Macaffar  ^  n'eft    pas    comme    dans  la  dngué"  '  dé 
,  plus  grande    partie  de  l'Orient ,  une  "''^  des  in- 
diftindion  palfagere  ,  attachée  fuivant        *  " 
le  caprice  du  Prince  à  la  perfonne  qu'il 
lui  plaît  d'en  revêtir,  &  qui  ne  palle 
pas  toujours  à  Çqs  defcendans.  Elle  eft 
Fondée  fur  des  titres ,  qui  la  rendent 
perpétuelle.  Auili  les  Nobles  y  font-ils 
plus  fiers  ,  que  dans  aucun  autre  en- 
oroit  du  monde.  On  en  diftingue  plu- 
fieurs  fortes.   Les  principaux  font  ceux        Pfemi*. 
dont  la  Nobleire  eft  attacliée  à  à^s  Ter-  o^''"' 
1res  ,   anciennement  annoblies  par  \qs 
l^ois,  en  faveur  de  quelques  Sujets  qui 
|avoient  rendu  des  fervices  conlldéra- 
»les  à  l'Etat.   Les  conceflions  de  cette 
jature  rendent  une  Terre  inalienaWe. 
Llles  obligent  lej  PoITçIlgurs ,  de  payée 
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Descript.  une  certaine  fomme  à  la  Couronne  ,  & 
D  F  lM  ?  L  E  cig  fervir  le   Roi  dans  (es  armées  ,   à 

Celeses,  ou  ,  p     .         ,       ^      ,., 

M-iCAîSAR.  leurs  propres  rrais ,  lorlquils  reçoivent 
l'ordre  de  le  fuivre.  Cerce  Nobleffê/e 
tranfmet ,  fans  fin  ,  aux  Defcendans  de 
la  même  race  •,  &  s'ils  meurenc  fans  en- 
fans  ,  leurs  Terres  font  réunies  au  Do- 
maine.   Elle  donne  d'autant  plus   de 
puiiTance  ôc  d'autorité  ,   que   tous  les 
VafT-iux  d'une  Seigneurie  font  obligés , 
fans  diftinélion  de  Sexe ,  de  fervir  leur 
Seigneur  par  quartier  ;  ou  de  fe  rache- 
ter du  fervice  ,  par  une  fomme  équi- 
valente. Ces  anciens  Nobles  ôc  leurs 
Defcendans  font  diftingués  par  le  titre 
de  Dacus  ,  qui  répond  ,  parmi  nous  , 
au  titre  de  Duc.  Ils  ne  paroillent  à  la 
Cour  qu'avec  un  nombreux  cortège.  Ils 
marchent    immédiatement    après    les 
Princes  du  f?ing.  Ils  remplilTent  les  pre- 
mières Charges  &  les  meilleurs  Gou- 
vernemens  du  Royaume.    Le  nom  de 
Dacus  eft  fi  honorable ,  qu'on  le  don- 
ne  même  aux  Princes   de  la  Maifon 
Royale.  Mais  comme  la  multiplication 
d'une  Noble  (Te  ,  qui  ne  veut  foufi'rir 
aucune  concurrence ,  pourroit  avilir  les 
autres  Nobles  &  devenir  préjudiciable 
à  l'Etat ,  le  nombre  de  res  Nobles  eft 
fixé.  Il  n'eft  guéres  plus  grand ,  aujour- 
d'hai  3  que  celui  de  nos  Ducs.  Les  An- 
ciens 
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ciens  s'oppoferoient  à  de  nouvelles  Créa-    descri?t. 
tions  -,  &  le  Roi  fe  contente  de  foute-  ^^.J^IJ,^!;,^ 
nir  ces  illuftres  Races  par  les  faveurs  Maoassar, 
qu'il  leur  accorde  ,  foit  en  leur  diftri- 
buant  les  Terres  nobles  qui  lui  revien- 
nent ,  à  l'excindion  de  ceux  qui  les  ont 
poirédées ,  foit  en  leur  abandonnant  les 
confifcacions  &  d'autres  profits. 

Le  fécond  Ordre  de  NoblelTe  eft  ce-  SccoaJ! 
lui  des  Carrés  ,  qui  répondent  à  nos**'^'^'''  - 
Marquis  &  à  nos  Comtes ,  &  qui  ne  fe 
font  pas  moins  multipliés.  Cet  hon- 
neur dépend  uniquement  de  la  volon- 
té du  Roi.  Un  Macaflarois ,  qui  plaît 
à  la  Cour ,  obtient  facilement  l'éreâdon 
de  fon  village  en  Carré.  Ses  enfans  lui 
fuccedent  \  mais  quoique  l'égalité  rè- 
gne dans  cet  ordre  ,  les  plus  anciens 
jouiirent  d'une  diftinction  ,  que  les  au- 
tres ne  peuvent  attendre  que  de  la  lon- 
gueur du  fîmps. 

Les  Lolos  ,  qui  font  la  troifieme  Ttoifica» 
ClaiTe  ,  compofent  la  fimple  Nobleiïè. 
Ils  fonc  annoblis  par  des  Lettres  parti- 
culières ,  &  par  quelques  préfens  qui 
répondent  à  leurs  fervices  ,  ou  par  l'ef- 
pérance  d'en  recevoir.  Souvent ,  pour 
flatter  un  riche  Marchand ,  leurs  amis 
leur  donnent  le  nom  de  Lolo  ;  mais 
les  D.icus ,  les  Carres  ,  &  les  vrais  Lolos 
regardent  bien  de  prodiguer  ces  titres. 

Tome  XXXIX,  M 
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descript.      Le  Gouvernemenc  de  MacalTar  eft 
dM  s  r.  E  pmement  Monarchique.  Les  Rois  qui 
Macassar.  occupent  le  1  hrone  depuis  près  de  neur 
cens  ans  ,  y  ont  toujours  été  fort  ab- 
folus  5  toujours  craints  &c  refpedtés  de 
leurs  Sujets.  La  Couronne  eft  héréditai- 
re -,  mais  les  frères  y  fuccedent ,  à  l'ex- 
clufion  des  fils  -,  foit  qu'ils  palfent  pour 
les  i^us  proches  Parens  ,  foit  qu'on  ap- 
prétiende  que  la  minorité  des  Souve- 
rains ne  donne  lieu  à  des  guerres  civi- 
les ,  qui  troubleroient  l'ordre  &  la  tran- 
quillité de  l'Etat.  Craen  Bifet  ,  qui  ré- 
gnoit  en  1685  ,  était  le  vingtième  Roi 
de  fa  race.     Ce  Prince  ,  un   des  plus 
grands  qui  ait  rempli  le  thrône  de  Ma- 
cafiTar  ,  jouilToii  d'une  autorité  abfolue. 
Outre  les  garnifons  des  Ports  de  mer  , 
des  villes ,  &  des  places  frontières ,  il 
avoir  toujours  en  réferve  un  corps  de 
dix  mille  hommes ,  auxquels  il  ne  don- 
noit  aucune  folde  ,  mais  qu'il  entrecc- 
noit  d'habits  &  d'armes.  Dans  les  guer- 
res auxquelles  il  devoir  fes  Conquêtes, 
fon  armée  étoit  compofée  de   quatre- 
vingt  huit  mille  hommes  d'infanterie 
èc  de  douze  mille  cavaliers. 
Méthodes      L'Etendart  royal  de  Celebes  eft  ou 
militaires  des  i^i^j^j,  OU  touge.  Un  ancien  ufage  obli- 

KUcaimois.  ^^  j^^    ^^.^   ^^   ^^^._^ç^^  ^,^^^^  ^^^  y^^^^^ 

de  ces  deux  couleurs.  Il  eft  parfemé  de 


L  E 

ou 
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croiirans ,  entrelalTés  de  feuillages  d'or  ThscZ 
ôc  doifeaux.  En  campa2;ne  ,  on  le  tient  ^^  ^^"^ 
continueliemenc  déployé  a  cote  du  Mo-  Macassar. 
narque ,  fous  la  garde  de  plufieurs  Com- 
pagnies d'Infanterie.  Les  Seigneurs  3c 
les  principaux  Officiers  ont  auffi  cha- 
cun leur  drapeau  ,  gardé  par  leurs  plus 
braves  foldats  ,  parce  que  fa  perte  en- 
traîne celle  de  leur  réputation  &  de 
leur  emploi.  Cet  établilTement  eft  d'au- 
tant plus  fage  ,  que  le  drapeau  de  cha- 
que Officier  ayant  fa  marque  qui  le 
diftingue ,  il  eft  facile  au  Roi ,  qui  les 
connoît  tous ,  de  remarquer  ceux  qui 
font  leur  devoir.  Il  eft  toujours  cam- 
pé dans  un  lieu ,  d'où  il  peut  voir  tout 
ce  qui  fe  palTe  autour  de  lui  -,  &  dans 
les  marches ,  il  fe  tient  au  milieu  de 
fon  armée ,  où  les  Princes  de  les  Da- 
cus  ,  avec  leurs  troupes  ,  font  plus  ou 
moins  éloignés  de  fa  perfonne  ,  fuivant 
le  degré  de  leur  Noblefle  ou  de  leur 
dignité.  Les  Macaftarois  ont  de  Ci  gros 
canons  ,  qu'un  homme  y  peut  entrer 
fans  peine  &  s'y  cacher  tout  entier- 
Mais  leur  poudre  a  fi  peu  de  force  ,  que 
ces  monftrueufes  pièces  deviennent 
fouvent  inutiles  (99).  On  campe  cha- 
que jour  au  foir  ,  &  la  marche  recom- 
mence au  lever  du  Soleil.  Quoique  les 

(9y)  GetYaife  ,  vbifH^rif  page  1S9. 
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"  pEscRik>i.  chaleurs  foient  exceflïves  ,  il  efl:  rare 
B  c  lM  s  L  E  qu'on  s'arrêce  jufqu'au  lieu  marqué  pour 

Celebes,  ou  >  o      I  J  n.   ] 

Macassàr.  1-  camp  •,  &  le  repas  du  matm  elt  la 
feule  nourriture  qu'il  foit  permis  de 
prendre  avant  la  fin  du  jour.  Lorfque 
deux  armées  fe  rencontrent,  les  pre- 
miers momens  du  combat  font  furieux; 
fur-tout  lorfqu'aprcs  avoir  épuifé  toute 
leur  poudre ,  elles  en  viennent  au  fa- 
bre  &  au  cri,  qui  font  une  expédition 
terrible.  Mais  cette  efpece  de  tranf- 
port ,  où  rOphyon  jette  les  Macalfa- 
rois  à  la  vue  de  leurs  Ennemis  ,  n'eft 
pas  ordinairement  de  longue  durée.  Une 
réfiftance  de  deux  heures  fait  fucceder 
l'abbattemenr  à  la  rage.  Ceux  qui  con- 
noiffent  leur  caraélere  cherchent  le 
moyen  de  les  amufer ,  pour  laiiTer  à  leur 
premier  feu  le  temps  de  s'éteindre ,  ÔC 
ji'ont  pas  de  peine  alors  à  les  mettre  en 
defordre. 

La  plupart  de  leurs  autres  ufages  ont 
trop  de  relTemblance  avec  ceux  des  Ifles 
voifines  &  de  tous  les  Indiens  Maho- 
métans  ,  pour  demander  ici  des  expli- 
cations plus  étendues  :  mais  on  ne  fc 
difpenfera  point  de  quelque  détail  fur 
leur  Religion  ,  &  fur  la  manière  donc 
les  HoUandois  fe  font  établis  dans  leur 

Ce  que  leut  1[\q^ 

fin^iTiiei:,  Il  D  y  a  pas  deux  cens  ans  que  le$ 
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MacafTarois  étoient  encore  dans  les  té-  "nÊTcRÎTr, 
nebres  de  l'Idolâtrie.  Ils  ne  connoit-  c^lebes  ou 
foient  rien  de  plus  grand  ôc  de  plus  ref-  Macassar. 
pedable,  dans  1  Univers,  que  le  Soleil 
&  la  Lune  ,  unique  objet  de  leurs  vœux 
&  de  leurs  adorations.  Le  lever  &c  le 
coucher  de  ces  deux  Aftres  étoient  le 
temps  de  leur  Culte.  Ils  leur  deman- 
doient  les  faveurs  qu'ils  les  croyoient 
capables  de  leur  accorder.  Si  par  ha- 
fard  quelque  nuée  les  dcroboit  à  leurs 
yeux  pendant  leur  prière  ,  ils  les  fup- 
pofoient  irrités  -,  &  fe  hâtant  de  rentrer 
dans  leurs  maifons ,  ils  fe  profternoient 
devant  leurs  figures ,  qu'ils  gardoient 
avec  refpeâ;  dans  quelque  lieu  diftin- 
gué.  Elles  étoient  d'or  ,  d'argent ,  de 
cuivre ,  ou  de  terre  dorée  ,  &  d'une 
grandeur  proportionnée  à  leur  zèle. 
Le  premier  Se  le  quinzième  jour  de  b 
Lune  étoient  confacrés  à  l'honneur  de 
ces  deux  Divinités.  Ils  leur  offroient , 
en  facrifice  ,  des  bœufs  ,  des  vaches  & 
des  cabris.  L'opinion  de  la  Métempfy- 
cofe  étant  alors  établie  parmi  eux , 
comme  dans  la  plus  grande  partie  des 
Indes  ,  ils  auroient  crû  commettre  un 
grand  crime  ,  s'ils  avoient  rué  ,  pour 
leur  ufage  particulier,  quelques-uns 
de  ces  animaux  :  mais  ils  fe  faifoient 
un  devoir  de  les  immoler  au  Soleil  &c 
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"dlscript.  à  la  Lune  ,  parce  qu'ils  croyoient  avoir 
ri,  fil  \l  obligation  de  leur  exiftence  ,  &  de  tout 
MACAssAa.  ce  qu'ils  pofiedoienr,  a  l' heureule  re- 
condité  de  leurs  influences.  Ces  Sacri- 
fices fe  faifoient  régulièrement ,  juf- 
ques  dans  les  moindres  villages  -,  & 
l'on  voyoit  des  Pères  ,  qui  n'ayant  plus 
rien  à  facrifier  ,  après  avoir  immolé 
tous  leurs  beftiaux  ,  n'épargnoienr  pas 
leuis  propres  enfans.  Ils  auroient  crû 
faire  injure  à  leurs  dieux  ,  s'ils  leur 
avoient  bâti  des  Temples  fur  la  terre , 
parce  qu'ils  n'y  trouvoient  pas  de  ma- 
tière aflfez  précieufe  pour  compofer  leur 
demeure.  Dans  cette  idée  ,  tous  les 
grands  Sacrifices  fe  faifoient  au  milieu 
d&s  Places  publiques  ,  par  des  Prêtres 
entretenus  aux  dépens  au  Peuple.  Les 
Sacrifices  particuliers  étoient  offerts  par 
les  mains  des  Pères  de  famille ,  devant 
la  porte  de  leurs  maifons ,  à  la  vCie  de 
tout  le  voifinage. 

Depuis  rintrodudion  de  rMcoraii , 
<lans  rifle  de  Celebes  ,  l'attention  que 
les  Mahométans  ont  apportée  à  détrui- 
re toutes  les  traces  de  l'ancienne  Reli- 
gion ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  fer- 
vifïènt  à  faire  retomber  les  Infulaires 
dans  l'Idolâtrie  ,  ne  permet  gueres  aux 
Voyageurs  de  remonter  à  la  fource  d'ua 
Culte  fi  fimple  ,  ni  d'approfondir  les 
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autres  antiquités  de  l'Ifle.  Cependant  "D^TâTT 
l'Auteur  qu'on  vient  de  citer  ,  ayant  de  l'  i  s  l  - 
eu  l'occafion  de  converfer  ,  à  Siam  j  ma cassa x!' 
avec  un  grand  nombre  de  Macaffarois , 
apprit  d  eux  que  malgré  la  Dodtrine  de 
la  tranfmigration  des  Anies,  leurs  An- 
cêtres ne  faifoient  pas  difficulté  de  man- 
ger de  la  chair  de  porc ,  8c  des  oifeaux. 
Ils  croyoient  qu'il  n'y  avoit  point  d'Ame 
affez  coupable  pour  avoir  mérité  d'être 
reléguée  dans  le  corps  d'une  bête  aufll 
fale  que  le  cochon  ;  de  celui  des  oi- 
feaux leur  paroilToit  trop  petit ,  ou  du 
moins  compofé  d'organes  trop  foibles 
&  trop  mal  difpofés  ,poar  recevoir  une 
Ame  humaine ,  Ôc  lui  laiflfer  la  liberté 
de  fes  opérations.  Ils  avoient  auflî  pour 
principe ,  qu'étant  immortelle  ,  on  de- 
voir la  mettre  en  état  de  paroître ,  avec 
honneur  ,  dans  toutes  les  fituations  qui 
l'attendoient  fucceflîvement  après  la  ré- 
paration du  corps  -,  &  cette  opinion  leur 
faifoit  enterrer  leurs  Morts  avec  leurs 
plus  beaux  habits  &  la  meilleure  partie 
de  leurs  biens.  On  trouve  quelquefois  , 
dans  leurs  anciens  tombeaux  ,  quantité 
de  vafes ,  de  bralTelets ,  de  chaînes  &  de 
lingots  d'or. 

Leurs  Dodeurs  enfeignoient  que  le  idées  des  Ma- 


Ciel   n  avoir  jamais   eu 
cernent  ;  que  le  Soleil 


de   commen- 
ce la  Lune 
M  iiij, 
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DiscMPT,  avoient  toujours  exercé  une  fouvcrainc 
celkbfs,cw  puiiïance  ,  &  qu'ils  y  avoient  vécu  ert 
Macassar.  bonne  intelligence ,  jufqu'au  jour  d'une 
malheureufe  querelle  ,  où  le  Soleil 
avoir  pourfuivi  la  Lune  dans  le  delTein 
de  la  maltraiter  \,  que  s'étanc  blefifée  en 
fuyant  devant  lui ,  elle  avoir  accouché 
de  la  terre  ,  qui  étoit  tombée  par  ha- 
fard  dans  la  fituation  qu'elle  garde  eii- 
coi.e  •,  que  cette  lourde  maffe  s'étant 
entr'ouverte ,  dans  fa  chute  ,  il  en  étoit 
forti  deux  fortes  de  Geans  ',  que  les 
wns  s'étoienc  rendus  maîtres  de  la  Mer , 
où  ils  y  commandoient  aux  poiiïbns  -, 
que  dans  leur  colère  ,  ils  y  excitoien? 
des  tempêtes ,  &  qu'ils  n'éternuoient 
jamais  fins  y  caufer  quelque  naufra- 
ge :  que  les  autres  Geans  s'étoient  en- 
foncés jufqii'au  centre  de  la  terre  ,  pour 
y  travailler  à  la  produ<5tion  des  mé- 
taux y.  de  concert  avec  le  Soleil  &  la 
Lune  •,  que  lorfqu'iU:  s'agicoient  avec 
trop  de  violence  ,  ils  faifoient  trem- 
bler la  terre  ,  &  qu'ils  renverfoienc 
quelquefois  des  villes  entières  :  qu'au 
refte  la  Lune  étoit  encore  g-ofle  de  plu- 
fieurs  autres  Mondes  ,  qui  n'avoient 
pas  moins  d'étendue  que  le  nôtre  ,  ôc 
qu'elle  en  accoucheroit  fuccelîîvement , 
peur  réparer  les  ruines  de  ceux  qui 
dcvoient  être  confommés  par  l'ardeuï 
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du  Soleil  -,  mais  qu'elle    accoucheroit  "^JT^^ZTT. 
naturellemenc ,  parce  que  le  Soleil   &  » ^  t'i s  l  e 
la  Lune  ayant  reconnu  ,  par  une  ex-  MacIsIIr^ 
périence   commune ,   que    le    Monde 
avoit  befoin  de  leurs  influences  ,  s  e- 
toient   enfin   reconciliés ,   à  condition 
que   l'empire  du   Ciel   fe   partageroit 
également  entre  l'un  &  l'autre  ,  c'eft-à- 
dire ,  que  le  Soleil  regneroit  pendant 
la  moitié  du  jour  ,  ôc  la  Lune  pendant 
l'autre  moitié. 

Tel  étoit  le  fyftème  des  MacafTarois,      Commen« 
lorfque  deux  Marchands  de  Tlfle  fa-  I^fï^flt^o: 
rent  conduits  aux  Moluques ,  par  des  d^i^i  dansce^ 
entreprifes  de   Commerce.    Ils  furent     "" 
bien  reçus ,  à  Ternate  ,  où  les  Portu- 
gais ,  qui  s'y  étoient  établis  depuis  quel- 
ques années  ,  exerçoient  ouvertemenr 
leur  Religion.  Ces  deux  Etrangers  pa- 
rurent charmés  des  cérémonies  du  Chri- 
ftianifme  ,  5c  de  l'idée  qu'on  leur  ftc 
prendre  du  Créateur  de  l'Univers.  An- 
toine Galva ,    qui   commandoir   alors 
dans  la  Forterefle  de  fa  Nation  ,  fe  fit 
un  honneur  de  les   inllruire.    Ils  de- 
mandèrent le  baptême  •,  l'ifle  étoit  fans. 
Prctre  :  ils  le  reçurent  des  mains  de: 
ce  pieux  Gouvernear ,  qui  nomma  l'un.  y. 
Antoine,  &  l'autre  ,  Michel.  Etant  re- 
tournés dans  leur  Patrie  ,  ils  annonce- 
ïeiiL  l'Evangjile  ,  avec  un  zèle  qui  leur 
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descript.  attira  bien -tôt  un  grand  nombre  <fe 
cJ,;-^;;/„;difciples.   Mais  les  Rois  de  l'Ifle  mar- 
Ma  CASSA  R.  querent  peu  de  goût  pour  une  Dodlri- 
ne  ,  qui  combattoit  les  plus  douces  in- 
clinations de  la  nature.  Le  fcul  Roi  de 
Soppen  ,  après  avoir  paru  long-temps 
incertain  ,  profita  de  l'arrivée  d'un  gros; 
VaiiTeau   Portugais  ,    qui  étoir   venu, 
eha'ger  du  bois  de  Sandal ,  pour  de- 
mander de  nouvelles   inftrudiions   au 
Capitaine.    Il  reçut  publiquement  le 
Baptême  avec  toute  fa  famille  &c  une 
partie  de  fa  Cour. 
Ti  7  eft      Quelques  Hiftoriens  racontent  qu'u» 

k^Maho-  ^°^  ^^  ^^'^  '  touché  de  cet  exemple  , 
métiime.  fe  fit  baptifer  avec  le  Roi  de  Soppen  : 
mais  Gervaife  aifure  que  s'il  y  eut  ja- 
mais un  Royaume  de  Sion  dans  les  In- 
des ,  il  n'étoit  pas  dans  l'Ifle  de  Celé- 
hes  i  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppo- 
fer  que  la  mémoire  en  foit  effacée  dans 
î'efprit  des  Infulaires.  «  Ce  pays  n'eft 
«  connu  , , dit-il ,  d'aucun  MacafTarois  ;, 
3»  &  les  plus  habiles  Géographes  en, 
w  ignorent  l'exiftence.  Il  paroît  plus; 
certain  que  Saint  François-Xavier  ,  ar- 
rivé depuis  peu  dans  les  Indes ,  fut  in- 
formé de  ces  heureux  progrès  de  l'E- 
vangile ,  &  qu'il  réfolut  d'y  contribuer 
par  la  ferveur  de  fon  zèle  :  mais  rous 
fes  efïbrts  ne  purent  lui  faire  trouvée 
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l'occadon  de  paflfer  dans  l'Ifle  de  Ce-  ©esciupi. 
lebes  *,  &  d'autres  Miflionnaires  ,  que  ce\e''bÉs!  ol 
les  Portugais  firent  partir  plufieurs  fois ,  Macassas.. 
à  la  prière  du  Roi  de  Soppen,  n'y  ar- 
rivèrent pas  plus  heureulemenr.  Ce  Hiftoîre  fin- 
délai  arrêta  l'Ouvrage  du  Ciel.  Quel-  gi»ii"e  a.-  ..: 
ques  Mahoniétans  de  l'Ide  de  Sumatra  ,  ^  S^K^eiit, 
qui  fe  trouvoient  à  la  Cour  du  Roi  de 
MacalTar  ,  en  prirent  occafion  de  lui 
propofer  l'Alcoran.  Ils  eurent  peine  à 
le  faire  fortir  d'une  longue  incertitu- 
de. Cependant  il  prit  le  parti  de  dé- 
puter ,  en  même  temps  ,  quatre  de  fe» 
principaux  Officiers,  dans  des  vues  fore 
oppoiées  :  deux  à  Malaca ,  pour  de- 
mander au  Gouverneur  Portugais ,  quel- 
ques Prêtres  Chrétiens  ,  qui  fulTent  ca- 
pables de  réfoudre  fes  difficultés  ;  & 
deux  à  la  Cour  d' Achem  ,  pour  en  ame- 
ner auffi  des  Prêtres  Mahométans  ,  dont 
il  pût  reccv'oir  le  même  fecours.  Il  s'é- 
toit  perfuadé  qu'après  avoir  examiné 
foigneufement  l'une  «Si  l'autre  Reli- 
gion ,  il  lui  feroit  aifé  de  fe  détermi- 
ner pour  la  meilleure.  Son  Confeil  loua^ 
cette  réfolurion  -,  mais  ,  dans  la  crain- 
te que  les  Doéteurs  Chrétiens  &:  Ma- 
hométans ne  partagealTent  l'efprit  des 
Peuples ,  ils  lui  repréfenterent  que  pour 
l'intérêt  de  la  paix ,  il  devoit  embraf^ 
fer  la  Religion  de  ceux  qui  arriveroienc 
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DEscBiPT.les  premiers  j  d'auranr  plus  qu'il  pou- 
Ce^ebes*  ®u  ^°^^  efperer  que  le  Ciel  lui  feroïc  con- 
Macassar.  noîcre  ,  par  cecte  voie  ,  le  choix  auquel 
il  devoir  s'atracher.  Il  eur  la  foiblelfe 
de  s'y  engager  ;  6c  tous  iQs  Sujets  fi- 
rent ,  avec  lui  ,  le  même  ferment.  La 
Cour  de  Sumatra ,  qui  en  fut  avertie  , 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  faire 
partir  fes  Dodeurs.  Ils  arrivèrent  ,  à 
Macaffar  ,  avant  les  Portugais  ,  &  le 
Roi  fe  fit  circoncire.  Pour  rendre  {on 
engagement  plus  folemnel  ,  ils  l'obli- 
gèrent de  faire  bâtir  une  fuperbe  Mof- 
quée  ,  qu'il  enrichit  de  ce  qu'il  avoic 
de  plus  précieux.  Le  Prince ,  fon  frè- 
re ,  &  quelques  Seigneurs  ,  dont  le 
goiir  s'éroit  déclaré  pour  la  Religion 
Chrétienne  ,  firent  éclater  leur  indigna- 
tion. Ils  firent  entrer  ,  pendant  la  nuit, 
des  pourceaux  dans  la  Nouvelle  Mof- 
quée  j  6c  les  ayant  égorgés  dans  le  mê- 
me lieu  ,  ils  frottèrent  de  leur  fang  les 
murs  &  les  portes.  Après  une  entre- 
prife  (i  hardie ,  ils  n'eurent  pas  d'aa- 
tre  refiburce  que  de  fe  retirer  dans  le 
Royaume  de  Bouguis  ,  qui  n'étoit  pa^ 
encore  réuni  à  celui  de  Macafiar  -,  & 
dans  l'efpace  d'un  mois  ,  la  Religion 
Mahométane  acheva  d'étouffer  toutes 
îf s  femences  du  Chriftianifme. 

C«5  fut  dans  ces  circonftances  cju'oa 
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vit  arriver  à  Jompandam  des  Vaifleaux  Bes-cript» 
Portugais  &  des  Millionnaires  ,  fous  la  CELt*'BE5Uu 
conduite  des  deux  Députés  qui  avoient  Macassa&» 
été  envoyés  à  Malaca.  Leur  douleur  fuc 
égale  à  leur  furprife.  Ils  employèrent 
tous  leurs  efforts  pour  faire  ouvrir  les 
yeux  au  Roi  fur  fon  erreur  ,  &  pour 
l'engager  du  nuins  à  les  écouter  \  mais 
ce  rince  leur  déclara  que  la  négligea- 
ce  àcs  GouverneuiS  Portugais  étoit  ir- 
réparable. Cependant  il  en  ufa  civile- 
ment avec  eux.  Après  avoir  permis  aux 
Marchands,  qui  les  avoient  amenés  , 
d'exercer  leur  Commerce  dans  toute 
l'étendue  de  fes  Etats  ,  il  prit  occafion 
de  cette  faveur  même ,  pour  leur  faire- 
bâtir  ,  à  fes  propres  frais ,  une  fort  belle 
Eglife  ,  dans  une  ville  qu'il  leur  avoit 
accordée  pour  demeure  ;  &  les  Miffion.- 
naires  eurent  la  permiflion  de  s'y  éta- 
blir ,  fous  prétexte  de  rendre  les  devoirs 
de  leur  ptofefllon  aux  Portugais.  11  laiifa 
même  à  ceux  d'entre  (ts  Sujets ,  qui 
n'avoient  pas  encore  été  circoncis  ,  la 
liberté  de  recevoir  le  Baptême ,  &  aux 
nouveaux  Chrétiens  >  celle  de  perféve- 
rer  dans  la  Foi.  Peut-êrre  n'avoit-il  en 
vue  que  de  ménager  la  Nation  Purtu- 
gaife ,  dont  il  redoutoit  la  puifïance , 
qu'il  voyoit  croître  de  jour  en  jour  : 
nuis    les    i.iiiîianaaiies  ^    expliquant 
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t)EçcRipT.  mieux  fcs  difpoiltions ,  déplorèrent  Is 
Ci\e''Ùe/ou  négligence  des  Officiers  de  Malaca  -,  Se 
Macassak.  divers  malheurs ,  qui  tombèrent  pref- 
qu'en  même  temps  fur  cette  ville ,  en 
furent  regardés  comme  une  jufte  puni- 
tion (i). 
îtabiifTemeut      La  Conquête  de  l'Ifle  entière ,  qui 
des  HoUan-  fi^^  entteprife  par  le  même  Prince  (z) , 

doisdansllf  .T,  r  v/> 

U  Celcbw.  oc  lermmee  par  Ion  Succelleur  ,  y  ou- 
vrit enfuice  un  chemin  facile  au  Ma- 
hométifme.  Mais  rien  n'a  tant  fervi  a 
l'y  confirmer ,  que  l'établifTement  des 
Hollandois  à  Jompandam  ,  après  qu'ils 
eurent  trouvé  le  moyen  d'en  faire  chaf- 

Frétexte  dont  fer  les  Portugais  (5).  Taveaiier  racon- 

«I  fut  COIOK.  f  ^.    rr^^-"^         .       i-        .j. 

te ,  au  lecond  Tome  de  les  Voyages  > 
que  la  Compagnie  de  Hollande ,  ne 


(1)  Elle  fut  affligée  delà 
pefte,  de  la  famine',  &de 
la  guerre.  Ctr-vaife  ,  tibi 
fHprà  ,  page  158. 

(i)  Une  mort  imprerûe 
arrêta  le  cours  de  les  vi- 
ftoires.  Il  avoit  enlevé  la 
femme  d'un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour.  Ce 
Mari  furieux  trouva  le 
moyen  de  s'en  venger.  Un 

Î'out  que  leRoijpour  donner 
e  plaifir  de  la  pêche  à  fa 
Maîtrefle,  l'avoir  fait  mon. 
ter  feule  avec  lui  fur  une 
Barque ,  il  s'y  glilTa  parmi 
les  Rameurs  ;  Se  fe  jettant 
fur  lui ,  il  le  fit  tomber 
mort  de  cinq  ou  Cix  coups 
4e  foignaid.  Enfuice  ilfe 


précipita  dans  la  mer  ,  fan» 
qu'on  ait  jamais  pu  fça* 
voit  ce  qu'il  étoit  devenir» 
(  3  )  Sans  eux  ,  dit  le  mê- 
me Ectivain  ,  on  y  verroîc 
encore  trois  belles  Eglifes^ 
qu'ils  ont  fait  abbatcre  j. 
&c  un  bon  nombre  Àe  Chré- 
tiens ,  qui  auroient  pu 
beaucoup  conttibuer  à  I» 
converfion  de  ces  Peuples. 
On  fçair  qu'ayant  fait  chaf- 
fer  les  Miilîonnaires  &c  les 
Catholiques  par  leurs  in- 
ttiguesôc  leuts  calomnie», 
ils  ont  mieux  aimé  y  voir 
régner  M^ihomet ,  que  d'y 
voir  fuivre  Jefus  Chrift. 
Ubi  fuprà,  pages  xdi  ôt 
i«3^ 
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pouvant  pardonner  aux  Jéfuices  Por-   delcript, 
tugAis ,  d  avoir  fait  congédier ,  par  i'Em-  cflebÉs.ou 
pereur  de  la  Chine ,  les  Ambafladeurs  macasja»., 
qu  elle  lui  avoir  envoyés  ,  vers  la  fin  de 
l'année  '  i  <5  5  8  ,  6i  de  leur  avoir  fait  re- 
fufer  la  liberté  du  Commerce  /  prit  la 
réfolucion  de  s'en  venger  ,  non  feule- 
ment fur  tous  les  Jcfuites ,  mais  fur  tous 
les    Marchands    Portugais  j  qu'ayant 
appris  que  les  VaiflTeaux  ,  qu'ils    en- 
voyoient  ,    tous  les  ans ,  à  Celebes  3, 
croient  entrés  dans  le  Port  de  Jompan- 
dam ,  chargés  des  plus  riches  Marchan- 
difes  de  la  Chine ,  elle  avoir  fait  par- 
tir ,  de  Batavia ,  une  Flotte  confidéra- 
ble  ,  pour  les  prendre  ou  les   couler  à 
fond  -,  »  6c  qu'elle  avoir  pu  former  ce 
»  deiïèin  avec  juftice  ,  pour  fe  dédom- 
»>  mager  des  cinq  cens  mille  écus  qu'el-- 
»  le  avoir  employés  inutilement  à  TAm- 
»  bafïade  de  la  Chine.    Mais  d'autres- 
font  perfuadés  que  c'eft  un  prétexte  fpé- 
cieux ,  dont  les  HoUandois  ont  coloré 
leur  ufurpation.  Si  leurs  AmbalTadeurs 
furent  mal  reçus  à  la  Cour  de  la  Chi- 
ne ,  il  n'en  faut  pas  chercher  d'aurres 
raifons  que  la  défiance    naturelle  des 
Chinois.  Un  Voyageur  eftimé  nous  fait 
un  récit  plus  fimple  ,  »  fur  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  perfonnes  définté- 
^  relTces  >  ik  d'une  probité  reconnue  ^ 
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descript.  "  <l'-ii  en  avoient  appris  les  circonftarv 
DP.  l' I s L E  „  ces  de  la  bouche  même  de  ceux  qui 
UacIssIk^  "  avoient  eu  le  plus  de  parc  à  cette  ex- 

»  pédition  (4). 
Hiftoired'u-      Vers  l'année  15(^0,  la  Compagnie 
ne  étrange  té- Hollandoife  envoya  quelques  -  uns  de 
{qs  principaux  Officiers  à  Sombanco  , 
qui  regnoit  alors  dans  le  MacaflTar ,  poiu: 
lui  demander  la  permiilion  de  trafiquer 
avec  fes  Sujets.  Elle  leur  fut  accordée 
d'autant  plus  facilement ,  que  ce  Prin- 
ce ,  ayant  déjà  tiré  de  grands  avanta- 
ges du  Commerce  des   Portugais  ,   ne' 
s'en  promit  pas  moins  de  celui  de  Ba- 
tavia.   Les  Déptués  de  la  Compagnie 
furent  traités  avec  diftindion  ,  &  par- 
tirent   fitisfaits.    Quelques    VaifFeaux 
Hollandois  ,    qui  furent  bien-tôt   en- 
voyés pour  l'exécution  du  Traite  ,  ar- 
rivèrent heureufement  au  Port  de  Jom- 
pandam.  Ils  y  firent  un  profit  fi  confi- 
dérable,  qu'ils  em.pDrterent  le  delTeiti 
d'y  retourner  ei  plus  ^rand   nombre. 
Mais  ayant  reconnu  ,  dès  la  première- 
fois  ,  que  leur  gain  croîtroit  au  double.» 
s'il  n'étoit  pas   partagé  a/ec  les  Mar- 
chands Portu2,ais  ,  ils  prirent  la  réfo- 
îution  de  tourner  tous  leurs  efforts  à 
fe    défaire   de   ces  dangereux  Rivaux..  Ij, 
L'entreprife  devoir  leur  paroîcre  diâfcr 

(4)  Ibidem  ,  paget  ei». 


DÉS  Voyages.  Lir.ll.  18 1 


cile.  Les  Portugais  écoient  bien  écablis.  descript. 
Ils  écoient  aimés  du  Peuple  &  confi-  celedes,ou 
derés  du  Roi  -,  mais  le  Confeil  de  Ba-  Macassar. 
tavia  fonda  toutes  fes  efpérances  fur 
les  moyens  quM  réfolut  d'employer.  On  p^^^^  2^ 
y  convint  de  faire  monter  ,  tous  les  ans,  le  adrefle  les 
fur  les  VaiflTeaux  qui  dévoient  aller  à  concmem  up 

IMacaflar  ,  un  certain  nombre  de  fol-  deffein. 
dats  choifis ,  qui  fe  difperferoient  adroi- 
tement dans  les  Provinces ,  fous  les 
prétextes  ordinaires  du  Commerce  j 
mais  particulièrement  dans  celle  de 
Bouguis  ,  où  il  feroit  plus  aifé  de  jet- 
ter  des  femences  de  révolte  ,  parce 
qu'elle  étoit  nouvellement  conquife  j 
qu'entre  ces  EmifTaires,  il  n'y  en  auroic 
que  trois  ou  quatre ,  dans  chaque  Pro- 
vince ,  auxquels  on  confieroit  le  fond 
du  fecrer ,  après  les  avoir  engagés  à  la 
fidélité  par  les  plus  redoutables  fer- 
mens  ;  qu'on  attendroit  que  leur  nom- 
bre fût  affez  grand ,  pour  lever  le  maf- 
que  avec  fureté  -,  que  dans  l'intervalle 
on  feroit  un  fond  capable  de  fournir 
litlaux  préfens  continuels  ,  par  lefquels  il 
liî'lctoic  à  propos  d'amufer  le  Roi  &:  fes 
[Minières  \  enfin  ,  qu'on  ménageroit  af- 
"ez  les  Portugais  &  les  Jéfuites ,  pour 
e  leur  donner  aucun  fujet  de  défiance 

Cet  étrange  projet  eut  tout  le  fucces  l'exéc^cac 
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l)I.sc.^l^l.  QiiQ  |gs  Hollaiidois  S  en  etoient  promis, 

del'Islb/  «,j  ,.  ^ojvr 

celedes,  ou  Leurs  loldats  ,  bien  entretenus,  &  dil* 
Macassap..  perfés ,  pendant  quelques  années  j  dans 
les  Provinces ,  fe  raiTemblerent  au  mo- 
ment qu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  & 
vinrent  Te  joindre  aux  mécontens  de 
Bouguis.  Ils  s'avancèrent ,  en  corps  d'ar- 
mée ,  vers  la  Capitale  du  Royaume. 
Leur  marche  faz  Ci  prompte  >  qu'avant 
que  le  Roi  pût  en  être  averti ,  ilsavoient 
déjà  paHe  la  rivière  qui  fépare  les  deux 
Provinces.  Ce  Prince  ne  iailTa  pas  de 
raflembler  quelques  troupes  ,  avec  lef- 
quelles  il  eut  la  fermeté  de  fe  prefen- 
ter  aux  Rebelles  -,  &  les  ayajnt  chargés 
vigoureufcinent ,  il  les  força  de  cher- 
cher leur  falu:  dans  la  fuite,  ils  repaf- 
ferent  la  rivière ,  pour  attendre ,  fur  fes 
bords ,  les  fecours  qu'on  leur  avoir  fait 
cfperer  de  Batavia.  Le  Roi ,  qui  eut  le 
temps  de  former  une  armée  ,  n'épar- 
gna rien  pour  les  engager  dans  un  com- 
bat général  •■,  mais ,  ne  pouvant  leur 
faire  abandonner  leur  pofte  ,  il  fe  ré- 
duifît  à  les  fatiguer  par  les  attaques  con- 
tinuelles d'un  grand  non.bre  de  petits 
Bateaux  ,  qui  portoient  l'allarme  juf- 
ques  dans  leur  Camp. 

Les  HoUandois  ,  au  defefpoir  de  fe 
voir  fî  mal  fécondés ,  Se  commençant 
àcrain  dre  que  leurs  Partifans  ne  s'ac- 


\C 
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cotnmodafTent  avec  le  Roi  par  quelque  dÊscrTft! 
Traité  fecrec ,  employèrent  un  ftrata- °  =  lMsli 
geme  ,  dont  1  Auteur  allure,  »  que  le  macassar» 
*>  fouvenir  eft  encore  en  exécration  dans 
»' les  Indes  (5).  Après  s'être  apperçus 
»>  que  l'armée  royale  venoit ,  pendant 
"  la  nuit  ,  boire  &c  fe  rafraîchir  à  la 
w  rivière  ,  ils  choifirent  ,  dans  leurs 
>»  troupes  ,  quelques  Montagnards,  qui 
»  connoiiToient  les  herbes  venimeufes  j 
»»  &c  dans  l'efpace  de  quelques  jours  , 
*»  ils  s'en  firent  apporter  aflfez ,  pour  em- 
»  poifonner  toutes  les  eaux.  Ce  defTein 
«»  demandoic  beaucoup  de  juftedè  dans 
»»  leurs  mefures.  Ils  avoienc  obfervé 
»  l'heure  que  leurs  Ennemis  prenoient 
••  pour  fe  rafraîchir.  En  jettant  les  her- 
{*»  Des ,  quelaues  lieues  au  -  delTus  du 
camp  royal ,  ils  les  faifoient  arriver 
dans  le  tems ,  où  ces  Malheureux  fe 
i>  croyoient  libres  de  fatisfaire  leur 
\>  foif.  Les  uns  mouroient  immédiate-  ''*  empo'fo?" 
|»menc,  de  la  force  dun  poifon  quiview^ 

n'a  nulle  part  autant  de  fubtilitéqu'à 
I»  Celebes.  Les  autres  fe  traînoient  avec 
peine  jufqu'à  leurs  tentes ,  pour  mou- 
rir dans  les  bras  de  leurs  compagnons , 
ôc  les  rendre  témoins  d'un  defaftre , 
dont  ils  ne  comprenoient  pas  enco- 
re la  caufe.  Enfin  le  Roi ,  de  ceux  <jui. 

(  j)  Ibidem^  pagos  71. 
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Descript.  »  étoient  échappés  à  la  mort ,  ouvrant 
celebes,  ou  "  iss  yeux  fur  le  fore  qui  les  menaçoic 
Macassar.  „  à  leur  tour ,  ne  penferent  qu'à  s'éloi- 
"  gner  de  cette  rive  fatale.  Â4ais  ce  ne 
w  fut'  pas  fans  pouffer  des  cris  d'hor- 
»  reur  ,  qui  devinrent ,  pour  eux  ,  une 
»•»  nouvelle  fource  d'infortune.  LesHol- 
»>  landois ,  avertis  par  ce  tumulte  ,  re- 
»  pafTerent  promptement  la  rivière,  & 
»  les  pourfuivirent  jufqa'à  la  portée  du 
canon  de  la  Capitale  ,  où  le  Roi  fut 


Famine  à  la- >y  obligé  de  fe  renfermer.  Ils  n'eurenc 

Îuell-  •!•  '^-  P      .         .       _       .  ,- 

utfc 

piuie  de  Ma- .*  bloquant  la  Place  ,   ils  s'efforcèrent 
«ailar.  -      ^  '     .       .  .  . 


3utfcnt'ia  ca".  "  P^^  k  liardielTe  de  l'ailieger  •,  mais  , 


pas 

blo< 

de  couper  la  communication  des  vi- 
»  vres  ,  pendant  que  deux  VailFeaux  de 
>»  leur  Nativ-)n  ,  gardoient  le  Port  Se 
»  bouchoiene  le  pafTage  de  la  mer.  En 
"  même-temps  ils  mirent  le  feu  de  tou- 
M  tes  parts  au  riz  ,  dont  on  étoit  prêt 
»*  à  faire  la  récolte.  Ils  pillèrent  tous 
w  les  villages  voifins  -,  ils  forcèrent  les 
»  Habitans  de  chercher  une  retraite  dans  l 
»  les  montagnes.  Les  troupes  ,  qui  re- 
>»  ftoient  au  Roi  dans  la  ville,  firent 
»  plulieurs  forties ,  fous  la  conduite  de 
»  Dacn-Ma-AUc ,  frère  de  ce  Prince  i 
M  mais  leurs  Ennemis ,  comptant  d'ob- 
»»  tenir  bien-tôt  par  la  famine ,  ce  qu'ils 
"  n'étoient  pas  fùrs  d'emporter  par  kl  «jf 
w  force,  prirent  toujours  le  parti  de  wk  "\ 
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»'  battre  en  retraite.  En  effet  les  provi     Descript. 
»'  fions  ,  qui  s'étoient  trouvées  dans  la  "  ^  ».'  i  s  i  b 
w  Place  ,  turent  bien-tot  epuiiees.    Le  MACAssxRt 
»>  riz  s'y  vendit  au  poids  de  l'or  -,  de 
*»  pendant  plufieurs  mois ,  on  n'y  vécue 
»*  que  du  cuir  de  différens  animaux , 
*>  qu'on  faifoit  bouillir  dans  de  l'eau 
»  pure. 

yy  Les  efpérances  du  Roi  étoient  fon-  Arrivée  d'une 
»  dées  fur  les  Vailfeaux  Portugais ,  qui  Flotte  hoI- 
«  venoient  mouiller  ,  tous  les  ans ,  dans  ^       "' 

V  le  Port  de  Jompandam  ^  &  qu'il  atr- 
»*  tendoit  de  jour  en  jour.  J.ls  arrive- 
»'  rent  enfin  •■,  mais  quelle  fat  la  furprife 
*'  des  Macallarois ,  à  la  vue  de  trente 
M  autres  voiles ,  qui  parurent  prefqu'auf- 
«  fi-tôt ,  avec  le  Pavillon  de  Hollande  , 
»  ôc  qui  enveloppèrent  la  petite  Flotte 
*>  dont  ils  fe  promettoient  du  fecours  î 
»'  Deux  des  plus  gros  Vailfeaux  Hol- 
»  landois  mirent  à  terre  quelques  com- 
w  pagnies  de  foldats ,  qui  avoienc  or- 
»>  dre   de  fe  joindre  aux  Rebelles  de 

»»  Bo.uguis.  Cinq  autres  attaquèrent  la  ^"<=  *'empa« 
f>  Forterefle  Porcugaife-,  &  leur  artille-  ttuit°£ Flotte* 
w  rie  étant  fort  nombreufe  ,  ils  n'eurent  Pormgaife, 
»  befoin  que  d'un  jour  pour  la  réduire 
f  en  poudre.  Quantité  de  braves  gens 

V  périrent  fous  les  ruines  ;  &c  ceux ,  qui 
"  fe  -trouvèrent  vivans  ,  lorfque  l'En- 
w  nemi  çncra  dans  la  Place ,  aimerenc 
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'oescript.  "  mieux  périr  les  armes  à  la  main  ,  que 

as  l'isl  E  „  d'acceoter  la  compolîcion  qu'on  leur 

Wacassar.  "  ortrit.    Le  Gouverneur  avoir  ece  tue 

"  dès  la  première  décharge.    Sa  fem- 

*»  me ,  ne  pouvant  lui  furvivre ,  iit  une 

"  adion  ,  dont  la  m.émoire  fe  confer- 

Générofîté  "  ve   encore.    Elle  raflTembla  tout  ce 

iunc femme.  »  qu'elle  avoit  de  richeiïes,  en  pierre- 

»>  ries  &c  en  lingots  d'or  j  elle  en  fit  char- 

w  ger  ,  fous  fes  yeux ,  les  plus  gros  ca- 

^  nons  de  la  Forterelfe  •-,  6c  pour  ôter , 

M  aux  HoUandois ,  le  plaifir  de  polTe- 

"  der  de  fi  précieufes  dépouilles ,  elle 

"  mit ,  de  fa  propre  main ,  le  feu  aux 

»>  pièces ,  qui  étoient  pointées  du  côté 

w  de  la  mer.  Enfuite  ,  elle  alla  fe  po- 

"  fter  courageufement  dans  l'endroit  le 

"  plus  dangereux  ,  où  elle  trouva  bien- 

"  tôt  la  mort. 

„  Pendant  que  les  cinq  Vailïèaux 
"  Hollandois  achevoient  de  battre  la 
"  Fortercire  Se  la  ville  de  Jompandam, 
"  les  autres  étoient  aux  prifes  avec  la 
»'  petite  Flotte  Portugaife  ,  qui  fe  vit 
«  aufll  forcée  de  céder  à  l'inégalité  du 
w  nombre.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  un 
"  combat  fort  glorieux.  De  fept  Vaif- 
w  féaux ,  dont  elle  ctoit  compofée ,  trois 
»  furent  brûlés  ,  deux  coulés  à  fond  s  8c 
»'  les  deux  ,  qui  reftoîent  ,  tombèrent 
"  entre  les  mains  de  l'Ennemi.  Les  fept 
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»»  Capitaines  èc  les  principaux  Officiers    Desckipt". 
»»  avoient  perdu  la  vie  dans  une  fi  bel-  celebL^.ou 
»*  le   défenfe ,   &    l'avoienc  vendue   fi  macassar. 
M  cher ,  qu'ils  acquirent  plus  de  gloire  , 
»>  dans  leur  défaue ,  que  les  HoUandois 
«  n'en  purent  tirer  de  leur  Vi6toire. 

"  Aufli-tôt ,  la  Flotte  vidorieufe  s'a-  L'effet  d'une 
»>  vança  vers  la  Capitale  du  Royaume  ,  ^'-^^  aiiujcc- 
*>  qui  n  elt  éloignée  que  de  cinq  ou  lix  aux  Hoiian-: 
w  lieues  du  Port.  Elle  eft  fituée  un  peu''°'*» 
»'  au-deiïus  de  l'embouchure  de  la  ri- 
3>  viere ,  dans  un  canton  très  agréable , 
ï>  mais  qui  n'a  rien  d'avantageux  pour. 
»  fa  défenfe.  Aufli  fut-elle  attaquée  par 
»>  mer  &  par  terre.  Les  HoUandois  ne 
»}  laiflerent  pas  d'y  trouver  plus  de  ré- 
>i  fiftance ,  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus. 
»•>  Le  Roi ,  qui  étoit  exercé  à  la  guerre 
M  depuis  fa  première  jeunefle  ,  s'y  dé- 
M  fendit  avec  autant  de  jugement  que 
M  de  couraç^e.  Daen-Ma-Allé ,  fon  fre- 
>»  re  ,  fe  diftingua  par  des  adions  Ci 
*y  furprenantes  ,  que  les  HoUandois  en 
i>  conçurent  une  jaloufie ,  qui  leur  fit 
»>  jurer  fa  perte.  Mais  enfin ,  la  ruine 
»>  des  principaux  appartemens  du  Pa- 
»*  lais  ,  de  l'Arfenal ,  &  de  la  meilleu- 
»  re  partie  des  murailles  de  la  ville , 
>»  qu'une  mine  fit  fauter  en  l'air ,  fans 
[M  que  les  Macaffarois  ,  à  qui  cette  ef- 
»  pece  d'attaque  étoit  inconnue ,  puf- 


É 
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^■Descript.  »  fent  en    deviner  la   caufe  ,  jetta  le 

BE  lMjle  „  Roi  cJans  une  fî  vive  allarme,  qu'il 

macassab..   "  ne  demander  la  paix.  Il  ne  put  ob- 

»»  tenir  qu'une  fufpenfion  d'armes  ,  pen- 

»>  dan:  laquelle  on  convint  des  condi- 

"  tions  fui  vantes. 

>'  Que  la  Ville  ,  la  ForterefTe  &  le 
de  leur  Trahi  "  ^'^^^  '^^  Jompandam  demeureroient, 
avec  le  Roi  »  en  propriété ,  à  la  Compagnie  Hol- 

&  fes  Succef-       I      j    -r  i  j'         j 

feurs,  "  landoile  ,  avec  leurs   dépendances  , 

»j  qui  furent  étendues ,  par  les  Vain- 

»  queurs  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  dans 

»j  les  terres  j  &  que  le  Roi  renouceroit 

»>  à  tous  {qs  droits  fur  ces  trois  poiïèf- 

»»  fions ,  pour  lui  5c  pour  {qs  Succefl'eurs. 

»  Que  les  Jéfuices  feroienr    chafles 

»  du  Royaume ,  tous  leurs  biens  con- 

-  »>  fifqués  ,  au  profit  de  la  Compagnie  , 

"  pour  la  dédommager   des   frais   de 

»>  l'AmbafTade  ,  qu'on  les  accufoit  d'a- 

"  voir   fait  manquer  à  la  Cour  de  la 

"  Chine ,  leurs  maiions  rafées ,  ôc  leurs 

M  Eglifes  démolies. 

»  Que  les  Portugais  feroient  privés 

"  des  Gouvernemens  ,  des  Charges  ÔC 

»  des  Dignités ,  dont  il  avoit  plû  au 

M  Roi  de  les  honorer;  leurs  Magafins     | 

»  fermés  &  leurs  Fortifications  détrui- 

»  tes  :  qu'ils  forriroient  inccffamment 

«  du  Royaume  ,  s'ils  n'aimoient  mieux 

>*  y  demeurer ,  à  condition  de  n'y  faire 

aucun 
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•r  aucun  Commerce  ;  &  que  ,  pour  leur    descrjpt. 
"  en  ôter  tous  les  moyens ,  ils  feroient  CEtv\!s,oo 
»>  relégués  dans  quelque  village  éloigné  Macassxr.. 
»  àQs  villes. 

>»  Que  le  Roi  fcroic  partir  ince(îam- 
»»  ment  un  Ambadàdeur  pour  Batavia  , 
*>  avec  à^s  préfens  proportionnés  à  fes 
»  richelfes ,  pour  obtenir ,  du  Confeil , 
»»  la  ratification  du  Traité. 

'»  Que  les  HoUandois  s'obligeroient , 
»  de  leur  part ,  auflî  long- temps  que  le 
w  Roi  &  fes  Succelîèurs  feroient  fidé- 
"  les  à  leurs  promefles ,  de  ne  leur  cau- 
»>  fer  aucun  trouble  dans  la  polfellion 
>>  de  fes  Etats  •,  d'entrer  dans  tous  leurs 
»  intérêts  ,  &  de  les  aflifter  dans  leurs 
»>  guerres  ,  étrangères  ou  domeftiques  -, 
»  de    continuer   le   Commerce    qu'ils 
"  avoient  commencé  avec  leurs  Sujets , 
>.  c'eft-à-dire ,  de  vendre  ,  ou   d'ache- 
"  ter  d'eux  ,  au  prix  ordinaire ,  les  Mar- 
>»  chandifes    qu'ils    apporteroient    ou 
»  qu'ils  trouveroient  dans  le  Port. 

»  Daen-Ma-Allé  refufa  de  figner  unLçjjj.^^j^^jg^ 
»j  Traité  ,  qui  lui  parut  humiliant  pour  i«  Porm.^iis 
»  fa  Patrie.  Mais  le  Roi  n'en  acceptajjnflc '''"■' 
»>  pas  moins  touces  les  conditions ,  Se 
>i  nomma  un  des  principaux  Seigneurs 
"  de  jfa  Cour ,  pour  le  porter  à  Bata- 
»  via  ,  avec  deux  cens  pains  d'or  ,  & 
j'  'a  utres  préfens  de  la  mcme  richelfe. 
Tome  XXXIX.  N 
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Descript.  "  Après  la  ratification,  les  Jéfuites  ôc 

Ïel'beso;  "  ^^  P.^^s  S'^an^e  P-"^"^  ^^'  Portugais 
Mac.issar.  »  fortirenr  du  Royaume.  Ceux  que  la 
"  pauvreté ,  ou  d'autres  raifons ,  furent 
»>  capables  d'y  retenir  ,  fe  virent  hon- 
»>  teufement  relégués  dans  un   village 
"  nommé    BorohaJJou  ,  où  ils  mènent 
"  encore  une  vie  obfcure  &  languif- 
»  fante. 
Conduite  des      »  Depuis  cctte  révolution  ,  les  Hol-, 
»  landois  ont  fatisfait  alTez  fidèlement 
»  aux  Loix  qu'ils  fe  font  impofées.  Ils 
»  font  attachés  à  leurs    engagemens  , 
»  par  les  avantages  qu'ils  trouvent  con- 
V  tinuelleinent  dans  le  Commerce  de 
>>  rifle  ,  Se  par  la  crainte  de  perdre  un 
"  des  meilleurs  Ports  des  Indes  (6). 
.,  .     ,       Mais  il  manqueroit  quelque  chofe  à 
D  cn-Ma  Al-  ce  détail  hiitonque ,  ii  Ion  n  y  joignoit 
^"■'  les  avantures  de  Ma- Allé  ;  Se  le  récit 

en  paroitra  d'autant  plus  curieux  ,  qu'il 
jette  du  jour  fur  un  événement  mal 
éclairci  dans  les  Relations  du  Royau- 
me de  Siam.  Les  Hollandois  trouvè- 
rent bien  tôt  le  moyen  de  rendre  ce 
Prince  odieux  ,  ou  fufpedl ,  au  Roi  {on 
frère.  Ils  firent  entrer  dans  leurs  vues, 
une  Dame  du  Palais  ,  que  le  Roi  ai- 
moit  depuis  long-temps  avec  une  folle 
palHon  ,  &  pour   laquelle  il  avoit  un 

(6)  Vbifuin-k  ,  pages  j  7  £<  précédentes. 
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excès  de  confiance  ,  donc  Ma-Allé  lui  d^scmpt. 
avoit   fouvenc    repréfenié-  le    danger.  "^  lMsle 
Cette  femme  ,  excitée  tout  à  la  fois  par  macassar. 
(on  reirentiment  &:  par  les    libéralités 
des  nouveaux  Alliés  de  Celebes ,  prie 
occafion  du  refus  que  le  Prince  avoic 
fait  de  figner  la  Paix  ,  pour  faire  crain- 
dre au  Roi  qu'il  ne  méditât  quelque 
projet  de  révolte.  Elle  lui  perfuada  in- 

'.,-,,  1      T-»  1  '  Les  Holîan- 

lenliblement  que  le  Peuple  ,  prévenu  dois  s'enga- 
en  £a  faveur  ,  n'atcendoit  qu'un  mo-g«ntàktutr. 
ment  favorable  pour  l'élever  fur  le 
trône.  Les  Hollandois  fécondèrent  cet^ 
te  intrigue  par  de  faux  avis  ,  qu'ils  fi- 
rent valoir  comme  un  témoignage  de 
leur  attachement.  Ils  parlèrent  d'une 
conjuration  ,  dont  ils  expliquoient  les 
circonftances.  Enfin  n'ayant  rien  épar- 
gné pour  faire  comprendre  ,  au  Roi , 
que  fa  perte  étoit  inévitable ,  s'il  ne  la 
prévenoit  par  celle  de  fon  frère  ,  ils 
poulferent  le  zélé  jufqu'à  fe  charger  de 
l'exécution  ,  S<.  leurs  ferviccs  furent  ac- 
ceptés (7). 

Ma-Allé ,  tranquille  dans  fon  innocen-   comment  x 
ce  ,  ne  s'occupoit  qu'à  gémir  des  mal- "^^"^ '^ "^'"^^ 
heurs  de  fa  Patrie.  Il  n'auroit  pas  évi- 
té ceux  qui  le  mena(^oient  lui  même , 
s'il  n'eût  été  promptement  averti  par 
un  Officier  du  Palais  ,  qui  avoit  enten- 

(7)  IbidaUf  page  95, 
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DoscRiPT.du  la  dernière  conférence  où  fa  mort 
OLCLE.sou'^voit  écé  réfolue.    Sa  première  réfolu- 
v.acaïsar.  rion  fut  d'aller  trouver  le  Roi,  fon  frè- 
re ,  pour  fe  juftih-r  dans  fon  efpric  ; 
mais  fes  amis ,  craignant  qu'au  premier 
pas  il  ne  tombât  entre  les   mains  de 
ceux  qui  s'ctoient  chargés  de  le  tuer , 
i  engagèrent  à   forrir   fecrctement    du 
Ro)  aume.  Une  Barque  ,  affez  bien  équi- 
pée ,  fe  trouva  prête  à  l'entrée  de  la 
nuit.  Il  y  entra  ,  fans  erre  apperçu  des 
Soldats  Hollandois  ,  qui  gardoient  le 
Port ,  avec  deux  Officiers  qui  compo- 
foient  roure  fa  fuite.   L'un  portoit  loa 
bouclier  ,  fon  carquois   &c   fon  fabre  ; 
l'autre  éroit  chargé  de  (qs  pierreries  , 
&  de  tout  ce  qu'il  avoir  pii  ralTembier 
i^  fafle  dans  d'or  &:  d'argent.  Il  s'éloigna  des  Cotes 
;:.;;  ac  Java  avec  tant  dc  bonheur,  qu'à  force  de 

*.:  s  >•  marir.  -i         o     J  M  J  Pi* 

voues  de  de  rames,  il  arriva,  dans  lel- 

pace  de  deux  jours ,  à  l'Iile  dc  Java.  On 

ne  nous  apprend  point  dans  quel  Port  j 

mais  il  fe  trouva  dans  les  Etats  d'un 

prince  de  fon  Sang ,  qui  le  reçut  avec 

routes  fortes  d'honneurs.  Bien- tôt  il  y 

époufa  la  filie  d'un  des  principaux  Sei- 

pcmnit  gneurs  de  cette  Cour.  L'Auteur  la  nom- 

i'Aiicnué  sar  mg  j4ncqué  -  Sapia.    Comme  il  la  vit 

ai^.'  ^  *'"^*  ^^"s  la  fuite ,  à  Siam  ,  la  peinture  qu'il 

fait  d'elle  ne  doit  pas  paflèr  pour   un 

portrait  d'imagination.  "  Ce  a'étpit  pas 
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"  U  plus  belle  femmè^dcs  Indes;  mais    Descrut. 

"  elle  avak  beaucoup  d'elpric ,  Ôc  1  hu- J^^j'-^J^^^JJ 

"  meur  fort  enjouée  ,  avec,  un  earacte-  ^UcAsiAi. 

"  re  de  grandeur  qui  avoir  allez  de  rap- 

"  porc  à  celui  du  Prince.  Le  bruit  des 

"  gr?.ndes  actions ,  par  icKjuellcs  il  s  e- 

»»  toit  dilHngué ,  avoir  eu  plus  de  parc 

»  que  fon  rang ,  à  Tinclination  qu'elle 

»  avoit  conçue  pour  lui.  Cependant  fa 

»  famille  s'étoit  crue  fort  honorée  de 

»  la  voir  recherclier  par  un  Prince ,  qui , 

"  tour  fugitif  &  tout  malheureux  qu'il 

»  étoic  alors,  ne  kilPoit  pas  d'ctre  1  hé- 

"  licier   préfomptif  d'une  riche   Cou- 

»>  ronne  ,  &  qui  pouvoit  raifonnable- 

»  ment  efpérer  qu'en  fe  rétabli  (Tant  un 

»  jour  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  , 

«  fon  frère  ,  il  rentreroïc  en  pofTellion 

»x  de  tous  les  biens  qu'il  avoit  aban- 

»  donnés. 

Les  deux  premières  années  de  leur 
mariage  fe  palferent  fort  heureufement. 
Mais  les  HoUandois  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  qu'un  Prince  Ci  redoutable 
avoit  choilî  ,  pour  retraire  ,  une  Cour 
peu  éloignée  de  leur  principal  Etablif- 
fement ,  qu'ils  le  Trouvèrent  trop  pro- 
che de  MacalTar  &  de  Batavia.  Ils  ii* 
rcnt  menacer  le  R.oi ,  qui  s'étoic  décla- 
ré {on  Protedeuv  ,  de  lui  déclarrer  la. 
guerre  ,  s'il  le  gardoit  plus  long-temps 

N 'iij 
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"  Descript.  dans  fes  Etats.   Ala-Allé  fut  averti  de 
B  i  l'  1  s  L  E  l'oraee  qui  fe  formoit  fur  fa  tcze.  Il  ne 

Celebes^ou  ,0       ^   .  r       r  ■      \  r 

MAtAfîAît.  voulut  point  expoler  les  amis  aie  voir 

Il  eft  ob!i.  enveloppés  dans  Ù  difgrace  ;  Se  ré/iftant 

pé  «ie  fe  reti-  à  toutes  leufs  inftanccs  ,  il  fe  rendit  à 

déjà  fait  offrir  plufieurs  fois  un  aille  & 
de  l'emploi  fous  fa  prote6fcion.  Il  par- 
tit ,  de  Java ,  avec  la  Princefle  fon  épou- 
fe  &  quelques  fidèles  ferviteurs.   En- 
fuite  ,  plus  de  foixante  familles  Macaf- 
faroifes  ,  qui  s'étoient   trouvées  dans 
cette  Ifle,  lorfquil  y  étoit  arrivé,  fe 
déterminèrent  à  le  fuivre  ,  par  un  fim- 
ple  mouvement  d'eftime  &  d'affection , 
qui  leur  fie  fouhaiter  de  partager  fa 
bonne  ou  fa  mauvaife  fortune. 
Ac'ueîi  qu'il     II  arriva  au  Port  de  Shm ,  en  I(j^4  » 
y  «ço«.      fur  un  Vaiffeau  que  le  lloi  lui  avotc 
envoyé.  Ce  Monarque  fui  fit  bâtir  un 
Palais ,  orné  des  plus  beaux  ouvrages  de 
la  Chine.  Il  fit  préfent ,  à  la  Princefle , 
de  quantité  de  pierres  prccieufes  ôc  de 
vafes  d'or.  If  alÉgna ,  pour  leur  entre- 
tien ,  une  penfion  proportionnée  à  leur 
rang  \  &  pour  comble  de  faveur ,  il  re- 
vêtit Ma-AUé   de  la  Charge  de  grand 
Tréforier  de  la  Couronne  ,  fous  le  ti- 
'   tre  de  Doya-Paedi  ,  qui  revient  à  celui 
de  nos  Ducs  ôc  Pairs.  Il  fit  diftribuer  , 
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à  tous  ceux  qui  l'avoient   fuivi ,  des    descmpi. 
terres  pour  leur  fubfiftancc,  &  des  bœufs  V"  '-'  •  ^  ^  e 

,r  '  ,  Celebfs,  oj 

pour  les  labourer;  avec  ordre  de  rendre  Macassar. 
^  leur  Prince  cous  le*s  honneurs ,  &  de 
lui  payer  les  mêmes  tributs  ,  qu'ils  au- 
roient  cru  lui  devoir  fur  le  trône. 

Pendant  plufieurs  années  ,  fa  recon- 
noifTance  parut  égale  à  tant  de  bien- 
faits. "  Jamais  ,  dit  un  Voyngeur  qui 
»j  écrivoit  fur  le  témoignage  de  fes  pro- 
i'  près  yeux',  on  ne  vit  d'exemple  d'un 
"  plus  finccre  &  plus  fidèle  attache- 
"  ment.  Mais  ,  faifant  profelïion  du 
Mahométifme  ,  l'intérêt  de  fa  Reli- 
gion ,  qu'il  crut  offenfée  par  quelques 
mauvais  trairemens  que  les  Mores  de 
Siam  avoient  reçus  du  Roi,  le  fit  en- 
trer dans  une  confpiration  qui  lui  coû- 
ta la|vie  (8). La  Princefle  Ancqué-Sapia, 
morte  depuis  quelques  années  ,  lui  ^*  *^°"* 
avoir  laifTé  deux  fils  ,  que  les  Miflîon- 
naires  François  demandèrent  au  Roi , 
&  qui  furent  amenés  à  Paris ,  pour  y 
recevoir  une  éducation  Chrétienne  ,  au 
Collège  de  Louis  le  Grand  (9}. 

(S)  On  trouve  t-)irres  les  XIV  &:  de  Monfeîgneur 
circcnllances  de  cît  évc-  le  Dauphin  ,  qui  leur  fi- 
nement dans  les  Mémoires  rent  l'honieur  Jeleur  don- 
du  Comte  de  Fourbin.  ner  leuts  noms.  L'aîné  fur 

(9)  Ils  y  furent  baptifés ,  nommé  Louis  Daen-RoH- 

fous  laproce^ion  de  Louis  iou  ^  £<  le  fécond,  Louis 

N  iiij 
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Dauphin  Daeiî  -  Toulalo.  partenoitpar  les  Loîx  fon- 
On  11  a  pas  publié  la  fuite  damemales  du  Pays ,  écoit 
de  Iruis  avancures  j  mais     paffée  fur  la  tête  de  Craen- 


Descript. 
DE    lM  SI.  K 

A  U^     l^uio    avaiivuLva    ^     tuais  l'«i  ii\.w    lui   ia   K\.K\f  uw  ^.i  A^.ii' 

t,ELEBES,ou  .j         certain  qu'avant   la  Bilet,  fon  Neveu,  &  fik 

mott  de   Daen-Ma  Allft  ,  unique  du  Roi  Sombance. 

leur   Père,   la    Couronne  l/6i /"«jn** ,  pages  j> ,  lo  8t 

de  Macallat ,  qui  lui  ap*  not 


Macassa^. 
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VOYAGE 
D'ENGELBERT  KiEMPFER, 

AU     JAPON. 

'~r*  O  u  s  les  Voyages  de  ce  Recueil , 

Jt,  qwi  ont  eu  julqua  prelent  que!-      tkj». 
que  rapport  au  Japon  ,  n'écoienc  qu'un 
prélude  ,  pour  la  Relation  dont  on  va 
donner  rÊxtrair.  Quelques  peintures,  ' 

difperfées  dans  le  cours  des  neuf  pre- 
miers Volumes  >  répondroienc  mal  i 
ridée  qu'on  a  du  fe  former  d'une  il 
belle  &c  il  riche  contrée»  Mais  fa  fitua- 
tion  ,  qui  appartient  également  aux 
Voyages  par  l'Èft  de  par  l'Ouefl: ,  fem- 
ble  demander  l'ordre  Se  les  gradations 
qu'on  a  pris  foin  d'obferver.  Commen- 
çons ici  par  de  julles  éclairciiremens  , 
fur  l'Auteur  ,  dont  nous  allons  emprun- 
ter les  lumières  fio).  ETfr.Tîr(?e  f.i 
Son  Traducteur  nous  apprend  c[nEn-  fer. 

(10)    Son  Voyi^^e  ,  pu-  dres ,  fous  le  titre  cTHif- 

Wic  d'ahord  en  A'iiemani  >  tojre  naturelle,  CiviL-  ^C 

a  Été  traduit  en  François ,  Ecc'éiTalli-.]ue  de   l'Empiie 

par  M.    Nandê  ,   R-.'fugié  du  Japon.  Edition  de  17^1, 

François , à  L'>nJres  ,  da-  à  la  Haye,  chez  GolTè  6t 

près  la  Traduftion  Angloi-  Neaulmc  ,    itoii  volume» 

fe  do  M.  Schîuchzrr ,  de  in-i%. 
h  £  .-Liïti;  Royale  d:  LoiV 
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introduc-  gilbcrt  Kcempfcr  écoit  né  le  i5de  Sep- 
tembre i(j5  I  ,  à  Lemgow  ,  petite  ville 
da  Cercle  de  Weftphalie  ,  Se  que  fon 
père  ,  Miniftre  de  cette  ville,  n'ayant 
rien  épargne  pour  fon  éducation  ,  il 
fe  diftingua  ,  dès  fa  première  jeuneiTey 
par  (qs  progrès  dans  les  Langues  étran-- 
gères  &  dans  toutes  les  Sciences.  Ce- 
pendant fon  principal  objet  fut  la  Mé- 
decine &  l'Hiftoire  naturelle.  Après 
avoir  paru  avec  éclat ,  dans  plufieurs 
grandes  villes  d'Allemagne  &  de  Polo- 
gne ,  il  fe  rendit  en  Suéde  ,  où  de  plu- 
fieurs offres  ,  par  lefquelles  on  s'effor- 
ça de  l'attacher  au  fervice  de  la  Nation , 
il  accepta  l'Office  de  Secrétaire  d'une 
Ambaffade ,  que  le  Roi  Charles  XI.  cn- 
voyoit  à  la  Cour  de  Perfe.  Il  partit  de 
Stockolm  ,  le  10  de  Mars  1(^83  ,  avec 
M.  Fabricius  ,  Ambaffadeur  Suédois  y 
&  paffant  par  la  Ruffie  pour  s'embar- 
quer fur  la  mer  Cafplenne  ,  il  arriva 
lieureufement  à  Nifabad  ,  d'où  il  fe 
rendit  à  Siamachi ,  Capitale  deJa  Pro- 
vince de  Schirvan.  Dans  la  néceflîté 
d'attendre  les  ordres  de  la  Cour  de  Per- 
fe (i  i) ,  il  employa  cet  intervalle  à  vi- 
fîrer  autour  de  lui  tout  ce  qui  lui  pa- 
rut digne  de  fa  curiofité.  C'eft  à  ces 
fa'vantes  &  laborieufes  courfes  ,  que  le 

Jii)  yoyt\  lesRciacioas  précédentes  de  ce  Recueil, 
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Public  doit  fon  Recueil  d'obferva-  Introdcc. 
lions  (12)  fur  ce  qu'il  nomme  les  fept 
Merveilles  de  la  Peninfule  d'Okefra 
(13).  En  fuite  ,  pendant  le  féjour  qu'il 
fit  en  Perfe  ,  il  fe  mit  en  é'at  de  don- 
ner, dans  le  même  Ouvrage  ,  une  idée 
exa6le  de  ce  grand  Royaume.  L'Am- 
bafifadeur  Suédois  ayant  terminé  fes  né- 
gociations vers  la  tin  de  l'année  1(185  , 
Kxmpfer  ,  entraîné  par  fon  goût  pour 
les  Voyages ,  prit  congé  de  lui ,  pour 
entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  à  titre  de  Chirurgien ,  en  chef,  , 
d'une  Flotte  de  cette  Nation  ,  qui  croi- 
foit  alors  dans  le  Golfe  Periique  *,  em- 
ploi moins  honorable  que  celui  qu'il 
abandonnoit ,  &  moins  disrne  auflî  de 
fa  qualité  de  Médecin  -,  mais  plus  con- 
venable à  la  pafllon  qu'il  avoir  de  voya- 
ger. Il  partit  aufîi  -  tôt  pour  Bander- 
Abafli ,  où  quelques  infirmités  le  retin- 
rent jufqu'à  la  fin  de  Juin  i(^S8.  Le 
temps ,  qu'il  put  dérober  à  la  maladie  , 
fut  encore  employé  à  de  curieufes'  re- 
cherches (14). 


fil)  Sous  le  ritre  i'A' 
mvnitates  exotic^t ,  Ouvra- 
ge publié  en  lyii. 

Ci  3)Entr'aucres,  la  ville 
de  Baku  fur  la  Mer  Caf- 

fienne  ;  les  Monumc-ns  de 
antiquité,  qui  rcAenc  dans 
le  voifioage  j  les  Fomaincs 


de  Naphre  ;  la  Campagne 
brûlante  ;  le  Lac  bouil- 
lant ;  la  Montagne  qui  ren- 
ferme ,  dans  fon  fein  ,  une 
terre  fane  pour  les  Potiers, 
ôcc. 

(14)  Il  nous  a  valu  ,  die 
le    ïraduiteur  ,    fa  De- 
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La  Flotte  ,  qu'il  joignit  enfin  ,  ayant 
ordre  de  toucher  à  divers  Etabliiremens 
Hollandois  ,  dans  l'Arabie  heureufe  , 
dans  les  Etats  du  Grand-Mogol ,  fur  la 
Côte  de  Malabar  ,  dans  l'Ille  de  Cey- 
lan  ,  dans  le  Golfe  de  Bengale  Se  dans 
rifle  de  Sumatra  ,  il  faifit  avidemment 
chaque  occafion  de  s'inftruire.  Bata- 
via ,  où  il  arriva  au  mois  de  Septenv 
bre  '  6S^  ,  lui  fournit  un  autre  champ. 
Après  fon  Voyage ,  au  Japon  ,  qui  fut 
d'environ  deux  ans  &c  demi ,  il  revint 
en  Europe ,  au  mois  d'0(^obre  Kj^j. 
L'année  d'après ,  il  prit  le  degré  de  Do- 
Heur  en  Médecine  ,  dans  l'LTniverdté 


fcription  de  la  Montagne 
Senna  ,  dans  la  t'rovince 
de  Laar  ,  celle  de  fes  Plan- 
tes &  de  Ces  Animaux  ,  du 
Kezoar  ,  de  l'animal  dans 
l'eilomac  duquel  il  fc  trou- 
ve, des  bains  chauds ,  d'un 
baume  particulier  ',  fie  de 
mille  curioiïcés  qu'on  oli- 
fervc  fur  cette  Montagne  5 
celle  de  la  Mumie  natu- 
relle ,  ce  baume  précieux  , 
q'ji  dégoûte  d'un  rocher 
dans  la  Province  de  Doar, 
&  qu'on  recueille  une  fois 
l'année  avec  beaucoup  de 
pompe  &  de  cérémonie  , 
pour  l'ufage  du  Roi  de  Per- 
fe  ftul  ;  fes  Obfervations 
fur  ^yijja  fxliJit  ,  ou  la 
plante  qui  produit  cette 
drogut ,  Se  fur  la  manitre 


de  la  recueîllîr  &  de  I* 
préparcri  Cei  remarques  fur 
la  yciitt  ijieiliiienfis  des  £• 
crivains  Arabes ,  ou  fur 
ce  qu'il  nomme  le  Dracun- 
culus  ,  Ver  fiagulier  ,  qui 
fe  nourrit  dans  les  inter- 
ftices  des  mufcics  en  dif- 
férenres  parties  du  corps 
humain  -,  fa  defcriprion  du 
fang  de  dragon  orient»! , 
qui  vient  ,  dit  il  d'un  pal- 
mier conifece  ;  fa  curieufe 
Hiftoiie  du  palmier  dady- 
lifcre  ,  qui  croit  en  Perfc  , 
dî  fcs  différentes  efpeces  , 
de  fa  culture  ,  &  de  fou 
ufagcj  enfin  un  grand  nom- 
bre d'autres  Obfervations, 
qui  n'ont  pas  encore  vii  le 
jour,  f^ie  fit  l'AuttHT  ,  fA- 
^es  13  C~  14- 
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de  Leyde.  Ce  fat  à  cette  occafion  qu'il  Introboc- 
pablia  dix  remarques  ,  des  plus  fîngu- 
îieres  qu'il  eût  faites  dans  ks  Voya- 
ges (15).  Etant  retourné  dans  fa  Pa- 
trie ,  il  finit  {qs  courfes  ,  en  1700 ,  par 
un  Iteureux  mariage  j  6i  fa  eonftitution 
s'étant  fort  altérée  vers  l'année  171 5  j 
il  mourut  à  Lemgow  le  2  de  Novem- 
bre 1715  >  âgé  d'environ  foixante- cinq 
ans.  Son  mérite  fut  célébré  par  un  Dif- 
cours  funèbre ,  imprimé  dans  la  même 
ville. 

Empruntons  fon  éloge  critique  d'un      Jugcmeur 
de    nos  bons  Ecrivains  ,  dont  perfon-  "'^iquc    fur 

...  .        ,  I      •  fonOuTraçc. 

ne  ne  dilconviendra  que  le  jugement 
doit  être  particuliéreiTient  refpefké  ,  fur 
une  matière  qui  a  fait  long-temps-  le 
fujet  de  fon  travail. 


(15^)  Sur  le  chlthze  Ag' 
nuf-  Ali  Scyihict  ^ou  Doro- 
tnr.z  piéccndu  Zoophicc , 
«ju'il  démontre  pour  une 
hiCVion  ,  occafîonnée  peut- 
être  par  la  relfcmblauce 
du  mot  Borometz' ,  avec 
le  nom  R.uifien  Boiviwwf/i;, 
&  le  nom  Poîonois  Coran- 


Torpille,  poifTon  (Ingulier, 
fjiii  engourdit  les  doigts  <ie 
ceux  i]ui  le  touclient -,  fur 
le  fang  de  drag'-,»  oriental; 
fur  le  DriKumulus, ou  VtnA 
}>lede;ii,  des  Ecrivains  Ara- 
bes j  fur  VAndïKm  ,  forte 
d'Hydrocele,ou  de  ru-ptute 
aqueufe  ,    &  fur  le  Peri- 


nck  c]ui  fignitieune  efpece  cal,    ulcère  aux  jambes; 

particulière,  de  moutons  ,  deux  maladies  commuics 

qu'on    voir  aux    environs  entre    les  M^labarcs  ;   fur 

de  laMrrCjfpienne  ,dans  la   manière  Japonoifc   de 

la  Tartarie  Bulgaticnnc  8c  gurrir  la  c()lic]ur,par  l'acu- 

dans   le   Korafan  ;    fur  le  ponûion;fur'c  A/u;t<f ,  cau- 

Î;oût  amer  des  eaux  ,  dans  liique  dont  les  Chinois  & 

a  Mer  Cafpienne  -,  fur  la  ks  Japonois  font  un  itk- 

vcriraKlc  Mumie  de  Pcrfe,  qu^^nt  ufage.  Ibidan  ,  pa- 

aoinmie  MHnnnuhi  j  fui  la  ge   1 7, 
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isTRODuc-  "On  ne  peut  refufer  à  Kaempfer  , 
TioN.  „  f^[^  \q  pej-g  Charlevoix  ,  la  juftice 
»  de  convenir  que  fes  Mémoires  font 
"  remplis  de  recherches  curieufes ,  tou- 
»  chant  l'origine  des  Japonois  ,  les  ri- 
3>  chelTes  de  leur  pays ,  la  forme  de  leur 
»  Gouvernement ,  la  police  de  leurs 
«  villes  y  d'avoir  débrouillé  mieux  que 
»  perfonne  les  différens  fyftêmes  de 
»>  liur  Religion  ;  de  nous  avoir  donné 
w  des  Faftes  chronologiques  de  cet  Eni- 
»  pire  j  des  Defcri prions  qui  intéref- 
«  fent ,  une  Hiftoire  naturelle  de  ces 
«  Illes  alfez  exacte ,  Se  d'aflez  bonnes 
»»  obfervations  pour  la  Géographie  : 
»  mais  il  s'en  faut  bien  que  tout  cela 
»*  remplilTe  le  ritre  d'Hiftoire  du  Japon , 
y  qu'on  a  donné  à  fon  Ouvrage,  où  l'on 
w  ne  voit  que  des  traits  détachés  de 
»  l'Hiftoire  ancienne  &  moderne ,  en 
y  très  petit  nombre  ,  &  la  plupart  pui- 
»  fés  dans  des  fourres  fort  peu  fCires. 
>'  En  un  mot ,  prefque  tout  ce  qui  man- 
»  quoit  aux  Kiftoires  précédentes ,  fe 
"  trouve  ici  -,  mais  on  n'y  voit  rien  de 
»  ce  qu'elles  contiennent.  C'eft  le  Jour-' 
*y  nal  d'un  Voyageur  curieux  ,  habile  > 
«  fincere  ,  qui  s'eft  un  peu  trop  fondé 
»  fur  des  traditions  populaires  j  mai» 
»  ce  n'ert:  pas  une  Hiftoire. 

"  Le  Tradudeur  Anglois  a  mis,  i] 
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«  la  tête  de  fa  Tradudion  ,  une  Préfa-  introduo- 
»  ce  qui  contient  des  remarques  fort  ^'''"* 
5>  fenfées  &  fort  recherchées  fur  tout 
»  ce  qui  eft  au  Nord  du  Japon  -,  &  la 
«  Carte  ,  dont  il  a  pris  foin  de  l'enri- 
»*  chir ,  eft  la  moins  imparfaite  qu'on 
»  ait  eue  ,  jufqu'à  prefent,  de  cet  Em- 
"  pire  (i<j). 

Comme  le  principal  reproche  du 
Père  Charlevoix  regarde  les  fources 
de  rOuvrage  ,  qu'il  traite  de  peu  (u." 
tes  ,  &  l'excès  de  confiance  ,  dont  il  ac- 
cufe  l'Auteur  pour  les  Traditions  Po- 
pulaires ,  il  eft  jufte  de  faire  parler  un 
inoment  Kxmpfer  pour  fa  propre  dé- 
fenfe  ,  avec  l'avantage  d'être  reconnu  , 
par  fon  Critique  ,  pour  un  Voyageur 
habile  &:  iîncere. 

"  Je  puis  protefter  ,  dit-il  ,  dans  fa  p';"pf«- «^é» 
«  Prerace  ,  que  la  Ueicription  ce  1 1-  même. 
»  dée ,  que  je  donne  des  chofes ,  quoi- 
»'  que  peut-être  imparfaite  &  fans  éié- 
w  gance  ,  eft  exactement  conforme  à  la 
M  vérité  ,  fans  embelliffement ,  &  telle 
»  que  les  chofss  m'ont  paru.  Il  eft  vrai 
»>  que ,  quant  aux  affaires  fecrertes  de 
»»  l'Empire  ,  je  n'ai  pu  m'en  procurer 


(itf)  Elle  contient  auflî  de  leuts  Ouvrages  ;  &  les 

un  Catalogue  des  Auteurs ,  noms  de  divi.  ri  Livres  Ja- 

qui  ont  écrit  fur  le  Japon,  ponois ,  que  Ka:mpfer  tap. 

avec  un  jugement  critique  porta  de  fon  Voyage. 
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Jntkoduc-  «  des  informations  amples  Se  détaillées; 
"  Depuis  l'extirpation  de  la  Religion 
"  Romaine  ,  les  Marchands  Hollandois 
»>  Ôc  Chinois  font  comme  emprifonnés, 
»'  L'Empire  eft  fermé  à  toute  forte  de 
»>  Commerce  ëc  de  communication  a'vec 
«  les  Etrangers  -,  &  la  réferve  des  Na- 
»  turels  doit  être  extrême  ,  avec  ceux 
»  qui  font  tolérés  dans  l'Empire.  Les 
}>  îaponois ,  qiii  ont  le  plus  dé  liaifo« 
»>  avec  nous  >  font  obligés ,  par  un  fer- 
w  ment  folemnel  ,  de  ne  pas  nous  en-. 
»  rretenir  fur  les  affaires  d'Etat  ôc  de 
n  Religion.  On  les  engage  ,  par  ce  fer- 
«  ment ,  qui  fe  renouvelle  chac^ie  an- 
w  née  ,  à  s'obferver  &;  à  fe  trahir  mu- 
j:>  ruellement.  Mais  quelque  grandes 
:y  que  foient  ces  difticulrcs  ,  elles  ne 
»  font  pas  infurmontables.  En  premier 
3j  lieu  ,  cette  Nation  refpecle  peu  les 
»  fermens  qu'elle  a  prêtés  au  nom  de 
"  certains  Dieux  ou  Efprits  ,  que  plu- 
«  Heurs  n'adorent  pomt ,  6c  que  la  plû- 
»  part  ignorent.  La  crainte  du  fuppl'i- 
53  ce  ell  ordinairement  le  feul  motif 
53  qui  les  arrête.  D'un  auï-re  côté  ,  fi 
»  l'on  met  à  part  l'orgueil  &  l'humeur 
»  guerrière  des  Japonois ,  ils  font  ci- 
»  vils  ,  polis ,  curieux  autant  qu'aucu- 
»  ne  Nation  de  l'Univers  ,  aimant  le 
»  Commerce  6c  la  familiarité  des  Etran- 
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»  gcrs,  &c  fouhaitant  avec  paflîon  d'ap-  Introd-jc. 

"  prendre  leurs  hiftoires,  leurs  arts  &      ^'°^* 

"  leurs   fcienccs.    Mais  ,  comme  nous 

'■>  ne  fommes  que  des  Marchands ,  qu'ils 

»  placent  au  dernier  rang  des  hommes , 

"  &  que  ,  d'ailleurs  ,  l'extrême  con- 

"  trainte  dans  laquelle  on  nous  rient , 

»>  ne  peut  guéres  leur  infpirer  que  de 

»  la  jaloufie  &  de  la  défiance  ,  nous  ne 

**  pouvons  nous  concilier  leur  amitié  , 

«  que  par  notre  libéralité  ,  par  notre 

«  complaifance  ,  &  par  tout  ce  qui  ell 

»>  capable  de  flatter  leur  vanité.    C'ell 

*>  ainfi  que  j'acquis  plus  de  faveur ,  au- 

»  près  de  nos  Interprêtes  &  des  OfH- 

«  ciers  qui  venoient  chaque  jour  chez 

f*  nous  ,  que  perfonne  n'avoit  pu  s'en 

w  flatter  depuis  les  Réglemens  auxquels 

w  nous  fommes  aflujettis.  En  leur  don- 

»>  nant   des  confeils,  des  médecines  , 

»  des  leçoiiî  d'Aftronomie  &c  de  Ma- 

»>  thématiques  ,  des  cordiaux  8c  des  li- 

»'  queurs  de  l'Europe  ,  je  pouvois  leur 

»»  faire  toutes  les  queftions  qui  me  ve- 

»  noient  à  l'efprit.  Ils  ne  me  refufoienc 

M  aucune  inftrudion  -,  jufqu'à  me  réve- 

"  1er ,  lorfqae  nous   étions   feuls  ,  les 

"  chofes  mêmes  fnr  lefquelles  ils  doi- 

"  vent  garder  un  fecret  inviolable.  Ces 

M  informations  particulières  m'ont  été 

w  d'un  grand  ufage  ,  pour  recueillir  hs 
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iNTHODuc  "  matériaux  nécefTaires  à  l'Hiftoire  du 
'"**"•  "  Japon  ,  qae  je  tnéditois.  Cependant, 
"  peut-être  ne  me  ferois-je  jamais  vu 
»  en  état  d'exécuter  mon  defTèin  ,  fi  , 
"  parmi  d'autres  occafions  favorables  , 
"  je  n'avois  eu  le  bonheur  de  rencon- 
«  rrer  un  jeune  homme  fage  &c  difcret , 
>'  par  l'entremife  duquel  je  reçus  les 
"  lumières  qui  me  manquoient  encore. 
>'  K^'On  âge  étoit  d'environ  vingt  quatre 
"  ans.  Il  entendoit ,  en  perfection  ,  le 
»  Japonois  &  le  Chinois.  A  mon  arri- 
"  vée  ,  on  me  le  donna  pour  me  fer- 
«  vir  »  &  en  même-temps  pour  étudier , 
»>  fous  moi ,  la  Médecine  &  la  Chirur- 
»  gie.  Le  bonheur  qu'il  eut  de  traiter 
»»  avec  fuccôs ,  fous  ma  direction,  l'Ot- 
»*  cona  ,  qui  eft  le  principal  Officier  de 
»  notre  Ifle ,  lui  fit  obtenir  la  permif- 
>'  fion  de  demeurer  à  mon  fervice  , 
»*  pendant  mon  féjour  au  Japon ,  qui 
»  fut  de  deux  ans.  Ce  Seigneur  fouffrit 
"  même  qu'il  m'accompagnât  dans  nos 
"  deux  Voyages  à  la  Cour  •,  c'eft-à-di- 
M  re  ,  qu'il  allât  quatre  fois  d'une  ex- 
«  trcmité  de  l'Empire  à  l'autre,  faveur* 
"  qui  s'accorde  rarement  à  des  perfon- 
»  nés  de  cet  âge,  &c  qu'on  n'avoit  ja- 
»  mais  accordée  à  qui  que  ce  foir,  pour 
»  un  tems  Ci  long.  Comme  je  ne  pou- 
3»  vois  guéres  parvenir  à  mon  but ,  fauS 


TROUUC- 
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»  lui  apprendre  le  Hollandois  ,  je  IiÙTn 
>»  enfeignai  cette  langue  avec  tant  de  ^'°*** 
»'  foin  ,  qu'en  une  année  il  l'écrivoit  & 
w  la  parloit  mieux  qu'aucun  de  nos  In- 
»j  terprêtes.  J'ajoutai ,  à  ce  bienfait ,  les 
»  meilleures  leçons  d'Anatomie  &  de 
»>  Médecine  ,  dont  je  fuffe  capable  ;  a 
«  quoi  je  joignis  encore  de  gros  gages. 
»>  En  récompenfe  ,  il  me  fit  avoir  des 
»  inftruâiions  aufliî  étendues  qu'il  étoic 
w  pofiîble  5  fur  l'état  de  l'Empire ,  fur 
»  le  Gouvernement,  fur  la  Cour  Im- 
»»  périale  ,  fur  la  Religion  établie  dans 
»>  l'Etat ,  fur  l'Hiftoire  des  premiers 
»>  âges ,  S>c  fur  ce  qui  fe  pafîbit  chaque 
w  jour  de  remarquable.  Il  n'y  avoic  au- 
»*  cun  livre ,  fur  aucuns  forte  de  matie- 
»»  re ,  qu'il  ne  m'apportâc  d'abord ,  & 
»  dont  il  ne  m'expliquât  ce  que  je  vou- 
M  lois  fçavoir.  Comme  il  étoit  fouvent 
«  oblige  d'emprunter  ou  d'acheter  àts 
M  uns  &  àits  autres ,  je  ne  le  laiflbis 
»  jamais  fortir ,  fans  lui  donner  de  l'ar- 
t»  gent ,  pour  fe  mettre  en  état  de  me 
M  fatisfaire  (17). 

Il  femble  que  cQs  explications ,  d'un 
bomme  Aij^i/e  &y?/2cer^,peuver.t  recevoir 
ci  le  nom  de  Défenfe  ou  d'Apologie  , 
juoiqu'elles  ayent  précédé  l'accufation» 
joutons  que  le  Père  Charlevoix  n'a  pas 

(J7)  Pïéfac« 'de  l' Auteur. 
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Introduc-  f;y[^  difficulté  d'employer  ce  qu'il  y  a 


iroj 


de  plus  utile  &  de  plus  curieux  dans 
Kxmpfer  ,  &  qu'il  l'a  donné  tout  entier 
dans  un  autre  ordre.  A  l'égard  de  la 
qualité  d'Hiftorien  ,  qu'il  lui  refufe  , 
c'eft  une  (impie  difficulté  de  nom ,  qui 
ne  porte  que  fur  la  forme,  ou  du  moins 
fur  un  défaut  d'ordre  &c  de  plénitude  , 
que  le  Critique  reproche  au  fujet.  Peur- 
tcre  ne  faut-il  Tactribucr  qu'aux  deux 
Tradudaurs  ■■,  d'autant  plus  qu'efîedi- 
vement  Kcempfer  n'a  pris  que  le  ton 
d'un  Journal,  On  ne  s'en  plaindra  point 
ici ,  puifque  lui  refufer  le  titre  d'Hifto- 
rien ,  c'eft  le  rendre  de  plein  droit  au 
Recueil  d&s  Voyages. 

§  r. 

Kxmpfer  Je  rend  de  Batavia  au  Jap&n» 
Circonjîances  de  Jon  arrivée, 

K.BMPFER.  l^E  FU I  s  plus  d'un  fîécle  que  l'en- 
»  690.      ^J  j-j-çig  ju  Japon  eft  interdite  à  toutes 

n.r?^"''^*  les  Nations  de  l'Europe  ,  fans  autre  ex- 
ception  que  les  Hollancois  ,  auxquels 
rAuteur  fuppofe  qu'on  croit  plus  de 
bonne  foi  qu'aux  autres  Européens  (18), 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales  y  envoyé  ,  tous  les  ans ,  une- 

(i  Sj  Kxmpfer ,  Tome  I ,  page  *. 


■zF, 


^n;i== 


'//r\ 


T.:^.x.  I. 


l.ARllRIi    I)\'    t' Al'l'E,  DKSSIKK     KN    AIIABIJ''. 


i-^v//^,   'lit  ±1  au  ,  ^jS,u,i;i^oii  /x^K'c  (iii  (  n//r 


I.l'ARTIK    nVSf    RAAlIiAX' JIK   (.'AFrE^  AVK  C   1-A  FLEt^R  liT  LE,    I^'KUIT 


2  FciiilLiulc  ù,/A'W,i/ur  /nir.,,u/uA-uriU!l,uvfL- . 
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AmbalTa.de  j  &  <?.ans  cette  occafîon  ,  fes    k^mffer.; 
Miniftres  ont  la  liberté  de  paroître  à  la      ^'^•'• 
Cour  ,  pour  remercier  l'Empereur  de 
fcs  bientaits  (19).  C'eft  le  ieul  temps 
qu'un   Voyageur  puilfe  choilîr  ,  pour 
viùrer  un  Pays  qui  n'eft  pas  moins  inae- 
ceflible  ,  par  les  difficultés  naturelles  de 
fa  lituation  ,  que  pir    la  rigueur  des 
Loix.   Kajmpfer  ,  qui  fe  trouvoit  à  Ba-   seul  tenu  cù 
tavia  en  1690 ,  accepta  l'Office  de  Chi-  ^f^.fi"^"?""* 
rurgien  ,  qu  on  lui  oririt ,  a  la  iuite  de  treraujapo». 
l'Ambairade.  L'embarquement  fe  lit  le 
7  de  Mai ,  ôc  la  navigation  fut  d'envi- 
Ton  quatre  mois.  Elle  n'eut  rien  de  plus 
remarquable  qu^  celle  de  divers  Voya- 
geurs ,   qu'on   a  déjà  repréfentés  dans 
la  mcme  route.   Mais  le  Navire  Hol- 
landois,  qui  fe  nommoit  le  \v'aalftroom , 
ayant  relâché  à  Siam   pour  y  charger 
quelques  Marchandifes ,  Kxmpfer  y  re- 
cueillit les  circonflances  d'un  célèbre 
événement ,  dont  la  mémoire  étoit  loit 
récente  ,  &  qui  ne  peut  avoir  été  h  bien 
cckirci  par  nos  Hiftoriens  (20). 

C'étoic  l'année  d  auparavant ,  que  M.     Eclairciiû- 
Conftancc  (11) ,  ce  tameux  Minière  de  "?^"'  ^""^  •* 

^       '  '  révolution  rfe 

(tg)  On  verra   dam  la  bannis  du  Royaume  ,  &  Siam  ôc  far  le 

Dïfcription  ,  à  qjc'.lcs  hu-  que  L- Père  d'Oc kans ,  Au- f^ft    ^^    ^1- 

milia:ions  ils  font  alFu  jet-  teut  Je   l'Hiitoirc    de  M.  Conllance. 

ti».  Conltanct. ,  n'a  pu  èirc  (i 

(  to  )  On  n'en  doutera  bien  informa. 

point ,  fi  l'on  conliicre  que        ( 1 1  )  Kajmpfer  le  nonjms 

in  F:ançoir  éioicot  aiots  Conllamin, 
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«-  Siani ,  dont  on  a  fine  admirer  la  fortu- 

1690.  ne  &  le  merire  ,  dans  d  autres  Rela- 
tions de  ce  Recueil  (ii) ,  avoit  perdu 
la  vie  par  une  révolution,  qui  avoit  rui- 
né i'érabliirement  des  François.  Si  la 
fincerité  de  Ka:nipfer  répond  ici  à  l'é,- 
lo[^e  qu'on  en  a  fait ,  Ion  récit  eft  (i 
précieux  c]u'il  ne  doit  être  rapporté  que 
dans  les  termes.  Mais  on  doit  fe  rappel- 
1er  qu'au  départ  des  AmbaiTadeurs  Fran- 
çois ,  Destargues  ,  Officier  de  conlîdé- 
raticn  ,  écoit  demeuré  Commandant  de 
la  Forcereife  de  Bancock ,  avec  une  gar-  " 
nifon  d'environ  quatre  cens  hommes. 

Kxmpter  lailTe  douter,  li  les  vues  de 
M.  Conflanc-î  n'alloient  pas  jufqu'à 
l'Autorité  Royale.  Cependant  ce  foup- 
çon  paroit  dctruit  par  d'autres  explica- 
tions. Le  Roi  étoit  attaqué  d'une  mor- 
telle hydropilie.  M.  Conftance  ,  de  con- 
cert avec  les  François  &:  quelques  Offi- 
ciers de  la  Couronne ,  penfoit  à  met- 
tre fur  le  trône  Moupi  -  Torfo  ,  gendre 
de  ce  Prince  ,  èc  fon  fils  adoptif.  »  On 
»  devoit  fe  détaire  de  Petr^atia ,  fils  de 
Il  la  fœur  du  Roi ,  de  {es  deux  fils  ,  dc 
w  des  deux  frères  du  Monarque ,  qui 
w  étoient  les  héritiers  préfomptifs  de 
«  la  Couronne  j  en  un  mot ,  de  tous 
w  ceux  qui  s'oppofoient  aux  deffeins  des 

(li)  Foje\  le  Tome  IX  dc  ce  Recueil, 
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»•  Conjurés.    Le  père  &:  les  parens  de  YËmpf£ 

"  MoLipi    avoienc  déjà    levé   quatorze      i<ïj^«. 

»  mille  hommes  ,  qui  écoienc  difper- 

"  Çès  -,  &  pour  faciliter  l'exécution  de 

y  ce  delfein  ,  M,  Confiance  ,  ayant  trou- 

i>  vé  le  moyen  de   fe   gliiTer   Técrette- 

w  ment  dans  l'appartement  du  Roi ,  lui 

"  perfuada  que  ,  pendant  fa  maladie  , 

"  il  feroit  avantageux ,  pour  la  fureté 

»^  de  fa  perfonne ,  de  faire  venir  le  Gé- 

"  néral  François  &  une  partie  de  fa  gar- 

»>  nifon,  à  Louvo  (2.5) ,  où  le  Roi  étoit 

"  alors ,  ville  à  quinze  lieues  au  Nord 

»  de  la  Capitale.   Pendant  que  Desfar- 

"  gués  étoit  en  chemin  ,  la  confpiration 

"  fut  découverte  par  le  fils  de  Petraa- 

"  tia  ,  qui ,  s'étant  trouvé  ,  avec  deux 

"  concubines  du  Roi ,  dans  un  apoar- 

"  tement  voifinde  celui  où  lesConju- 

»  rés  tenoient  confeil ,  eut  la  curioiité 

"  de  prêter  l'oreille  à  la  porte.  Il  en  in- 

"  forma  aufli-tcit  fon  père.  Perraatia  en 

»  inftruifit  le  Roi  •,  ôc  fe  hâtant  enfuitc 

"  de  faire  appeller ,  à  la  Cour  ,  Moupi , 

»»  M.  Confiance ,  &  les  Mandarins  de 

»»  leur  parti ,  ils  les  fît  charger  de  chaî- 

»  nés ,  malgré  le  chagrin  que  cette  har- 

"  dieffe  parut  caufer  au   Roi.    Depuis 

»'  quelque  temps  ,  M.  ConRance  s'étoic 

"  abfenté  de  la  Cour  :  mais  s'y  voyant 

(13)  L'Autcut  tcric  toujours  Lh't, 


5ii    Histoire  cHNERALE 

'kjempfer,  "  rappelle ,  il  ne  put  s'excufer ,  quoi- 
i6jo,  „  g^'J[  appréhendât  quelque  accident 
"  uniftre.  On  dit  même  qu'il  prit  congé 
"  de  fa  famille  ,  avec  un  vilage  trille 
"  &  abattu.  Peu  de  temps  après ,  la  chai- 
»'  fe  d'argent  ,  dans  laquelle  il  avoir 
*'  coutume  de  fe  faire  porter ,  étant  re- 
»'  venue  vuide  a  fa  maifon  ,  donna  lieu 
"  L  {qs  amis  &  à  {es  domeftiques  ,  de 
•'  mal  augurer  de  fon  fort  i  ôc  defc  dif- 
"  pofer  à  partager  fon  infortune.  On 
»  étoitau  19*  de  Mai  r<j  S  9.  Deux  jours 
>*  après ,  toutes  les  objedions  du  Roi 
»»  n  empêchèrent  point  Petraatia  ,  de 
"  faire  couper  la  tête  à  Moupi.  Il  la 
"  jetta  aux  pieds  de  M.  Confiance ,  qui 
»  étoit  chargé  de  chaînes,  en  lui  difant  ; 
»>  voilA  votre  Roi.  La  mort  tragique  de 
'»  Moupi  toucha  beaucoup  le  Roi ,  qui 
»»  l'aimoit  tendrement.  Il  demanda 
»*  avec  indance  qu'on  ne  fit  aucune  in- 
>»  dignité  à  fon  corps  ,  &  qu'il  fût  en- 
»  terré  décemment  j  ce  qui  lui  fut  ac- 
"  cordé.  Alors ,  on  employa  l'adrelTe 
»'  pour  furprendre  le  Père  de  Moupi , 
*'  dans  fes  Terres  ,  entre  la  Capitale  &c 
•j  Louvo  y  &  tous  leurs  Partifans  furent 
"  difperfés.  A  l'égard  de  M.  Confiance , 
»»  après  avoir  été  livré  à  la  queftion  ,  &c 
»  rcduir ,  pendant  quin2:e  jours ,  au  pain 
«  &:  à  l'eau ,  il  fut  mis  ,  le  foir  ,  dans 

>>une 
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s»  une  chaife  commune  ,  fans  être  in-  K;EM?FtR.. 
»  ftruir  de  fon  fort.  On  le  conduific  d'à-  ^^^'^' 
,y  bord  à  fa  maifon  ,  qu'il  trouva  fac- 
w  cagée.  Sa  femme  étoit  prifonniere 
„  dans  une  écurie.  Loin  de  lui  dire 
,j  adieu ,  elle  lui  cracha  au  vifage  ,  & 
w  ne  voulut  pas  même  fouffrir  qu'il  em- 
„  braffât  fon  fils  unique  ,  âgé  de  quatre 
5,  ans.  Un  autre  fils ,  qu'il  avoit  eu  d'ei- 
M  le  ,  étoit  mort  depuis  peu  ,  &  n'éroic 
,>  pas  encore  enterré.  De-là  il  fut  por- 
„  té  hors  de  la  ville ,  au  lieu  de  l'exé- 
«  cution  ,  où  ,  malgré  fa  réfiftance  ,  il 
5,  eut  la  tête  tranchée.-  Son  corps  fuc 
„  coupé  en  deux  ,  &  couvert  d'un  peu 
M  de  terre  ;  mais  les  chiens  le  déter- 
„  rerent .  pendant  la  nuit  ,  &  le  man- 
«  gèrent  jufqu'aux  os.  Avant  que  de 
„  mourir ,  il  prit  ion  cachet ,  deux  croiji 
,.  d'argent,  une  relique  enchalfée  dans 
»  de  l'or ,  qu'il  porcoit  fur  fon  fein  , 
«  &  dont  le  Pape  lui  avoit  fait  pré- 
»  fent ,  &  l'Ordre  Je  Saint  Michel ,  qui 
M  lui  avoit  été  envoyé  de  France  ,  &  les 
«  remit  à  un  Mandarin ,  qu'il  pria  de 
»  les  donner  à  fon  fils.  Mais  ces  pre- 
»>  fens  ne  convenoient  guéres  à  ce  mal- 
«  heureux  Enfant ,  qui  a  été  obligé  juf- 
>j  qu'ici  d'aller  mendier  fon  pain  ,  de 
tt  porte  en  porte  ,  avec  fa  mère  ,  fans 
i>  que  perfonne  ofe  intercéder  pour  eux, 

Tomi  XXXIX,  O 
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'>  Destargues ,  étant  arrivé  à  Louto  9 
jôjjo.  .,  dans  cet  intervalle  ,  avec  quelques 
»  François  ,  fut  bien  furpris  d  un  chan- 
«  gement  li  peu  prévu.  On  le  reçut  fort 
«  civilement.  On  lui  fit  prcfent  ,  au 
»j  nom  du  Roi ,  d'un  boeflèt  d'or .  ou 

V  d'une,  boece  de  Pinang.  Mais,  avant 
»  que  de  lui  lailFer  la  liberté  de  retour- 
". ne:  à  Bankock  ,  on  lui  fit  promettre 
"-qu'il  remettroit  cette  Place  aux  Sia- 
"  mois  -,  &  fes  deux  fils ,  avec  douze 
"  François  ,  furent  gardés  pour  otages  à 
"  Louvo.  Cependant  il  ne  fut  pas  plu- 
"  Lor  de  retour  ,  que  dans  la  rage  de 
"  voir  toutes  les  eipérances  trompées , 
".  il  fit  meitre  en  prifon  les  Br.teliers 
".  q;ii  l'avoient  amené  ,  6c  tirer  fur  les 
«  VaiiFeaux  Siamois  ,  qui  s'approche- 
"  renc  de  laForcereiTe.  Ayant  remarqué 
»  que  deux  Siamois  de  fa  garnifon  n'e- 

V  xécuroient  pas  fes  ordres  avec  affez 
"  d'empreiTemenr ,  il  les  fit  pendre  fur 
"  les  remparts ,  à  la  vue  de  leurs  Com- 
"  patriotes.  Enfin  ,  il  commit  toutes 
"  furies  d'hoftllités.  Cette  conduite  de- 
"  voit  naturellement  irriter  les  Sia- 
"  mois ,  ôc  fembloit  le  menacer  d'un 
"  fort  tragique  ,  lui  &c  fes  fils.  En  ef- 
»»  fec ,  ils   commencèrent  à  conftruire 

-    »'  des  Forts ,  le  long  de  la  Rivière  ,  pour 
"  lui  couper  le  palTage  &  l'empêcher  de 
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S'  fe  retirer  par  eau.   Mais  revenant  à  ^ 
ï»  lui-même  ,  il  rejetca  ce  qui  setoit      i«po. 
»>  pafTé ,  fur  le  refus  que   fes  troupes 
»  avoient  fait  d'obéir  à  fes  ordres ,  & 
"  bien- tôt  iî  obtint  la  permiffion  de  fe 
»  retirer  avec  tout  fon  monde.  Les  ôta- 
»  ges  qu'il  avoit  donnés ,  ayant  entre- 
»  pris  de  s'échapper  de  Louvo  ,  turent 
«  pris  &  ramenés  à  cheval.  Leurs  Gar- 
»  des  ,  fuivant  l'ufage  du  pays  ,  leur 
s>  ayant  mis  une  corde  au  col ,  an  d'en- 
»>  tr'eux  ,  qui  étoit  Ingénieur  ,  en  con- 
"  eut    tant   d'épouvante ,  qu'il  tomba 
»»  roide  mort.  Tous  les  autres  François  , 
"  qui  étoient  à  Siam  ,  payèrent  chere- 
"  ment  les  pratiques  féditieufes  de  M. 
"  Confiance ,  &  les   emportemens  de 
"  leur  Général.   Ils  furent  gardés  long- 
»  temps  en  prifon  ,  où  i's  fouffrirent 
»  beaucoup.  M.  Louis ,  Evêque  Métro- 
»>  politain  ,  fut  enfermé  dans   la  cour 
"  des  Magafîns  du  Roi ,  avec  les  Jéfui- 
»  tes ,  qui  éroient  au  nombre  de  fept 
»  ou  huit.  Je  \qs  y  vifitai.  Ils  vivoient 
»  fort  contens ,  dans  de  petites  maifons 
"  de  Bambous  &:  de  Rofe  ux.  Trois  au- 
»'  très  Jéfiiites  ,  qui  s'étoient  établis  a 
>♦  Louvo ,  proche  du  Temple  de  Wat- 
»»  niak  Prani  Waan,  fous  prétexte  d'ap- 
"  prendre  le  Pali  Siamois  ,  ou  la  lan- 
M  gue  des  Livres  facrés  du  Pays ,  &  de 

Oit 
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K.cMFFEK.  ,»  ^'e:i  faire  inftruire  par  les  Prêtres  » 
'"^^'  »  do'it  ils  imitoient  auili  rhabillement 
»  6c  la  manière  de  vivre  (i4)  difparu- 
»i  renc  tour-d'un-coup  ,  lans  qu'on  aie 
"  jamais  pii  favoir  ce  qu'ils  étoient  de- 
»j  venus  (15). 

«  Petraacia  fe  faifit  enfuite  des  deux 
t»  frères  du  Roi  ,  fous  prétexte  qu'ils 
w  éioient  dans  les  intérêts  de  M.  Con- 
»'  fiance ,  &c  les  fit  conduire  hors  de 
>'  Louvo  ,  dans  un  Temple  voifni,  où , 
»  par  refpeél:  pour  le  fang  royal ,  qui 
*>  ne  doit  jamais  être  répandu  ,  on  les 
*>  fit  mourir  en  les  battant  avec  da  bois 
"  de  fandal.  La  douleur  que  le  Roi  ref- 
V  fentit  de  toutes  ces  exécutions  ,  le  fie 
w  expirer  lui-même  ,  deux  jours  après 
>'  fes  frères ,  à  l'âge  de  cinquante-^cinq 
»  ans  ,  ôc  la  trente-deuxième  année  de 
9  fon  règne  {16). 

»  Petraatia  ,  qui  s'étoit  ouvert  ainfî 

»  le  chemin  du  trône  ,  prit  le  titre  de 

t>  Roi  de  Siam  ,  Tenaiferim  ,  Sucketa  , 

»  &  Poife-luke  ,  &  celui  de  Protedeur 

S^X'éclaî-  "  de  Camboye ,  Johor  ,  Patane  &  Quo- 

Les  Hollandois  n'ayant  tiré  que  de 


^   irs     F.aa' 


(44)  T^ayf^t les  Relations  (ifi)  Leii  Juillet  1689 

da  TonelX  (lyl  Ce  font  autant  do 

f^^)  f^oye\  le  Voyage  da  Royaumes  fur  la    même 

P«teMauduir,  auTomeX.  Côce, 
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l'avantage  de  cette  révolution,  K^em-  k^mpfer., 
pfer  eut  la  liberté  de  vifiter  la  Capitale  '  ^°* 
de  Siam  ,  qu'il  nomme  conftamment 
India.  Toutes  (ts  remarques  s'accor- 
dent fort  bien  avec  celles  du  Père  Ta- 
chard  &  de  la  Loubere  -,  mais  il  en  fie 
une ,  qui  eft  échappée  à  ces  deux  Voya- 
geurs ,  6c  que  cette  raifon  même  doit 
faire  refpeéler  autant  que  fa  propre  im- 
portance. Dans  une  Plaine  ,  qui  n'eft 
éloignée  que  d'une  lieue  de  la  Capi- 
tale,  au  Nord-Oueft  ,  on  voit  une  fa- 
meufe  Pyramide  ,  nommée  Pkafi  TheUy 
ou  Puka-Thon.  Elle  fut  drelfée  par  les 
Siamois  ,  en  mémoire  d'une  grande 
Vidoire  qu'ils  remportèrent  dans  le 
même  lieu  ,  fur  le  Roi  de  Pegu  ,  &  qui 
les  affranchit  du  joug  des  Peguans.  Ce 
monument  ,  d'une  ftrucSture  mafllve  , 
mais  magnifique  ,  &  de  plus  de  vingt 
bralfes  de  hauteur  ,  eft  placé  dans  ua 
quarré  ceint  d'une  muraille  baffe.  Il  eft 
compofé  de  deux  pièces  ,  pofées  l'une 
fur  l'autre.  Celle  de  deftbus  eft  quarrée. 
Chaque  côté  a  cent  &  quinze  pas  de 
long, &  s'élève  à  plus  de  douze  braifesj 
trois  ancles  faillans,  de  la  lonîjueur  de 
quelques  pas ,  montent ,  de  chaque  cô- 
té, jufquau  fommet.  L'Edifice  eft  com- 
poié  de  quatre  étages  ,  dont  le  plus 
haut ,  s'ctréciffant ,  laiffe  fur  le  fommet 

O  iij 
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K^vPFER,  de  celui  qui  eft  au-deffous  ,  un  efpaee 
i6i>o.      vuide,  autour  duquel  on  peut  marcher. 
Chaque  étage  eft  embelli  de  corniches  , 
agréai  lement  variées.   Toutes  les  gale- 
ries ,  à  l'exception  de  la  plus  balîe ,  font 
enfermées  de  murs ,  à  hauteur  d'appui , 
ornés  à  chaque  coin  de  belles  colonnes. 
L'angle  du  milieu  de  chaque  étage  re- 
prefente  le  frontifpice  du  Bâtiment,  ôc 
furpafle  les  autres  en  beauté ,  fur-tout 
par  fa  pointe  ,  qui  parut  magnifique  à 
l'Auteur.    Au  milieu  fe  prefente  l'ef- 
calier  ,  qui  conduit  à  la  lurface  fupé- 
rieure  ,  lur  laquelle  e(ï  pofée  la  fécon- 
de pièce,  de  qui  a  foixante  quatorze 
marches  ,  chacune  de  la   hauteur   de 
neuf  pouces ,  ôc  longue  de  quatre  pas,, 
La  féconde  pièce  de  la  Pyramide  eft 
pofée  fur  la  furface  de   la  première , 
qui  eft   quarrée  ,  &  dont  chaque  côté 
a  trente  fix  pas  de  long.  Elle  avance  au 
milieu  ,  par  goût  d'ornement ,  Se  n'en 
eft  pas    moins   enfermée  ,    comme  le 
relie  ,  d'un  mur  fort  propre ,  à  hauteur 
d'appui ,  avec  une  galerie  large  de  cinq 
pas  ,  pour  marcher  à  l'entour.  L'efcalier 
fe  termine  à  cette  galerie  ,  &  chaque 
côté  de  l'entrée  eft  orné  de  colonnes. 
Le  pied  d'eftal  de  la  féconde  pièce  eft 
un  oétogone ,  dont  les  huit  faces  font 
4e  différentes  longueurs.  Elle  a  fes  cor- 
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niches  ,  peu  différences  de  celles  de  la  KiCM^>L-R. 
pièce  inférieure ,  &  hautes  de  quelques  '^^'■''^' 
braifes.  Elle  monte  enfuire  en  forme  de 
clocher ,  fur  le  haut  duquel  on  voit 
plûfieurs  colonnes  courtes ,  à  quelques 
diftances  les  unes  des  autres ,  avec  un 
efpace  vulde  entr'elles.  Ces  colonnes 
fouciennent  un  tas  de  globes  ,  qui  s'élè- 
vent en  pointes ,  &;  dont  les  diamètres 
diminuent ,  à  proportion  de  la  hauteur. 
Enfin  ,  tout  le  Monument  fe  termine 
par  une  aiguille  fort  longue  ,  &  fi  dé- 
liée ,  qu'on  eft  farpris  qu'elle  puilTe  ré- 
fifter  aux  injures  du  temps.  Le  voifina- 
ge  offre  quelques  Temples  &  quelques 
Collèges  de  Talapoins  ,  environnés  de 
murailles  de  brique.  Les  Temples  font 
d'une  fort  belle  ftrudure  ,  &  couverts 
de  plufieurs  toîts  ,  foutenus  par  des  co- 
lonnes  '28). 

Il  doit  paroître  fort  étonnant  que 
des  Voyageurs ,  auïïî  curieux  que  Ta- 
chard  &  la  Loubere ,  n'ayent  pas  eu  la 
moindre  connoiffance  de  cette  merveil- 
leufe  Pyramide.  Arrivée  He 

Mais'palTons  fur  un  détail  beaucoup  Jg^o^Çf"  ^" 

(18)  Ibidem  ,  pages  49  a    décrits.  D'ailleurs  ,    ce 

&  fiiivantes.KaEinpferdon-  MifTîoniiaire  ne  s'étoit  pas 

ne  la  defcripcion  de  quel-  propofé  de  décrire  tous  les 

qiies  autres  Edifices  -,  mais  Edifices  du    Royautne   de 

ils  ne  l'emportent  pas  fur  Siam. 
ceux  que  le  Peic  Tachard 

O  iii) 
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K.'EMPFER.  moins  intéreflant  ,  pour  arriver  avec 
''^^'      i'Aureur  au  célèbre  Porc  de  Nangafaki. 

Nangafàki.  ^  Après  avoir  découvert ,  à  la  gauche  du 
Vaidèau ,  les  premières  lifles  du  Japon , 
qu'on  nomme  Gotho  ,  &  qui  font  ha- 
bitées par  des  Laboureurs,  il  entra  ,1e 
24  de  Septembre  ,  dans  un  Havre  en- 
vironné de  hautes  Montagnes  ,  d'ifles 
5c  ie  Rochers ,  qui  le  mettent  à  cou- 
vert de  la  violence  des  tempêtes  ^  des 
orages.  Sur  le  fommet  des  montagnes , 
on  a  placé  des  corps- de-garde  ,  d'où 
Ton  obferve  ,  avec  des  lunettes  de  lon- 
gue vue  ,  tout  ce  qui  fe  palfe  fur  mer , 
pour  en  donner  avis  au  Magilbat  de  la 
ville.  Aufll  vingt  Bateaux  Japonois ,  à 
rames,  vinrent-  ils  le  mcme  jour  au- 
devant  du  VaiiTeau.  Ils  ie  remorquè- 
rent ,  jufqu  a  deux  cens  pas  du  Com- 
ptoir HollandoLs.  Le  rivage,  qui  eft  fer- 
mé par  le  pied  des  montagnes  ,  a  pour 
défenfe  pluiieurs  Baftions  ,  de  forme 
ronde  ,  dont  les  paliilades  font  revê- 
tues de  peinture  rouge  •,  &  du  côté  de 
la  ville,  aifez  près  du  rivage,  on  voit, 
fur  deux  éminences ,  deux  Corps- de- 
garde  entourés  de  drap  ,  pour  dérober  ^ 
à  la  vue   des   Etrangers  ,  le  nombre 

o\\fn(c^fc>T'  tJes  canons  &:  des  hommes    qu'on    y 

maillés   a    la  •  ^ 

lérep  ion  det  entretient. 

Hoiiaudois.       jLe5  Hollandois  faluerent,  de  douza 


J6>9. 
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coups  de  canon  ,  chacun  de  ces  deux  IumpTIr! 
poftes  ,  &  jetterent  l'ancre  ,  à  tiois  cens 
pas  de  la  ville  ,  près  de  Dedma ,  qui 
eft  une  Ifls  formée  exprès  pour  la  de- 
meure des  Marchands  de  leur  Nation, 
Alors  deux  Officiers  du  Gouvernement 
vinrent  à  bord  ,.avec  leur  Commiflion 
par  écrir,  accompagnés  d'un  grand  nom- 
bre de  Commis  ,  d'Interprcres  &  de 
Soldats.  "  Ils  appellerent  ,  fuivant  la 
»  lifte  qu'on  mit  entre  leurs  mains ,  cous 
»»  ceux  c]ui  éroient  nonvellement  arrt- 
»  vés  ;  &  les  faifant  palTer  en  revue  l'un 
«  après  l'autre  ,  ils  le?  examinèrent  de- 
"  puis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  avec  le 
"  foin  d'écrire  leu.'  noms  ,  leur  âge  & 
»  leurs  affaires.  Eniuite  cinq  ou  iîx  per- 
»  Tonnes  du  Vallfeau  furent  iriterro- 
"  gces  à  parc ,  fur  les  circonft;inces  du^ 
«  Vojrage  î  c'eft-à-dire  ,  qu'o^  leur  de- 
»  manda  d'où  ils  venoienr,  c^uand  iiff 
»  étoienc  parris ,  combien  ils  avoienc 
»  employé  de  temps  dans  leur  route  r 
»  &  s'il  n'avoient  pas  abordé  à  quel- 
»»  que  autre  Port.  On  écrivoit  leurs  ré- 
«  ponfes.  On  fit  auffi  divcrfes  quef- 
"  tions,  fur  un  Officier  du  VaifTeau  y, 
«  qui  étoit  mort  le  jour  précédent.  Orr. 
5»  obferva  foigneufemenr  fa  poitrine  &r 
M  le  refte  de  fa  peau ,  pour  s'alfur^^r  qivil'. 
»  n'y  avoir  point  de  croix  ni  d'autt-c* 

O  V 
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marques  de  la  Religion  Romaine.  Les:» 
Hollandois  obumrent  que  fon  corps 
fût  emporté  le  même  jour  j  mais  on 
ne  permit  à  perfonner  de  l'accompa- 
gner ,  ni  de  voir  dans  quel  lieu  on 
lavoit  enterré.  Après  cette  revue ,  on 
pofta  des  Soldats  de  des  Commis  à 
chaque  coin  du  VaifiTeau  ,  qui  pafla , 
pour  ainfî  dire ,  entre  les  mains  des 
Japunois   avec  toute  fa  charge.    On 
lailTa  la  Chaloupe  &  l'Efquif  aux  Ma- 
telots  Hollandois  ,   mais  feulement 
pour  ce  jour- là,  &  pour  leur  donner 
le  temps  de  prendre  foin  de  leurs  an- 
cres. Mais  on  demanda  les  piftolets ,, 
les  coutelas  &  toutes  les  aurres   ar- 
mes ,  qui  furent  mifes  en  heu  de  fu- 
reté y  &  le  lendemain  ,  on  fe  fît  don- 
ner aulîi  toute  la  poudre.  Knsmpfer 
avoue  que  ,  s'il  n'avoir  été  prévenu  fur 
de  fi  bizarres  procédés ,  il  auroit  été  fort 
allarmé  de  fa  fituatiorj.  Il  ajoute  que  la 
vérité  l'oblige    de   remarquer  encore  , 
qu'à  la  première  vue  des  Côtes  du  Ja- 
pon y.  »  chacun  fut  obligé ,  fuivant  l'or- 
5>  dre  des  Supérieurs  &  l'ancien  ufage ,. 
:»  de  donner  ,  au  Capitaine  ,  fon  Livre 
s»  de  Prières  &  (es  autres  Livres  de  Re- 
5»-  ligion  ,  avec  tout  l'argent  de  l'Euro- 
M.pe ,  qu'il  avoir  apporté  ;  &  que  le  Ca- 
aft^icaine  >.  après  avoir  fait  un  Mémoire: 
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>,  de  ce  qui  appartenoit  à  chaque  Par-  k^mpfejl-. 
^  ticalier  ,  mic  tout  dans  un  vieux  ton-      *  ^''* 
yy  neau  ,  &  le  cacha  aux  Japonois  juf- 
^  qu'au  déparc  du  VailTeau  {i^)- 

§  1 1. 

Son  fejour  an  Japon  ,  &  fis  Voyages 
dans  Us  principales  f^ilUs,^ 


AUssi-tôt  que  ces  tyranniques  Of-  " 
ficiers  fe  furent  retirés ,  le  Com- 
ptoir Hollandois  fit  porter ,  à  bord ,  tou- 
tes fortes  de  rafraîchi(ïèmens  •,  &  les 
Dire6teurs ,  s'y  étant  rendus  le  lende- 
main ,  firent  alTembler  tout  l'Equipa- 
ge ,  pour  entendre  lire  à  quelles  humi- 
liantes conditions  les  Députés  de  Ja-. 
Compagnie  étoient  reçus  dans  ce  Port.- 
Le  papier  ,  qui  contenoic  ces  Ordres  ^ 
fut  expofc  publiquement,  fuivant  Tu^ 
fage  du  Japon.  Kicmpfer  ,  ayant  fou-- 
haité  de  defcendre  à  Defima,  fe  vit  obli- 
gé ,  comme  le  plus  fimple  Matelot ,  de* 
prendre  wn  Palfeport  du  VailTeau  de; 
Garde  Japonois ,  pour  le  montrer  aux: 
Gardes  de  Terre.  On  n'éroit  pas  pins- 
libre  de  retourner  à  bord  ,  fans  un  Paf- 
feport  des  Gardes  de  Terre  ,  qui.  de^ 

t«-^J  Ihid.,   pag^e  9,1». 

Ovj 
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K.-EMPFEa    voit  être  montré  au  Vallfeau  de  Gar- 

'"'''      de  (30). 
Préparatifs      L' Ambafladeur  Hollandois  ,  qui  fe 
f  OUI  le  voya-  nommoit   Van  -  Butenheim  ,    employa 
quelques  mois ,  luivant  1  ulage  établi , 
à  fe  dirpofer  au  Voyage  de  Jedo,  ré- 
fîdenee  ordinaire  de  l'Empereur  du  Ja- 
pon. KiEmpfer  s'étend  beaucoup  fur  les 
préparatifs  (31),  &  donne  d'abord  une 
idée  générale  de  cette  route.     Depuis 
pluiieurs  fiécles  que  l'Empire  du  Japon 
efl:  divifé  en  fept  grandes  Contrées  , 
on  a  cherché  à  rendre  les  Voyages  plus 
commodes  ,  par  un  grand  chemin,  c]ui 
borne  chacune  de  ces  Contrées-,&  com- 
me eîîes  fe  foitt  fubdivifées  en  plufieurs 
Provinces  ,  on  a  fait  aufii ,  dans  chaque 
Province  ,  àts  routes  particulières  ,  qui 
aboutiiïent   toutes  au  grand  chemin  y 
comme  les  petites  rivières  vont  fe  per- 
dre dans  les  grandes.  Tous  ces  chemins 
ont  pris  leur  nom  de  inr  Contrée  ou  de 
ia  Province  à  laquelle  ils  conduifenr. 

Les  grands  chemins  font  fi  larges  , 
que  deux  troupes  de  Voyageurs ,  quel- 
que nombreufes  qu'elles  foie  t  ,  peu- 
vent y  palTer  en  mcme-temps  fans  ob- 
©bfet^cjon*.ftacie.  Celle  qui  monte ,  c'eft-à-dire , 
il/S::1rdansle  langage  du  Pays,  celle  qui  va 

{i,o)  I*oîd,  page  9*.  g'??  Japonois  à  la  Deftrij- 

^1)^  On  Kjïcie  ces  ufa-     tiua  généiakj 
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vers  Meaco  ,  prend  le  côté  gauche  du  k;empfe*. 
chemin  \  &c  celle  qui  defcend  ,  ou  qui      ^^^^' 
vient  du  côcé  de  Meaco  ,  prend  le  côcé 
droir.    Toutes  les  grandes  routes  font 
divifées  ,  pour  l'inltrudion  ôc  la  fatis- 
fadtion  des  Voyageurs  ,  en  milles  géo- 
métriques ,  qui  font  tous  marqués  ,  ôc 
qui  commencent  au  grand  pont  de  Je- 
do,  comme  au  centre  commun  de  tous 
les  grands  chemins.  Ce  pont  eft  appel- 
le ,  par  prééminence  yîslipon-bas  ;  c'eft- 
à-dire ,  le  Pont  du  Japon.  Ainfi ,  dans 
quelque  lieu  de  TEmpire  qu'un  Voya- 
geur fe  trouve  ,  il  peut  fçavoir  ,  à  toute 
heure  ,  de  combien  de  milles  Japonois 
il  eil  éloigné  de  la  rélidence  de  l'Em- 
pereur.   Les  milles  font  marqués  par 
deux  petites  hauteurs  ,   placées  vis-à- 
vis  Tune  de  l'autre ,  de  chaque  côté  du 
chemin  ,  au  foramet  defquelles   on  a 
planté  un  ou  placeurs  arbres.   A  l'ex- 
trémité de  chaque  Contrée  ,   de   cha^ 
que  Province ,  6c  des  petits  Diftrids  , 
on  rencontre  Un  pilier  de  bois  ou  de 
pierre  ,   placé  dans  le  grand  chemin  y 
fur  lequel  on  a  gravé  des  caracleres  , 
qui  font  connoître  quelles  lont  les  Pro- 
vinces &L  les  Terres  qui  s'y  terminent^ 
&  mcme  à  qui  elles  appartieiirent.  LeS: 
«hcmins,    de.   travetic  ont  aulH.  Leuià 
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K«MPFER.  infcriptions ,   pour   guider  Içs  Voya- 

'^^''  geurs  (32). 
Idée  générale  Daiis  le  Voyagc  de  Nangafaki  à  la 
1^/°""  Cour  ,  on  fait  pafler  les  HoUandois 
par  deux  de  ces  grands  chemins^*,  ôc  de 
l'un  à  l'autre ,  par  eau.  Ainfi  .toute  la 
route  eft  divifée  en  trois  parties.  Ils  fe 
rendent  ,  d'abord  par  terre  ,  au  travers 
de  l'Ifle  Kiusju  ,  à  la  ville  de  Kokura*, 
ce  qui  demande  cinq  jours.  De  Koku- 
ra ,  ils  partent  le  Détroit ,  dans  de  pe- 
tits Bateaux  ,  jufqu'à  Simonofeki ,  qui 
eft  éloigné  d'environ  deux  lieues  ,  ôc 
où  ils  trouvent ,  à  l'ancre  ,  une  Barque 
qui  attend  leur  arrivée.  Ce  Port  efl 
également  de  fur  &c  commode.  Le  che- 
min de  Nangafaki  à  Kokura  ,  porte  aa 
Japon  ,  le  nom  de  Sakaido  ,  qui  figni- 
fie  chemin  des  Terres  Occidentales.  A 
Simoneki  ,  on  les  fait  embarquer  pour 
Ofacka  ,  où  ,  d'un  temps  favorable ,  ils 
arrivent  dans  l'efpace  de  huit  jours- 
Quelquefois  le  Bâtiment  ne  va  pas  plus 
loin  que  Fioray.  Ofacka  eft  éloignée  » 
de  Fioray  ,  de  treize  lieues  de  mer  Ja- 
ponoifes.  Ils  font  ce  chemin  dans  de 
petits  Bateaux  ,  après  avoir  lailTé  leur 
Barque  à  Fioray  jufqu'à  leur  retour.. 
D'Ofacka,  ils  rraverfenr,  par   terre,, 

(<  5;.  )  Kœmpfer ,  Toms  III ,  pages  304.ÔC  jpj.. 


DEsVoYAôEs.  Lir.  IL    f  27 

le  Continent  de  la  grande  Ifle  de  Ni- 
pon  jufqu  a  Jedo  i  ce  qui  prend  envi- 
ron quatorze  jours.  Le  chemin  d'Ofa- 
cka,  à  Jedo,  eft  nommé  Tookaido  ,, 
c'eft-à-dire  ,  chemin  de  la  mer  ou  de  la 
Côte,  ^,es  Hollandois  féjournent  vingt 
jours  à  Jedo  j  &  revenant  à  Nangafa- 
ki  par  le  chemin,  ils  employent ,  à  tout 
le  Voyage  ,  environ  trois  mois.  Il  eft  > 
au  moins  ,  de  trois  cens  vingt  &  trois- 
lieues  Japonoii'es  •,  cinquante-trois  &. 
demie  ,  de  Nangafaki  à  Kokura  \  cent 
trente-iix  ,  de  Kokura  à  Ofacka  j  & 
cent  trente-trois  d'Ofacka  à  Jedo  •-,  qui 
reviennent  à  deux  cens  milles  d'Alle- 
magne (33).  Dans  cette  route  ,  on  tra- 


KjEMPrrfl,. 


(35)  Les  lieues,  ou  les 
milles  du  Japon  ,  ne  fon: 
pas  d'une  égale  longueur. 
Les  lieues  de  cerre  ,  dans 
l'Ille  de  Kiuskiu  ,  Ôc  dans 
la  Province  d'Is;e,  font 
de  Cinquante  Tsjo  chacu- 
ne ,  8c  les  autres  lieues 
communes  ne  font  que  de 
trente- fix.  \-es  premières 
fe  font  à  cheval  en  une 
heure  de  marche ,  &  les 
autres  en  trois  quarts- 
d'heure  Le  Tsjo  efl  la  me 
fure  de  la  longueur  d'uie 
rue.  Il  ti^ntient  foix.uue 
kints  ,  ou  njics ,  qui  font 
environ  autant  de  toiles 
Europcmnes.A  Irg^ira  des 
lieues  oc  mer  ,  deux  5^  de- 
0iie  font  un  mrle  d'/Jle- 
mag^ie  ,  Ixois  du   Vi)  s  j 


mais  en  dedans ,  comme, 
les  Japonois  s'expriment  ,, 
c'efl  à  dire  ,  entre  les  liles. 
&  aux  environs ,  ils  les 
mefurent  fuivant  la  lon- 
gueur des  Côtes  ,  fans  a- 
voir  là-defl"us  de  compte 
fixe.  Kïmpftr  ne  put  juger 
de  leur  proponion  aveC- 
les  lieues  de  terre  ,  ou  les. 
milles  d'Allemagne,  mais, 
il  les  croit  plus  courtes, 
Ibid  pages  }j6.  Monian  ^ 
dans  ion  Ambôlfade  du  Ja> 
pon ,  page  i'-4,  compte 
vingt  ciiRj milki  Japonoi.'j, 
peut  un  degti.  ,  &  trois 
cens  cinquante  quattc  ac 
Nar.ga  aki  à  Jcdojrçavcir,, 
vinj;;  .:eux  de  Nanga(;ki; 
à  0!ai.ka,  &  cent  trente-- 
i^ua.<e  u'Olacka  à  Jedo.. 
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K.EMPFER.  verfe  ou  l'on  voit,  à  quelque  diftancc  > 
"'^''  trente-trois  grandes  Villes,  &c  cinquan- 
te fept  petites  ,  entre  un  nombre  infini 
de  villages  Se  de  hameaux. 
^  Train  de  Le  train  de  l' Ambaffideur  éroit  com- 
dai^'^tS-P^^é  d'un  grand  nombre  d  Officiers , 
laniois.  qui  marchaient  dans  cet  ordre  :  pre- 
mièrement, un  Dolin  ,  ou  Lieurenanc 
du  Bug'o.  En  fuite  (on  propre  Lieute- 
i-ant -,  aa  Bailly  de  Nangafaki  j  l'Am- 
balTa  leur  de  la  Nation  Hollandoife  > 
le  Chef  des  Interprêtes ,  nommé  Jofei- 
mon ,  ou  Brafma  1  ;  un  Marchand ,  nom- 
mé Abouas-,  Kxmpfer  ,  &  Dubbels  fou 
a'Tîilanr  ;  tous  à  cheval.  Après  eux  mar- 
ehoient  l'inrerprête  en  fécond  ,  nommé 
Trojemon  ;  f  )n  fils  ,  en  qualité  d'Ele- 
vé ,  &  un  autre  Bailly  de  Nangafaki  -, 
enfin  ,  le  Joriki ,  ou  le  Bugio  ,  c'eft-à- 
dire  le  Commandant  en  Chef ,  qui  fe 
nommoit  Ai^igona  Pandaa-Nafin  ,  por- 
té dans  fa  voirure  ,  précédé  d'un  che- 
val de  main  ,  &  fuivi  d'un  Officier  qui 
po  toit  fa  pique  d  Etat  ,  ornée ,  au  fom- 
mec  d'une  boule  &  d'une  plaque  d'ar- 
gent ,  qui  font  la  marque  de  fon  aiw 
roriré.  Les  Cuifiniers ,  avec  la  batterie 
de  Ciifine:,"&  les  deux  Secrétaires  de 
la  route  ,  parroient  touiou'"s  quelque 
temps  avant  ce  cortège  -,  les.  premiers ,, 
p©iir  tenir  d&s  viandes  grcccs  à^l'arti- 
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vée  de  T AmbafTadeur  -,  les  autres  ,  pour  kbmtfes,^ 
faire  un  compte  exa(5t  de  tous  les  frais  '^5'* 
du  Voyage*,  des  meubles  HoUandois  , 
du  nombre  d'hommes  &  de  chevaux 
qu'on  employoit  à  les  porter ,  de  la 
quantité  de  milles  qu'on  taifoit  chaque 
jour ,  du  nom  des  Hôtelleries  3c  de 
tout  ce  qui  arrivoit  de  remarquable  fur 
la  route.  Les  Cuifmiers  étoient  fuivis 
des  Valets  ,  des  Palefreniers  ,  Se  de 
quelques  Porteurs ,  qui  doivent  fe  fuc- 
ccder  tour-à-tour  -,  tous  à  pieds.  Les 
chevaux  de  monture  portoient ,  outre 
leur  Cavalier ,  chacun  deux  coffres;  &c 
les  nattes ,  fur  lefquelles  on  couchoic 
la  nuit ,  étendues  par-delfus.  Les  Ca- 
valiers font  afîîs  les  jambes  croifées  , 
ou  dans  la  pofture  qu'ils  trouvent  la 
plus  commode. 

Le  chemin,  au  travers  de  Nangafa-  Ronteie 
ki ,  eft  rude  &  fatiguant ,  parce  qu'on  Koku£^  ^ 
ne  cefTè  pas  de  monter.  On  trouve  , 
en  fortant  de  la  ville ,  un  village  ,  nom- 
mé Mangom ,  qui  n'eft  pas  éloigné  du 
lieu  où  l'on  exécute  les  Criminels.  Il 
n'eit  habité  que  par  des  Taneurs ,  qui 
exercent ,  au  Japon ,  l'office  de  Bour- 
reaux. Environ  deux  lieï:es  plus  loin  , 
on  arriva  au  village  dX^rakami.  Cinq 
milles  au-delà  ,  les  HoUandois  virent , 
pour  la  première  fois ,  une  colonne  de 
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KiMPFER.  pierre  ,  d'une  toife  «Se  demie  de  hau- 
*<5?''  teur  ,  fur  laquelle  écoie.ic  gravés  des 
caraéleies ,  qui  marquoienc  les  bornes 
des  Territoires  de  Nangalaki  &c  d'O- 
mura.  Une  heure  après ,  ils  arrivèrent 
au  village  de  Tockicz  ,  fur  la  Baie  d'O- 
mura.  Ils  y  dînèrent  :  mais  ,  quoiqu'ils 
culîènc  apporté  leurs  provifions  ,  Se 
qu'ils  fulTent  l'ervis  par  leurs  propres 
Cuifiniers  ,  on  leur  fit  payer  une  fom- 
me  alfez  co  ifidérab'.e  ,  pour  quelques 
autres  rafraîchilFeinens  auxquels  ils  n'a- 
voient  pas  touché.  Le  chemin  de  Nan- 
galaki  ,  jufqu'à  ce  village ,  eft  fon  iné- 
gal ,  moncueux  &  pierreux  ,  comme 
tout  le  Pays  d'alentour.  De  fertiles  vaU 
lées  s'étendent  entre  les  montagnes  ;  Se , 
par  l'induftrie  des  Habitans  ,  les  mon- 
tagnes mêmes  font  cultivées  jufqu'au 

DfîroSjDieu  fommer.    Ka^mpfer  ne  vit  rien  déplus 

Japonoii  des     .  i  i  J  r 

Chemins  &  remarquable  ,  dans  cet  elpace  ,  que 
des  voya-  pldolc  de  Dfîfos  ,  Qui  eft  le  Dieu  des 
chemins  &  le  Patron  des  Voyageurs  , 
taillée  dans  le  roc  ,  en  neuf  endroits 
diiFérens,  Il  en  obferva  une  autre  ,  de 
la  même  efpece,  haute  d'environ  trois 
pieds ,  ornée  de  fleurs  ,  &  placée  fur 
un  pilier  de  pierre.  Cette  Idole  avoit  , 
devant  elle  ,  deux  autres  petits  piliers  , 
creux  par  le  haut  ,  fur  lefquels  brù- 
ioient  des  lampes ,  emreienues  par  les 
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libéralités  des  Voyageurs.  A  peu  de  K^ei^rEK. 
diftance  ,  on  voyoic  un  balTin  plein  "^^** 
d'eau  ,  oii  ceux ,  qui  veulent  offrir  quel- 
que chofe  à  l'Idole  ,  doivent  d'abord  fe 
laver  les  mains.  En  arrivant  à  Uraka- 
mi ,  les  HoUandois  furent  frappés  par 
la  vue  d'une  magnifique  Toori  ,  c'eft-à- 
dire  ,  d'un  grand  Portail  qui  conduit  à 
un  Temple  de  Canii ,  &  qui  annonce  , 
par  une  infcription  ,  la  demeure  de 
cette  Divinité. 

A  Tockitz,  l'AmbafTadeur  trouva  le  PolitefTefo^ 
Maître.  d'Hôtel  du  Prince  d'Omura  ,  ^fj,^"„f;;"" 
qui ,  par  refped  pour  l'Empereur ,  & 
fans  autre  confidération  ,  comme  il  le 
fit  déclarer,  lui  faifoit  offrir  toutes  for- 
tes de  fecours  pour  fon  Voyage.  On  te- 
noit  prêts  deux  Feiffenurs  ,  ou  deux  Ba- 
teaux de  plaifance  ,  pour  lui  faire  tra- 
verfer  la  Baie  ,  jufqu'd  Sinongi  ,  qui 
n'eft  qu'à  fept  milles  &  demi  de  Toc- 
kitz. Ces  Fei(fenurs  font  mafîîf? ,  mais 
fort  propres.  Ils  a  voient ,  chacun  ,  qua- 
torze Rameurs ,  vêtus  de  robes  bleues  , 
à  raies  blanches.  On  avoir  arboré  ,  fur 
}a  poupe  ,  l'ércndart  du  Prince ,  avec 
l'Ecu  de  fes  armes ,  qui  étoient  une  rofe 
3  cinq  feuilles  en  champ  d'azur.  De^ 
vant  î'étendart  étoit  placé  le  fymbole 
ordinaire  de  l'autorité  fupérieure  ,  qui 
eft  une  touffe  de  papier  découpé  j  ac- 
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K^Mi-FER.  fichée  au  bouc  d'un  long  bâton  ,  auprès 
16^1.  duquel  le  Bugio  planta  fa  pique.  Un  des 
Secrétaires  du  Prince  s'aflit  d'un  côté , 
&  le  Pilote  de  l'autre.  Le  Bugio  &c 
l'Ambairadeur  prirent  poiTeflion  des 
deux  cabanes. 
Baie  &  ville      ^"  arriva  le  foir  à  Sinongi ,  après 

d'Oraura.  avoir  fait  dix  milles  dans  tout  le  jour  *, 
quoique,  parterre  ,on  en  compte  quin- 
ze de  Tockitz  ,  parce  qu'il  faut  faire  le 
tour  de  la  Baie  d'Omura.  Il  y  a  fort 
peu  d'eau  dans  cette  Baie.  Elle  s'étend 
à  rOueft-Sud-Queft',  &  communiquant 
à  la  mer  par  un  petit  Décroit,  elle  a  ré- 
gulièrement fon  flux  &:  fon  reflux.  Les 
HoUandois  virent  la  ville  d'Omura  , 
qui  eft  la  rcfidence  du  Prince  ,  fltuéc 
fur  le  Havre ,  à  la  diftance  d'environ 
deux  milles  à  la  droite.  Derrière  la  vil- 
le ,  ils  apperçurent  une  montagne  ,  qui 
jetcoit  de  la  fumée.  On  trouve  ,  dans  la 
Baie  d'Omura  ,  des  coquilles ,  qui  pro- 
duifent  des  perles.  Anciennemeat  on  y 
ramafloit  de  très  beau  fable  d'or  ,  le 
long  des  Côtes ,  qui  font  préfentement 
inondées.  Omura  dépend  de  la  grande 
Province  de  Fifen  ,  comme  Nangafaki  , 
Firando ,  Gotho ,  Uriffigino  ,  Ficaflèri 
de  d'autres  petits  Diftrids ,  qui  rele- 

Bain<!  chauds  voient  autrefois  d'un  Roi  particulier. 

duriiigiao.       Qn  partit  de  Sinongi ,  le  14  >  &  tra- 
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verfant  une  montagne  ,  on  fit  deux  Kjempfer. 
milles  pour  arriver  aux  Frontières  d'O-  ^*^'* 
mura ,  où  1  on  entre  dans  le  petit  Di- 
ftridd'Urifligino.  Dix  hommes  balaie- 
rent  ici  le  chemin  ,  devant  les  Hollan- 
dois  ,  ju(^qu'au  village  qui  donne  le 
nom  au  Diilrid:.  Allez  proche  de  ce 
Village  ,  fur  le  bord  d'une  petite  riviè- 
re qui  tombe  d'une  montagne  voifine  , 
on  rencontre  des  bains  chauds ,  fameux 
par  leurs  ditrérentes  vertus.  Tout  l'é- 
difice eft  fermé  de  baiuftres  de  bam- 
bous ,  travaillés  avec  beaucoup  d'art. 
Chaque  bain  a  deux  robinets  ■■,  un  pour 
l'eau  froide  ,  &  un  pour  l'eau  chaude. 
La  fource  n'eft  pas  profonde  -,  mais  l'eau 
bouillonne  avec  tant  de  violence  ,  & 
paroît  fi  chaude ,  qu'aucun  des  Kollan- 
dois  n'eut  la  hardielîe  d'y  ploneer  les 
doigts.  K^mprer  ,  ne  lui  trouvant  pas 
d'odeur  ni  de  goût ,  attribua  toute  fa 
vertu  à  la  feuie  chaleur.  Mais,  pour  le 
convaincre  qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
de  plus  extraordinaire  ,  un  Japonois  ar- 
racha une  branche  d'arbre  ,  &c  l'ayant 
plongée  dans  le  puits ,  il  lui  en  donna 
une  feuille  à  mâcher  ^  ce  qui  lai  ren- 
dit la  bouche  3cla langue, comme pein-  swota «fau- 
tes de  verd  &  jaune  (34).  ""  .^'="*  «•* 
Deux  milles   &:  demi  au-delà  des  ceia^ncduil" 

(24)    P*gc    }8j   8c  précédentej.  P*"*^ 
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KvtMPFER.  bains  ,  on  arriva  au  village  de  S-wota  , 
**'^'  après  avoir  trouvé ,  fur  Ta  gauche  du 
chemin  ,  un  grand  nombre  de  maifons. 
tes  Habitans  de  Swora  font  une  efpece 
de  grands  pots  de  terre ,  qui  fervent , 
au  lieu  de  tonneau ,  à  tenir  l'eau  fur 
mer  •,  alTez  femblables  à  ceux  que  les 
Européens  nomment  Martabanes  ,  d'un 
Fvoyaume  Indien  de  ce  nom  ,  où  l'on 
en  fait  une  grande  quantité ,  qui  fe 
tranfportent  dans  toutes  [qs  Indes.  Une 
grande  &  belle  rivière  ,  qui  coule  de 
Swûca  vers  l'Orient ,  au  travers  d'une 
vafte  Plaine ,  va  fe  jetcer  dans  le  Golfe 
de  Simabara.  C'eft  dans  le  même  vil- 
lage ,  comme  d  Uriflîgino,  fur  les  mon- 
tagnes voifmes ,  Ôc  dans  plufîeurs  au- 
tres lieux  de  la  Province  de  Fifen  ,  que 
fe  fait  la  Porcelaine  du  Japon ,  d'une 
areile  blanchâtre ,  qui  s'y  trouve  en' 
abondance. 

En  fortant  de  Swota  ,  les  Hollan- 
dois  eurent  à  traverfer  plufieurs  riviè- 
res ,  dont  quelques-unes  font  naviga- 
bles -,  &  paffant  par  les  villages  de  Na— 
rifii  ik  de  Wenvaki ,  ils  achevèrent  une 
journée  d'onze  milles  à  celui  d'Ooda, 
où  ils  dévoient  pafïêr  la  nuit.  Ils  avoienc 
marché  ,  pendant  tout  le  jour  ,  par  des 
vallées  agréables  Se  fertiles ,  ôc  dans  les 
plus  belles  campagnes  ,  plantées  d'ar- 
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l>res  ,  qui  portent  le  thé ,  à  quelques  pas  "kImpTeI^ 
du  chemin.  Ces  arbrifleaux  ,  qui  n'ont       *^i"" 
pas  plus  de  fix  pieds  de  hauteur  ,  ont 
fort  peu  d'apparence  ,  lorfqu'ils   font 
dépouillés  de  leurs  feuilles  ,  comme  ils 
l'étoient  dans  cette  faifon.   Les  champs 
de  riz  parurent  plus  beaux ,  à  Kœmpfer , 
que  dans  aucun  autre  Pays  du  monde. 
Toute  la  Province  de  Fiien  eft  renom-    ^^^  d'Omu- 
mée  par  l'abondance  de  fon  riz  ,  dont  ra ,  réfcrvé  à 
on  compte  jufqu'à  fix  différentes  fortes.     '"P"^"*^* 
La  meilleure  ,  qui  eft  celle  des  envi- 
rons d'Omura,  fe  tranfporte   à   Jedo 
pour  l'ufage  de  l'Empereur. 

Le  jour  fuivant ,  on  palTa  par  Sanga , 
Capitale  de  la  Province  de  Fifen ,  pour 
aller  patfer  la  nuit  à  Todoroki ,  après 
avoir  tait  dix  à  onze  milles.  Tout  le 
Pays  de  cette  macche  eft  plar ,  rempli 
de  rivières  ,  &  de  champs  femés  de 
riz.  Les  lieux  remarquables  ,  fur  le  paf- 
fage  ,  font  premièrement  Totimatz  , 
grand  village  ,  à  demi  mille  d'Ooda. 
JKaîmpfer  y  vit>  pour  la  première  fois  , 
Ides  femmes  de  Fifen  ,  &  ce  fpediacle 
[lui  parut  fort  étrange.  Elles  font  fî  cour- 
Ites  ,  qu'on  les  prendroit  routes  pour  de 

-  nw        \A  r       \.  1      Femmes  d'u« 

jeunes  hlles.  Mais  avec  une  li  pente  rail-  ^g  taille  & 
,  elles  font  bien  proportionnées ,  &c  <i'une  Hgure 
plCipûtt  fort  jolies.  Elles  fe  peignent  ^""°^  "*^' 

le  vifage  ,  ce  qui  achevé  d'en  faire  , 
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comme  autant  de  poupées  j  &  lorf- 
*«Jl^f ^*  qu'elles  font  matiées  ,  elles  s'arrachent 
les  fourcils.  Un  mille  au-delà  de  Tori- 
matz  ,  on  trouve  un  autre  grand  villa- 
ge ,  nommé  Kongawamatz.  Une  riviè- 
re bourbeufe ,  qui  le  traverfe ,  &c  qui 
va  fe  perdre  dans  la  mer  ,  quatre  ou 
cinq  milles  plus  bas ,  otfre  un  très  beau 
pont  de  bois  ,  ôc  n'eft  gueres  fans  quel- 
ques Barques  de  plailir  ,  «qui  montent 
éc  qui  delcendent'.  Plus  loin ,  d'un  quart 
de  mille  ,  on  palfe  par  le  village  d'Ut- 
finlîn ,  où  l'on  change  de  Porteurs  &  de 
Voitures  '■,  Se  un  demi- mille  au  ■  delà  , 
par  celui  de  Botack ,  après  lequel  on 
rencontre ,  à  peu  de  diilance  celui  de 
Krafignomas  ,  qui  eft  compofé  de  trois 
parties  j  la  première  ,  en  deçà  d'une 
grande  rivière  ,  qui  coule  au  Sud-Eft  , 
fe  nomme  Fooknamas  ;  la  féconde ,  qui 
communique  avec  la  première  par  un 
Pont  de  cent  cinquante  pas  de  lon- 
gueur ,  s'appelle  Jakimootz-mas  j  ôc  la 
troifiéme ,  Faiîjnomas.  Dans  les  deux 
premières ,  on  voit  des  moulins  à  pa- 
pier ,  &  plufieurs  bonnes  Manufadures 
d'étoffes  de  foie.  De  la  même  matière 
que  les  Japonois  employent  pour  le  pa- 
pier ,  ils  rirent  une  efpvijce  ce  laine  fi- 
lée ,  qui  ferr  à  faire  des  voiles.  • 
Après  avoir  fait  encore  un  quart  de 

mille  3 
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mille ,  les  Hollandois  arrivèrent  aux  k.ïmpfek.. 
Fauxbourgs  d'Oniijmatz  ,•  &  bientôt  à  ^*^^' 
Sanga ,  réiidence  du  Prince  ou  du  pe- 
tit Roi  de  la  Province  de  Fifen.  Cette 
ville  eft  grande  &c  fort  peuplée  ,  mais 
plus  longue  que  large.  Elle  eft  fermée 
de  murailles ,  autant  pour  l'ornement 
que  pour  fa  défenfe.  Les  rues  font  lar- 
ges 6c  droites ,  avec  des  canaux  Ôc  des 
rivières  qui  les  traverfent ,  &  qui  vont 
£&  perdre  dans  la  mer  d'Arima  ,  pro- 
che d'une  ville  du  même  nom.  Les  mai- 
fons  y  font  balfes  y  &  ks  boutiques  ten- 
dues de  noir  ,  pour  l'ornement.  Kaem- 
pfer  admira  ici  plus  que  jamais  la  pe- 
tite ife  &  ragrémenr  des  femmes ,  qui 
paroillent  moins  ,  dit-il ,  des  créatures 
vivantes ,  que  des  figures  de  cire ,  quoi- 
que la  couleur  vermeille  de  leurs  lè- 
vres rende  témoignage  à  leur  bonne 
conftitution  (  5  s  )•  La-  campagne ,  à  pli:-  FerViîi.c  je 
iieurs  milles  autour  de  banga ,  elt  iei-Fif<.n. 
tile ,  unie  &  coupée  de  rivières  ou  de 
canaux ,  bordés  d'un  grand  nombre  d'é- 
ciufes  ,  qui  peuvent  fervir  a  mettre  en 
un  moment  route  cette  étendue  de  V.  ys 
fous  l'eau.  AulTi  le  riz  y  croit-il  pu  al- 
ternent. Kxmpfer  mettroit  cette  belle 
&  fertile  Province  au  delTus  de  la  >  'e- 
die  même   (jfS)  ,  s'il  l'avoïc  trouxée 

(îO  Page  590-  (}<)  Ibidem. 
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KsMrFSR.' mieux  fournie  de  beftiaux  &  d'arbres 

*'^^''      fruitiers.  C'eft  d'ailleurs  la  plus  grande 

du  Saikokf.  Le  Prince  de  Fifen  n'a  pas 

moins  de  quatre  cens  mille  villages ,  ou 

hameaux  ,  qui  dépendent  de  lui. 

Les  Hollandois  employèrent  une 
heure  6c  demie  à  craverfer  Sanga  ,  quoi- 
qu'ils marchalTent  aiïez  vite.  Hors  de  la 
porte  ,  par  laquelle  ils  fortirent ,  ils  vi- 
ren»:  une  longue  allée  de  fapins  ,  des 
cigognes  perchées  fur  les  arbres ,  mais 
moins  grolfes  que  celles  de  l'Europe  ,  ôc 
plufieurs  faucons  ,  que  quelques  hom- 
mes portoient  fui  leurs  mains  ,  fuivant 
l'ufage  du  Japon,  Après  avoir  pafle  par 
le  village  de  Farnamatz  ,  à  un  mille  de 
Sanga  ,  &c  traverfé  quelques  rivières , 
ils  arrivèrent  vers  le  milieu  du  jour  au 
grand  village  de  Kanfacki ,  à  deux  mil- 
Agrémens  les  de  Farnamatz.  Les  chemins  étoienc 

ics  ci.eiums.  p,-opj-es  ,  unis  ,  &  couverts  de  fable 
frais.  Quatre  milles  plus  loin  ,  ils  ache- 
vèrent cette  journée  dans  un  autre  grand 
village,  nommé  Todoroki -,  mais  pour 
y  arriver,  ils  avoient  paifé  quelques  ri- 
vières &  plufieurs  villages ,  dont  les 
principaux  font  Haddi  ,  ou  Faddi ,  car 
il  n'eit  pas  aifé  de  diftinguer  l'H  de 
l'F  ,  dans  la  prononciation  des  Japo- 
nois,  Nitranvâh  &  xVlagabar.  Ils  avoient 
ttâvçrfé  un  bois  de  fort  grands  fapins  i 
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&  fur  la  droite  du  chemin  ,  à  une  lieue  KjjM?LF.a.. 
de  Magabar ,  ils  avoienc   vii  le   Châ- 
teau de  Kurume  ,  Edifice  magnifique 
où  le  Prince  de  Tfikungo  fait  fa  réfi- 
dence. 

Le  i^jilsfe  rendirent  à  Taifero  , 
qui  n'eft  qu'à  un  demi  mille  de  Todo- 
ioki.  C  eft  un  grand  village  ,  que  l'Em- 
pereur avoir  ôté  ,  depuis  peu  d'années  , 
au  Prince  de  Fifen  ,  pour  le  donner  au 
Seigneur  de  Tfuflima  &  de  Simabara, 
qui  n  avoir  pofiedé  jufqu'alors  aucune 
terre  dans  le  Continent  du  Japon  ,  & 
qui  n'étoit  maître  que  des  deux  Ides 
d'Iki  &  de  Tfufllma  ,  fituées  vers  la 
Corée.  De  Taifero,  après  avoir  paHe 
quelques  rivières ,  &  les  villages  d'Y- 
namaiz  ,  Farda  &  Dfufanka ,  les  Hol- 
landois  s'arrêtèrent  pour  dîner  ,  à  Ja- 
maijo  ,  village  fort  peuplé.  Près  de 
Dfufanka  ,  le  chemin  fe  divife  en 
deux  ,  dont  l'un  tourne  à  droite  ,  du 
côté  de  Kurine  ,  &  l'autre  à  gauche ,  le 
long  de  quelques  montagnes ,  vers  Fa- 
katto.    L'après-midi ,  ils  continuèrent  Voîtu- 

leur  chemin  dans  des  Ca;igos ,  au  tra-  caugo^'""* 
vers  des  montagnes  voifines ,  qu'on  ne 
traverfe  point  aifément  à  cheval.  Ces 
Voitures  ,  qui  ont  la  forme  d'un  petit 
panier  quatre,  ouvert  de  tous  côtés  , 
&  fimplement  couvert  d'un  petit  toît , 
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~K.£MPri.R.  •  foiuenu  d'un  bâton  ,  font  fort  incom-* 
»^?'-  t^T  modes  aux  Voyageurs.  En  montant  la; 
qiontagne  de  Fiamitz  ,  on  rencontre  un  ' 
petit  village  fans  nom ,  dont  tous  les  .• 
Habitans  étoient  defcendus  d'un  mcme 
homme  ,  qui  vivoit  encore.    Kicmpfer 
rut  furpris  de  les  voir  tous  ,  beaux  de-, 
hien  faits,  avec  tou:e  la  politeife  qui  eil 
le  f  uit  de  la  meilleure  éducation  (37). 
Village  peu-  tc  paffage  de  la  montagne  eft  d'envi^ 
piédesentaos  r-Q^-^  deux  mïlles  ,  après  lefquels  ondef- 

d'uii     même  ,  ,  ,,  f  A  -p       o 

Père.  cend  ,  pendant  1  elpace  d  un  mille  ex: 

demi ,  à  Utfijino  ,  où  l'on  reprend  des 
chevaux  ,  pour  arriver  le  foir  au  villa- 
ge d'Itz  ,  qui  ert  fitué  fur  une  rivière. 
KxmpFer  obferva  que  les  champs  étoient 
environnés  d'arbres  qui  portent  le  thé.. 
Les  Habitans  ,  dit-il  ,  font  tant  de  cas 
de  la  terre  ,  qu'ils  ne  veulent  donner  , 
à  ces  arbres  mêmes  ,  que  les  extrémités 
de  leurs  champs, 

Gn  partit  le  lendemain  avant  la  poin- 
te du  jour ,  parce  que  la  journée  devoit 
être  de  treize  milles.  Le  village  de  Ta- 
bukro  ,  deux  rivières  profondes  ,  qui 
fe  joignent  près  d'un  autre  village  » 
nommé  Kujanofla  ,  de  celui  de  Kufu- 
raki ,  à  un  mille  &  demi ,  duquel  on 
trouve  deux  piliers  de  pierre ,  qui  fe- 
parent  ks  territoires  de  Tfikufen&de 

(27/  I'2ge  i9i' 
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ïtokara  ,  furent  lès  féuls  objets  'qui  KâwpFEK. 
s'atcirercnt  l'atrention  de  KcXmpier  ^  juïr  '  ^^' 
qu'à  Kokura  mcme ,  où  l'on  n'arriva 
qu'après  une  marche  de  dix  milles.  Les  Defcrîption 
Hollandois  s'y  repoferent  ,  dans  une  ^^  Kokura. 
fort  belle  Hôtellerie.  Cette  ville  eft  (î- 
tuée  dans  la  Province  de  Bufen.  Elle 
étoit  autrefois  riche  &  peuplée  :  mais 
deouis  que  les  cantons  voihns  ont  été 
■divifés  entre  plufieurs  Princes ,  elle  a 
beaucoup  perdu  defon  ancienne  fplen- 
deur.  Sa  longueur  efi:  d'environ  un  mil- 
le Japonois  ,  &  fa  figure  reprciente  un 
■quarré  long.  Eile  eft  compofée  de  qua- 
tre parties  -,  c'eft-à-dire  ,  d'un  grand 
Château  ,  où  le  Prince  fait  fa  demeure  j 
&  de  trois  villes ,  ou  plutôt»,  trois  por- 
tions d'une  même  ville  ,  fcparées  l'une 
de  l'autre.  Le  Château  occupe  un  grand 
terrain  quarté  ,  qui  eft  environné  de 
fonrés,&  de  murs  :  &  chaque  partie  de 
la  ville  a  la  n:icme  forme.  Les  Maifons 
font  balles  &c  petites,,  les  rues  larges  & 
régulières.  On  y  voit  de  grandes  Ho*- 
«elleries  ,  quantité  de  rôtifferies  ,  qui 
ont  des  fovers  élevés  ,  &  des  grilles  af- 
fez  femblables  à  celles  d'Allemagne  ; 
des  bains  publics,  &  de  beaux  jardins 
•pour  la  promenade.  Une  rivière  ,  qui 
traverfe  la  ville  ,  du  Sud  au  Nord,  fé»- 
.pare  fa  troiiîéme  partie  6qs  deux  au- 
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Kjimpee»,.  très  ôc  du  Château  ;  après  quoi  elle  fe 
*'<yj.  pgfd  d^-ins  la  mer.  Ses  rives  éroienc  alors 
bordées  d'une  centaine  de  Barques  •,  car 
les  grands  Vailfeaux  ne  peuvent  remon- 
ter au  -  delà  de  Simonofeki.  Elle  n'a 
qu'un  pont,  long  d'environ  deux  cens 
pas  ,  fur  lequel  règne,  de  chaque  côté, 
«ne  baluftrade  de  ter  ,  foutenue  par  des 
piliers  de  bois  d'un  fort  beau  travail. 

Les  HoUandois  quittèrent  cette  vil- 
le ,  après  y  avoir  pris  quelques  heures 
de  repos.  On  leur  fit  prendre  le  che- 
min de  la  Côte ,  pour  s'embarquer  dans 
àcs  Kabajas,ou  de  petits  Bâtimens  de 
pafTage ,  qui  dévoient  les  tranfporter  à 
•  le  Peuple  Simonofcki.  Ils  fortirent  de  Kokuraau 
flcchjtiesge  j-j-^vers  d'une  toulc  de  Spedtatcurs  ,  QUI 

DOUX  devant  .      ^  r  r       J 

les    Hûlian-  Je  tenoicnt  a  genoux  ,  dans  un  prorond 
*°"*  filence.   K.-cmpfer  n'ofe  alTurer  que  ce 

fiit  par  refped  pour  l'AmbafTade  Hol- 
landoife.  Cependant  il  ajoute  -,  »  C'eft 
^>  ainfi  q>ie  nous  fîmes  nos  adieux  i 
^>  rifle  de  Kiusju  ,  ou  ,  comme  elle  eft 
>>  nommée  par  le  Peuple  ,  Nii^)Uo-Ku- 
>♦  ni  ,  c'efc-à  dire  ,  le  pays  de  Neuf, 
yy  parce  qu'elle  eft  diviféeen  neufgran- 
»  des  Provinces.  Elle  po'rte  aufli  le  nom 
^  de  Salkokf ,  ou  de  pays  Occidental , 
>^  parce  qu'elle  eft  à  l'Oueft  de  la  gran- 
^y  de  Ifle  de  Nipon. 

Simonofeki  n'eft  qu'à  trois  lieues  de 
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Kokura.  Ce  petit  traiet ,  qui  n  eft  qu  un  Ksm^-feb  , 
Détroit ,  rorme  par  une  llle  ,  nommée 
Kikuficua  &  Finofama,  &  par  les  Cô- 
tes de  la  Province  de  Bufen  ,  ert  célè- 
bre néanmoins  par  de  grands  événe- 
mens.  Laiifons-en  le  récit  à  Karmpfer  : 
A  notre  droite  ,  dit-il ,  fur  les  Côtes  de 
la  Province  de  Bufen  ,  dans  la  Jurifdi- 
étion  de  Kokura  ,  nous  vîmes  une  gran- 
de Plaine  verte  ,  plantée  d'arbres  ,  qui  p.^.^^  ^^ 
fe  nomme  Jamafima,  c'eft-à-dire  ,  rifle  jaiiianma. 
des  Perles.  Proche  de  cette  Plaine  eil 
un  Château  nommé  Dairï^  parce  qu'il 
étoit  autrefois  la  réfidence  du  Dairi , 
Empereur  Eccléhaftique  héréditaire. 
Entre  ce  Château  &  l'Ide  voifme ,  qui 
n'en  eil  pas  à  plus  d'un  quart  de  lieue  , 
on  découvre  un  roc  qui  s'élève  au-def- 
fus  de  la  mer ,  avec  un  pilier  de  pierre 
bâti  au-deflTus,  que  les  Naturels  du 
pays  appellent  Jorike.  Ce  Monument  îvén-mens 
fut  conftruit  en  mémoire  d'un  Pilote  J.éi^j;;;"'^"' 
du  même  nom  ,  qui  avoir  entrepris  de 
conduire  un  fameux  Empereur  du  Ja- 
pon ,  nommé  Tasko  ,  lorfqu'il  vint  fub- 
juguer  les  Provinces  Occidentales  ,  &: 
leur  impofer  la  forme  du  Gouverne- 
ment qui  eft  actuellement  établie  dans 
tout  l'Empire.  Le  Pilote  Jorike  ayant 
expofé  ce  Prince  au  dernier  péril  ,  con- 
tre ce  roc  ,  prévint  le  châtiment  qu'il 
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K^MPF£R., crue  avoir  mérité.  Il  s'ouvrit  le  ventre, 
*•'*''*'  à  la  inaniere  Japonoife  -,  &c  pour  éterni- 
fer  ua  il  beau  defefpoir ,  l'Empereur 
ordonna  qu'on  lui  érigeât  ce  monu- 
ment. Le  même  roc  eft  célèbre  encore 
par  ia  mort  du  fais  d'un  Empereur  ,  hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne.  Fe- 
gué  ou  l'cki  ,  Prince  d'un  grand  cou- 
rage (e  trou  voit  engagé  dans  une  fan- 
glante  guerre  contre  Gego.  Il  eut  le 
malheur  d'être  vaincu  ,  &  de  fe  voir 
forcé  d'abandonner  Ofacka ,  fa  réfîden- 
ce  ordinaire.  Fijuago  ,  qu'il  prit  pour 
retraire,  ne  le  mit  pas  long-temps  à 
couvert.  Il  eut  recours  encore  à  la  fui- 
te, ôc  biei-tot  il  perdit  la  vie.  Il  n'a- 
voit ,  qu'un  fils ,  à  peine  âgé  de  fept 
ans.  La  Nourrice  de  ce  jeune  Pnncp 
entreprit  de  s'échapper  avec  lui  par  la 
mer;  mais  étant  arrivée  près  de  ce  ro- 
cher, &  fe  voyant  pourfuivie  de  fi  près., 
qu'il  lui  parût  impoffible  d  éviter  FEn- 
nemi  ,  elle  embraffa  fortement  le  Prin- 
ce ,  &  dans  un  tranfporr  de  douleur  & 
d'aff^dion  ,  elle  fe  jetta  dans  la  mer 
avec  lui.  On  lit  dans  les  liiftoires  du 
Japon  ,  que  Fegué  ,  jugeant  fa  ruine 
inévitable  ,  envoya  fept  Navires  char- 
gés d'or  ôc  d'araent  à  la  Chine,  où  l'on 
bâtit ,  après  fa  mort ,  un  Temple  ma- 
gnifique à  fa  mémoire.    Les  Japonois 


D  E  s-  V  O  Y  A  G  E  s.    LlP'.  II.       3-4  f 

en  élevèrent  un  à  Simonofeki , .  pour  TâZT^^ 
immorralifer  aulii  i'inforcune  du  jeune      '^^■• 
Prince  (38). 

Simonofeki  eft  un  fameux  Port ,  j(î- Port  de  simc 
tué  au  pied  d'une  montagne  ,  dans  la"^^'^'^'' 
Province  de  Nagatto ,  la  plus  Occiden- 
tale de  la  grande  Ifle  de  Nipcn.  La 
figure  de  cecte  Ille  approchant  de  celle 
d'une  mâchoire  ,  elle  eft  coupée  par 
deux  grands  chemins  ,  qui  s'étendent 
d'un  bouc  à  l'autre.  L'un  va  de  l'Oueft 
à  l'Eft  ,  depuis  Simonofeki  j  &  palTant 
par  Ofacka  &  Meaco ,  il  conduit  à  Jedo 
le  long  des  Côtes.  La  première  Parne,. 
c'eft-à-dire ,  depuis  Simonofeki  jufqu'à; 
Ofacka  ,  fe  fait  par  eau ,  parce  que  les- 
Côtes  font  fort  montagneufes.  L'autre 
chemin  va  depuis  Jedo  ,  au  Nord  &  au-. 
Nord- Eft  ,  jufqu'à  l'extrémité  de  la  Pro- 
vince d'Ofiu  ,  pendant  l'efpace  d'envi- 
ron quarante  lieues-. 

La  ville  de  Simonofeki  ne  contient    i5'-^<^i'5pTîdHî 

1         ]  »  ,    .     de  la  viae^ 

pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  Mai- 
Ions  ,  bâties  la  plupart  fur  les  deux  cô- 
tés d'une  rue  ,  qui  fait  toute  fa  lon- 
gueur ,  &  qui  eft  coupée  par  quelque* 
petites.  Elle  eft  remplie  de  Boutiques  ,.. 
dont  les  principales  marchandifes  font' 
àts  vivres  t<.  des  provifions  pour  les-: 
Navires.  C'ell  le  Port  commun  de  tous; 

(6?/    Pig?  400  ^  précédenies. 
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'K^vfPFE*.  les  Bâti  mens  qui  vont  des  Provinces 
»69'-  Occidenrales  à  celles  de  l'Orient ,  ou 
qui  en  reviennent.  Kaempfer  en  com- 
pta plus  de  deux  cens  à  l'ancre ,  de  tou- 
tes Ibrtes  de  grandeurs.  On  fait  à  Simo- 
nofeki ,  des  écritoires ,  des  boëtes ,  des 
affieces  ,  &  d'autres  uftenciles  ,  d'une 
pierre  ferpentine  grife  5c  noirâtre,  qui 
fe  rire  des  carrières  voifines  de  la  ville. 
Les  Holîandois  y  ayant  été  retenus  tout 
le  jour  fuivant ,  par  les  vents  contrai- 
res ,  pallerent  i'après  midi  à  vifiter  les 

Temple  d'A-  Boutiques  ,  &  le  Temple  d'Amadais  , 

Biadais.  Ç.Q  même  monument ,  qui  fut  bâti  à 
l'honneur  du  jeune  Prince,  fils  de  l'Em- 
pereur Fegué.  Ils  y  furent  acconipagnés 
par  deux  Officiers  de  la  ville.  Après 
avoir  monté  vingt -quatre  marches, 
compofées  de  pierres  alfez  mal  taillées  , 
ils  fe  trouvèrent  devant  trois  petits 
Temples  de  bois  ,  derrière  lefquels  on 
découvre  celui  d'Amadais.  Un  jeune 
Prêtre  ,  qui  vint  les  recevoir  à  la  por- 
te, les  mena  dans  une  efpece  d'Anti- 
chambre ,  ou  de  Salle  ,  tendne  de  crêpe 
noir.  Le  plancher  étoit  couvert  d'un 
tapis  broché  d'argent  ,  au  milieu  du- 
quel on  voyoit ,  fur  un  Autel ,  l'image 
,     du  jeune  Prince  ',  »  c'étoit  un  a^^réable 

HoiianJois  y  »  catant ,  potcle  ,  avec  de  Jongs  cne- 
>,  veux  noirs.  Tous  les  Japonois  de  l'af- 
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>>  femblée  lui  firent  des  révérences  à  la  '  k^mpf: 
»  manière  du  pays  ,  en  courbant  la  tête      ^«yi- 
»  jufqu'à  terre.  Chaque  cozé.  du  tableau 
»  ofFroit  les  images  de  quelques  autres 
»  Princes  du  même  fang ,  de  grandeur 
»  naturelle  &  vêtus  de  noir.  Le  Prêtre  > 
yt  qui  avoir  reçu  les  Holîandois ,  allu- 
>t  ma  une  lampe ,  &  leur  fit  un  difcours 
»  fort  touchant  fur  cette  tragique  avan- 
^>  ture.  En  fuite  il  les  conduifit  dans  une 
»  autre  grande  chambre ,  qui  éroit  la 
»  Salle  d'audience  du  Monaftere.   Le 
»  Supérieur  s'y  étoit  rendu  pour  les  re- 
yf  cevoir.  C'étoit  un  Vieillard  fort  mai- 
»  gre  ,  &:  d'un  air  grave.  Il  étoit  vêtu  , 
»  comme  les  autres  Prêtres ,  d'une  rob- 
yt  be  de  crêpe  noir ,  avec  un  ruban  d'ar- 
^  gent  qui  lui  dcfcendoit ,  en  échsrpe, 
»  de  l'épaule   droite    au   coté  gauche. 
»  Derrière  fa  tête,  entre  les  deux  épau- 
»  les  ,  pendoit  une  autre  pièce  quarrée  , 
a  de  la  même  étoffe.  C'étoient  les  mar- 
»  ques  de  fon  rang  &:  de  fon  autorité. 
yf  II  s'ailit  fur  le  plancher  -,  &  ne  voyant 
»  pas ,  aux  Holîandois ,  beaucoup d'em- 
^  preiTemenr  à  s'approcher  de  lui ,  il  fe 
>>  releva  ,  pour  fe  retirer  dans  une  des 
y,  chambres  voifines  ,  qui  font  de  pe- 
),  tites  cellules  ,  fcparces  l'une  de  l'aa- 
»  tre  par  de  fimples  paravents,  L'Am- 
M  balTadsur  lai  (Ta  ,  pour  le  Monaftere  ;, 
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K^MPtER.  „  mie  pièce  d'or  ,  de  la  valeur   d'envi.- 
^  ^'*      >»  ron   deux  richedales  &  demie,  ou 
»  douze  fchellings  d'Angleterre. 

Route  de  Si-  Qn  partit  le  1 9  ,  pour  Ofacka.  Cette 
oucka.  route  elt  de  cent  trente- iix  lieues  ma- 
rines. Mais  la  iituation  des  Havres , 
où  l'on  relâche  ,  fait  une  différence  d'au- 
tant plus  confîdérabie,  que  la  Iituation 
des  îfles ,  grandes  ôc  petites ,  qu'on  ne 
celfe  pas  de  rencontrer  ,  y  rend  la  na- 
vit^ation  fort  irréciuliere.  Pendant  tout 
ce  Voyage ,  on  eut  les  Côtes  de  la  gran- 
de Ifle  de  Nipon ,  à  bâbord  ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  la  gauche  du  Vailfeau  j  tandis 
qu'à  ilribord  ,  ou  à  la  droite  ,  on  avoir 
d'abord  celles  de  la  Province  de  Buis>- 
]tn  ,  ou  de  Bungo  ,  &  de  -  là ,  celles 
de  la  petite  Ifle  &  de  la  Province 
d'Awadfî. 

A  deux  lieues  de  Simonofeki ,  les 
Hollandois  virent  ,  près  du  village  de 
Tonnora ,  un  grand  Palais  ,  où  logent 
les  Princes  dans  leurs  Voyages  à  la 
Cour.  Cinq  lieues  plus  loin  .  ils  dé- 
couvrirent le  village  &  la  fameufe  mon- 
tagne  de  Alortojamena.  Ici  le  Détroit 
s'élargit ,  &  les  Côtes  de  Saikokf ,  tour- 
can:  à  droite  ,  ferment  avec  celles  de 
Nîpon  >  une  Baie  ouverte  &  fpacieufe. 
D.'.r-huiî:  lieues  au,-delà,  on  perd  de 
^UÊ,  Saik.okf  *,  (X  peu  après  on  découy.!^ 


©ES  Voyages,  Liv.  II,  3 49 
une  grande  Ifle ,  nommée  Jeroflîma.  Un  k^empi-e»., 
peu  plus  loin  ,  on  arrive  à. la  vue  d'une  *  ^'* 
haute  moncagne  ,  nommée  CalTada- 
Jamna ,  qui  eft  à  dix  lieues  de  Camino- 
feki  j  &:  1  on  découvre  dans  l'éloigne- 
ment  les  hautes  montagnes  ,  couvertes 
de  neiges ,  de  la  Province  d'Ijo  ,  dans 
la  grande  Ifle  de  Tfikokf.  Plus  loin  ,. 
on  ht  app»ercevoir  aux  HoUandois  des 
rochers  dangereux  ,  qui  fe  nommenc 
Sfo-Sine-Kfo  ,  dont  quelques-uns  fonc 
fous  l'eau,  &  d'autres  au-delTus.  Ils  en- 
trèrent enfuite  dans  un  Détroit ,  qui  fé- 
pare  l'iHe  de  Nipon  d'une  Ifle  voifine. 
Après  l'avoir  paffé  ,  ils  lallferent  à  gau-  ifle  &  viiiage. 
che  un  village  ,  nommé  Isloritzu,  qui  ^^^^""-"^«^e.- 
eft  fitué  dans  l'ide  de  Nipon ,  &  à  droi- 
te un  autre  village  nommé  Caminofe- 
ki  5  qui  donne  fon  nom  à  la  féconde 
lile.  Un  Fare  de  bois  ,  bâti  fur  un  ro- 
cher fort  élevé  ,  vis-à  vis  du  Havre  , 
porte  une  lanterne  qu'on  allume  pen- 
dant la  nuit  pour  la  fiireté  de  la  navi- 
gation. Kajmpfer  obferve  ici  que  la 
nier,entre  Simonofekiôc  Caminofeki , 
porte  le  nom  de  Sivv'onada  ,  c'eft-à-di- 
•re ,  Havre  de  Siv/o ,  parce  qu'elle  mouilr 
le  principalement  les  Côtes  de  la  Pro- 
vince de  Siv/o. 

De  Caminofeki ,  on  fit  encore  fept     Dfino  Ca» 
iifiues  jufqu'â   Dfino   Camiro  y  où  rorL™"°*' 
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KiMPFER.  mouilla  vers  huit  heures  du  foir  ,  après 
*^^**      avoir  fait ,  pendant  le  jour  ,  quarante- 
cinq  lieues  marines  du  Japon.    Diino 
Camiro  eft  un  village  de  plus  de  cent 
Maifbns ,  dont  quelques-unes  font  bien 
bâties  ,   fur  les  Côtes  de  la  Province 
d'Aki  ,  au  fond  d'un  Port  environné 
de  montagnes.  On  lui  donne  le  nom 
de  Dllno ,  qui  fignifie  Bas  ,  pour  le  di- 
ftinguer    d'un   autre  village  ,   nommé 
Okmo  Camiro  ou  Haut  Camiro ,  qui 
n'en  eft  pas  éloigné  ,  fur  la  même  Côte» 
Le  Mardi ,  un  calme ,  qui  dura  toute 
la  matinée ,  ne  permit  d'avancer  qu'à 
force  de  rames.  On  paffa  devant  Oki- 
no  Comiro  ,  qui  contient  environ  qua- 
rante Maifons  ,   fîtuées   à   l'extrémité 
Orientale  d'une  petite  iHe  très  fertile  y 
dont  les  collines  &  les  montagnes  ionz 
Trie  de  Tfwa  cultivées  jufqu'au  fommet.     L'Ifle  de 
JcfonPort.    Tfwa  fe  préfente  enfuite  à  la  gauche  , 
avec  un  fort  bon  Po't ,  dont  la  forme 
eft  en  demi  cercle ,  fur  la  Côte  Méri- 
dionale ,  &  bordé  d'environ  vingt  Mai- 
fons. Dans  le  cours  de  l'après-midi ,  on; 
eut  la  vue  d'un  village  nommé  Camo- 
gari ,  fur  les  Côtes  de  la  Province  d'A- 
ki. Vers  la  nuit ,  on  entra  dans  le  fa- 
meux Havre  de  Mitaré ,  après  avoir  fait , 
pendant  tout  le  jour  ,  dix-huit  lieues 
■  marines ,  entre    quantité  d'iûes  ,  les 
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unes  fertiles  &  cultivées  ,  mais  la  plû-  k^mvfer» 
part  ftériles  de  déferres ,  ou  compofées 
même  de  rochers.  On  avoit  eu  à  ftri- 
bord  la  Province  d'Ijo ,  dans  l'Ifle  de 
Tfikoko ,  6c  de  l'autre  côté  la  Provin- 
ce d'Aki,  dans  l'Ifle  de  Nipon.  Les  plus 
hautes  montagnes  de  ces  deux  Provin- 
ces éroient  couvertes  de  neiges. 

Le  21  ,  ayant  levé  l'ancre  au  com-  seigneat 
mencement  du  jour,  Kîempfer  obfer va ^^ !!"'*'"* ^ 
que  les  Cotes  de  1  Ille  de  riiKoKo ,  s  ap- 
prochent fi  fort ,  autour  de  celles  de 
Nipon ,  qu'elles  forment  un  Détroit  y 
dont  la  largeur  ,  en  quelques  endroits  , 
n'eft  que  d'une  lieue  du  Japon.  Deux 
lieues  au  -  delà  de  Mitarel ,  on  eut  la 
vue  de  Kfuriffima ,  Place  peu  confidé- 
rable  ,  &  fituée  à  la  pointe  de  l'Ifle  de 
Tfikoko.  C  eft  la  réfidenee  du  Seigneur 
de  Firefima  ,  dans  la  Province  d'Aki , 
qui  pofl^ede  aufli  neuf  petites  Ifles  voi- 
fines.  Deux  ou  trois  lieues  plus  loin  , 
on  paffa  devant  la  ville  d'Imabari ,  dont 
le  Château  eft  un  Edifice  magnifique , 
orné  de  plufieurs  hautes  tours,  &c  de- 
meure ordip.aire  de  Sijromottofano  , 
fils  du  Prince  de  Kijnokuni ,  qui  avoit 
cpoufé  la  filte  de  l'Empereur.  On  fin 
enfuite  cinq  lieues ,  pour  arriver  à  l'en- 
trée d'un  Détroit  fort  ferré  ,  qui  offre  , 
à  basbord ,  un  villaije  nommé   Fan  su- 
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KffMPFER.ri  ,  fitué  au  pied  de  deux  montagnes  ,; 
"^^'*      &c  célèbre  par  fes  falines.  Plufieurs  au- 
tres   petits    villages  ,  qui  bordent  les 
Côtes ,  ne  font  habités  que  par  des  Pê- 
Batteriecheurs.    Une  lieue  au-delFus  de  Fan- 
qui  défend  un  auri ,  on  rencontre  une  batterie  à  fleur- 

paUage    fort  5.  •     j'C       j     j'  •  l 

luoit.         d  eau  5  qui  deiend   d  autant  mieux  le 
palTage  ,  que   tous  les  Bàtimens  fonc 
obliges  de  s'en  approcher  à  la  portée  du 
pillolet.  Quelques  lieues  plus  loin  ,  on 
voir ,  à   basbord ,    un    autre   village  , 
nommé  Iwangi  j  mais  les  terres  font  li 
romoues  par  la  mer  ,  qu'on  ne  peut  di- 
ftinguei  s'il  eft  de  Tlile  de  Nipon  ,  ou 
de  quelque  petite  Ifle  voifine.    A  jpeii 
de  diftance  5  on  découvre  un  Temple, 
firué  fur  une  agréable  colline,  avec  une 
avant-porte  fur  le  rivage  ,  pour  avertir 
les  PalFans  qu'un  long  efcalier  ,  qui  la 
fuit  5  eft  l'avenue  d'un  Edifice  facré^ 
Plus  loin  ,  on  paffe  entre  des  monta- 
gnes ,  hautes  ôc  efcarpées ,  au  pied  def- 
quelles  il  y  a  plufieurs  bons  Ports  &C 
quantité  de  Hameaux.    On  voit,  à  la 
droite,  dans  une  Ifle,  le  grand  village 
de  Swoja  ,  qui  eft  renommé   par  fon' 
lel  ;  &  près  de-ià,  celui  de  Jugi  ,  oU 
d'Ige  ,  qui  n'eft  habité  que  par  de  ri- 
ches Particuliers. 
Kie  en  forme      Plus  loin  ,  les  Kollandois   pafTerenc 
4;  pjfr^mide.  ^Qy.^^  ^j^q  petite  lllc  j^'emarquable  par 
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fa  forme  ,  qui  eft  celle  d'une  haute  py-  K«MPFEK.r 
ramide.   A  la  droite  du  VailTeau  ,  ils      ^^^^' 
avoient  la  mer  a  perte  de  vue.  C'eil  un 
grand  Golfe  ,  qui  s'étend  entre  Iko  & 
Saneclci ,  deux  Provinces  les  plus  Sep- 
tentrionales de  rifle  de   TfiKoko  ,  & 
qui  s'enfonce  (i  loin  qu'on  n'en  décou- 
vre pas  le  fend.  De  l'autre  coté ,  la  gran- 
de Ifle  de  Nipcn  offre  plufieurs  villages. 
A  quelque  diftance  ,  on  entra  ,  dans  le 
fameux  Havre  de  Tomu  ,  qui  eft  ac- 
compagné d'un  Bourg,  nommé  Bingo- 
no  Tomu ,  pour  le  diftinguer  d'un  vil- 
lage de  même  nom.  Il  ell  fitué  fur  une 
éminence  ,  au  pied  de  la  montagne, 
dans  la  Province  de  Bingo  ,  qui  eft  du 
Continent  de  Tlfle  de  Nipon  •,  6c  fa  for- 
me repréfente  un  demi-eercle.    On  y 
fait  des  mfci'j,  très  fines ,  &:  des  tapis 
de  pied ,  qui  fe  tranfportent  dans  plu- 
fieurs autres  Provinces.  Outre  un  beau 
Monaftere  ,  qui  fe  préfente  derrière  le 
Bourg  ,  on  apperçoit ,  à  quelque  diftan- 
ce ,  un  fameux  Temple  de  l'Idole  Abu-     Temple  de 
to  ,  à  laquelle  on  attribue  quantité  de  l'idole  Abu,. 
guérifons  miraculeufes  ,  &  le  pouvoir 
d'accorder  un  vent  favorable   pour  la 
navigation.   Les  Matelots  &  les  Pafta- 
gers  attachent  quelques  pièces  de  mon- 
noie,  à  une  planche  qu'ils  jettent  dans 
les  Flots ,  &  le  Prêtre  afTute  que  ces 
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KiEMPFER.  offrandes  ne  manquent  jamais  d'allet 
^'*>*-      au  rivage  &  de   fe   rendre  entre   les 
mains.    Cependant  ,  par  précaution  , 
dit  Kaempfer  ,  il  vient ,  dans  un  petit 
Bateau ,  demander  cette  forte  de  tri- 
but ,  à  tous  les  Navires ,  qui  paifent 
devant  le  Temple.  On  découvre ,  vis- 
à-vis  ,  une  Ifle  couverte  de  grands  ar- 
bres ,  comme  la  plupart  des  montagnes 
vcifines. 
Caverne  où      A  fept  Heucs  de  Tomn ,  on  jctra  l'an- 
Dieu  Kùbo- '^^^  '  ^^^^  ^'^  coucher  du  Soleil,  a  bi- 
iais.  graifi ,  Port  fitué  dans  une  petite  Ifl3  , 

à  l'extrémité  d'une  vallée  charmante  &C 
bien  cultivée.  Le  Dieu  Kobodais  y  eft 
adoré  ,  dans  une  caverne ,  qui  ett  au 
fommet  de  la  montagne.  On  avoit  fait , 
ce  jour-U  ,  dix-huit  lieues  marines ,  à 
l'Eit  &  au  Nord-Eft.  Le  2-i  ,  après  en 
avoir  fait  fept  entre  diverfes  petites  If- 
les  ,  on  s'arrêta  devant  Sijmcczi  ,  où. 
Sijmotzui ,  ville  fi  tuée  dans  la  Provin- 
ce de  Bitgu  ,  au  pied  d'une  montagne 
cultivée  ,  avec  un  Château  voifin  , 
nommé  Si>yos  ,  qui  ell:  accompagne 
d'un  petit  village.  AflTez  près  de -là  j 
on  eut  la  viie  de  l'Ifle  Tfufi  Jamma  , 
vers  laquelle  on  gouverna  direélement , 
pour  faire  route  à  l'Eft.  La  mer  com- 
mence à  fe  rétrécir  ici  ,  par  le  rappro- 
chement mutuel  des  Côtes  de  Nipoa 
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&  de  Tlikoko.  A  gauche  ,  fur  les  Cô-  k^mpfi-r.' 
tes  de  Bitsju  ,  on  voie  un  grand  Porc ,  ^^^** 
ouvert  au  venus  du  Sud  ,  qui  a  de  cha- 
que côté  un  village  fur  fes  bords.  Huit 
lieues  plus  loin  ,  fur  la  même  Côte  , 
au  Nord ,  on  trouve  le  grand  &  beau 
village  de  Sigmodo  ,  ou  Ufijmano  , 
défendu  par  un  Fort  ;  &  fepr  lieues  au- 
delà  ,  le  Cliàceau  d'Ako  ,  donc  les  mu- 
railles blanches  &  les  hautes  tours ,  avec 
la  ville  du  même  nom  ,  qui  eft  par  der- 
rière ,  forment  un  point  de  vue  iort  cu- 
rieux. Les  Côtes  voidnes  ne  préfentenc 
que  des  rochers.  Muru  ,  qu'on  rencon-  Mum  &  fa 
tre  à  trois  lieues  d'Ak-o  ,  eft  un  Porc '^'=^"'^"°''' 
célèbre,  &  des  plus  fùrs  ,  par  l'abri 
qu  il  reçoit  d  une  montagne  qui  s  avan- 
ce à  1  Oueft  &  qui  le  couvre.  Une  bon- 
ne partie  du  baffin  eft  entourée  d'un 
mur  épais  de  pierre  de  taille.  La  ville  , 
qui  eft  bâtie  le  long  de  ce  mur  ,  dans 
une  fituation  agréable  &  commode  , 
appartient  a  la  Province  de  Bifen.  Elle 
confifte  dans  une  longue  rue  ,  qui  rè- 
gne en  demi-cercle  le  long  du  rivage , 
bc  dans  quelques  autres  qui  s'étendenc 
vers  la  montagne.  Outre  les  provifîons  , 
,<]uî  s'y  vendent  en  abondance  ,  elle  eft 
célèbre  par  une  Manufaéture  de  cuirs- 
de  chevaux  ,  qu'on  y  tanne  à  la  ma- 
nière de  RuHie  ,  &  dont  on  relevé  la 
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couleur  par  différentes  fortes  de  vernis'^ 
Les  montagnes  voifînes  font  cultivées 
jufqu  au  fommer.  Un  Bois,  qui  ell  der- 
rière la  ville  j  achevé  de  rendre  le  point 
de  vue  fort  agréable  ,  non  -  feulement 
pnr  fa  verdure  ,  mais  encore  par  quel- 
ques Baftions  ronds  ,  dont  il  ell;  envi- 
ronné ,  &  par  quantité  de  beaux  Edifi- 
ces qui  fervent  au  logement  des  Offi- 
ciers &c  des  Soldats.  La  colline,  où  le 
Bois  &  le  Fort  font  fitués  ,  eft  jointe  à 
la  ville  par  une  petite  langue  de  terre, 
mais  avec  des  murailles  &  des  portes, 
qui  empêchent  la  communication.  Les 
Hollandois  defcendirent  àMuru,.avec 
quelques  Japonois.    On  leur  fit  traver- 
fer  la  Maifon  d'un  Marchand  ,  pour 
entrer  dans  la  grande  rue  •,  &  de 'là  on 
les  conduiftt  chez  un  Baigneur ,  où  ils 
eurent  la  liberté  de  fe    rafraîchir.    A 
leuï  retour ,  ils  trouvèrent  les  rues  bor- 
dées de  Spedateurs  ,  qui  fe  mettant  à 
genoux ,  fans  faire  le  moindre  bruit , 
les  rendirent  encore   incertains  fi-  ces 
témoignages  de    relpeél  étoient  pour 
leur  Nation. 
Divers      tj^  levèrent  l'ancre  ,  le  2  ;  ;  &  ,  pen^. 

lieux   remar-  ,  .,    '    .^  '  '        _  f       ^ 

quabies ,  fur  daut  tout  le  jout ,  ils  laiiicrent  fuccel- 

io^'***'^'  fivement,  à  la  gauche  du  VaiiTeau.  fur 

les  Corcs  de  Nipon  ,  divers  lieux  qui 

s'antirerenE    l'attention   de    Kîempfec. 
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Abofi  eft  une  ville  défendue  par  qiiél-  "^I^^ïïîZ 
ques  Forts  ,  qui  contient  un  grand  Ma-      16^1» 
galin  impérial ,  &  qui  eft  gouvernée  au 
iiom  de  l'Empereur.  ■  Un  Intendant  y 
reçoit  les  revenus  de  ce  Monarque.  Elle 
eft  fituéc  4ans  le  territoire  du  Prince 
de  Fatima.    Fimefii ,  ou  Fimediî  ,  eft 
Une  autre  petite  ville ,  avec  un  Châ- 
teau fomptueuît.  Les  Côtes  ,  aux  envi- 
rons de  ces  deux  Places,  font  pleines 
^  de  rochers  .&  de  labiés.   Takanfago ,  ou 
Takofani ,  eft  encore  une  petite  ville  , 
à  lept  lieues  de  Muru.  Elle  domine  fur 
une  grande  Piaille -,  dont  elle  fait  l'en- 
trée ,  qui  s'étend  l'efpâce  de  fepx  lieues 
dans  l'mtérieur  du  pays  ,  &  de  cinq  le 
long  des  Côtes.  Akafi ,  qui  la  termine , 
eft  une  ville  ouveice  ,  entourée  d'un 
grand  nombre  d'allées  d  arbres  ,  6c  re- 
nommée pour  fes  Manufrxlures  de  Ca- 
tables ,  qui  font  des  robbes  d^  femmes 
d'une  toile  de  chanvre.  On  découvre, 
par  derrière  ,  au  travers  des  arbres ,  un 
Château  défendu  par  des  tours  quarrées 
de  trois  étages ,  au  milieu  duquel  eft 
le  Palais  d'un  Bugio  du  Prince  de  Fa- 
tima.   Des  deux  côtés  de   la  ville  ,  le 
îivage  eft  couvert  de  plufi^urs  grands 
villages  ,  la  plupart  habités  par  des  Pé- 
cheurs ,  &c  par  des  Ouvriers  qui  tirent 
du  fel  4e  l'eau  de  la  mçr  3  en  la  faifant 
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K«MPFER.  bouillir.  Près  d'Akafi  ,  les  Hollandois 
Ufii.  entrèrent  dans  un  Détroit ,  formé  par 
les  Cotes  de  Nipon ,  ôc  par  celles  d'une 
alfez  grande  Ifle  ,  fur  laquelle  ils  virent 
quelques  villages  &  plufieurs  Temples. 
Plus  loin ,  ils  arrivèrent  à  la  vue  des 
villages  de  Jamatta  ,  Faromi ,  &  Sijvo- 
ja  ,  qui  font  habités  par  des  Pêcheurs  ÔC 
des  Artifans.  Un  peu  au-delà  ,  on  ren- 
concre  le  village  de  Summa ,  ou  plutôt 
trois  villages ,  confondus  fous  le  même 
nom.  Pendant  les  anciennes  guerres  ci- 
viles du  Japon,  quelques  Partifans  de 
l'Empereur  Feké  fe  défendirent  plu- 
sieurs années  dans  cette  Place.  Summa 
eft  fuivi  du  village  de  PCammagu  Fa- 
galîî ,  qui  contient  trois  ou  quatre  cens 
maifons  ;  après  lequel  on  trouve  la  vii- 
rortdcFio- jg  ^  jg  pQ^j.  jg  p^QgQ  ^  ^^j^5  i^  Provin- 
ce de  Setz  ,  à  cinq  lieues  d'Akafi.  Ce 
Port  eft  défendu  au  Sud ,  du  coté  de  la 
mer  ,  par  une  digue  de  fable  qui  s'a- 
vance à  l'Eft  d'environ  deux  mille  pas. 
Elle  a  coûté  des  fommes  immenfes ,  ôc 
la  vie  de  plufieurs  hommes.  Ayant  été 
ruinée  plufieurs  fois  par  1er  flots  &  les 
orages ,  on  défefperoit  de  la  conduire 
à  fa  perfection.  Mais  ,  s'il  en  faut  croire 
les  Hiftoriens  Japonois  ,  un  Héros  fe  fit 
enterrer  vif  fous  les  fondemsns  de  l'Ou- 
vrage, pour  appaifer  le  courroux  des 
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Dieux  de  la  Mer.  Quelques  -  uns  font    KAMPFEk. 
honneur  de  cette  générofité    à  trente      '^9*-  . 
hommes,  qui  fe  dévouèrent  enfemble  ji  fu*î"  chevé. 
pour  le  bien  public.  Le  Port  de  Fiogo 
n'ell  ouvert  qu'à  l'Eft  j  &  de  ce  côté 
même  ,  il  eft  couvert  en  partie  par  les 
Côtes  de  la  Province  de  Setz.  C'eft  le 
dernier  qui  mérite  quelque  remarque  , 
entre  Simonofeki  &  Ofacka.  Kœmpfer 
n'y  compta  pas  moins  de  trois  cens  Bar- 
ques à  l'ancre.    La  ville  n'a  point  de 
Château  j  mais  fa  grandeur  eft  prefque 
égale  â  celle  de  Nangafaki ,  &  fa  for- 
me  eft  en  demi  -  cercle  autour  du  Port. 
On  découvre  ,  par  derrière ,  une  mon- 
tagne pelée ,  qui  renferme  de  riches 
Mines  d'or. 

Le  Samedi ,  24  de  Février,  lesHoI- 
landois  quittèrent  leur  grande  Barque  , 
qui   n'avoir    pu   les  conduire  jufqu'au 
Havre  d'Ofacka  ,  parce  qu'il  n'a  point 
affez  de  profondeur.  Ils  louèrent  qua- 
tre petits  Bateaux  ,  dans  lefquels  ils  fe 
mirent  avec  leur  bagage.  Entre  plufieurs    villes  d'A- 
vilies confidérables  ,  qu'ils  virent  fur  la  ^^  g*'"»^'  ôc 
Côte  de  Nip^n  ,  K;Kmpfer    diftinguc-^ 
celle  d' Aman^afaki ,  qui  n'eft  qu'à  trois 
Ueues  d'Ofaclca,  &  la  ville  Impériale 
.de  SakaV  ,  qui  fe  préfente  au  Sud-Eft, 
en  entrant  dans  la  rivière.  Après  avoir 
fait  dix  lieues,  depuis  Fiogo  jufqu'à 
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^Krmpfer.  l'embouchure  de  la  rivière  d'Ofacka , 
»«^'«  les  quatre  Bateaux  entrèrent  dans  le 
brvis  qui  eft  navigable,  à  l'Eft-Sud-Eft. 
Deux  magnifiques  Barques  ,  qui  atten- 
doient  l'AmbaiHideur ,  le  portèrent ,  au 
travers  de  plufieurs  villages  qui  bor- 
dent les  Rives  ,  jufqu'aux  Fauxbourgs 
întrée d'o- d'Ofacka  5  &  dans  la  ville  même.  Elle 

facka,  gjj.  f^pji-ée  des  Fauxbourgs ,  par  deux 

Corps-de-Garde  fortifiés  ;  c'eft-à-dire  , 
un  de  chaque  côté  de  la  rivière.  On  fie 
palTer  les  Hollandois  fous  fix  beaux  ponts 
de  bois  •,  &  lorfqu'ils  eurent  enfin  la  per- 
iTiiflîon  d'aborder  ,  ils  entrèrent  dans 
une  rue  fore  étroite ,  par  laquelle  ils  fu- 
rent conduits  au  logement  ordmaire  de 
leur  Nation ,  dans  un  coin  qui  fait  face 
à  la  plus  grande  rue  de  la  ville. 

Ils  y  arrivèrent  vers  deux  heures  après 
midi.  On  leur  diftribua  aufîî-tôt  des 
chambres  ,  divifées  *  fuivant  l'ufage  du 
pays  ,  avec  des  paravents.  Leurs  Inter- 
prètes ,  qu'ils  envoyèrent  aux  deux  Gou- 
verneurs de  la  ville ,  avec  quelques  pré- 
fens  ,  pour  obtenir  la  libeué  de  les  voir , 
rapportèrent  bientôt  que  Nclîi-Xemo- 
no-Cami ,  un  des  Gouverneurs  ,  étoit 
allé  rendre  compte ,  à  la  Cour  ,  des  af* 
faires  qui  concernoieiit  fon  adminifira-V 
tion  i  &  qu'Oragiri-Tairano  Garni ,  fé- 
cond Gouverneur ,  qui  étoit  occupé  pour 

le 
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le  tefte  du  jour  ,  prioic  rAmbalTadear  k^mpfer. 
de  remettre  fa  vifite  au  len-demain.  '"^s». 

En  effet,  le  Dimanche    15  de  Fé- ,    vi/lteque 
vrier  ,  il  rut  conduit  a  l  Audience ,  avec  dois  rendent 
fon  cortese.  En  defcendanc  au  Palais  ,  ^^   couvet- 
qui  eft  à  l'extrémité  de  la  ville  ,  dans 
une  Place  quairée ,  on  fit  prendre  ,  a 
tous  les   Hollandois  ,  un  manteau  de 
foie ,  à  la  Japonoife ,  qui  eft  regardé 
comme  Thabit  de  cérémonie.  Ils  traver- 
fercnt  un  paflage  de  trente  pas ,  pour 
entrer  dans  la  Salle  des  Gardes  ,  où  ils 
furent  reçus  par  deux  Gentilshommes 
du  Gouvei^neur.  Quatre  Soldats  étoient 
en  faétion ,  au  côté  gauche  de  la  porte  -, 
&:  plus  loin  ,  huit  Officiers  étoient  af- 
fis  fur  leurs  genoux  &:  leurs  talons.  La 
muraille ,  à  droite ,  ètoit  garnie  d'ar- 
mes fufpendues ,  &:  rangées  en  bon  or- 
dre. Ka:mpier  y  compta  quinze  halle- 
bardes d'un  côté ,  dix-neaf  piques  de 
l'autre  ,&  vingt  lances  au  milieu.  Qua- 
tre autres  chambres ,  qu'on  fit  traverfeu 
fuccellivement  à  l'AmbalTàdeur ,  n'a- 
voient  aulîi ,  pour  ornement ,  que  des 
cris  ,  des  fabres ,  des  cimeterres  ,  &: 
quelques  armes  à  feu  ,  renfermées  dans 
çle  riches  étuis  noirs  &:  vernilTés.  Enfin  , 
les  Hollandois  étant  dans  la  Salle  d'Au- 
dience ,  deux  Secrétaires  les  y  reçurent 
civilement  &  leur  prefenterent  du  thé  » 
■f\     Tome  XXXIX,  Q 
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K.cMPFBR.  jufqu'à  l'arrivée  du  Gouverneur ,  qui 
Kîyi.  parue  accompagné  de  deux  de  fes  fiis. 
Il  s'aflk  à  dix  pas  de  diftance  ,  dans  une 
autre  Chambre  ,  qu'il  ouvrit  du  côté  de 
la  Salle  d'Audience  ,  en  déplaçant  trois 
jaloulies ,  au  travers  defquelies  il  parla. 
C'étoit  un  homme  de  quarante  ans ,  de 
taille  moyenne  ,  mais  d'un  air  mâle  , 
civ.'.l  dans  fes  manières,  6c  s'exprimant 
avec  beaucoup  de  douceur  &  de  mode- 
ftie.  Son  habillement  étoit  iîmple  ,  ÔC 
uns  autre  marque  de  diftinction  qu'une 
robe  grife  de  cérémonie  ,  par-delfus 
l'habit  commun.  La  converfation  n'eut 
rien  de  plus  remarquable.  On  parla  du 
temps  ,  qui  étoit  bien  froid  -,  de  la  lon- 
gueur du  Voyage  -,  du  bonheur  d'être 
admis  à  la  prefence  de  l'Empereur ,  & 
de  la  diftinclion  des  Hollandois ,  qui , 
de  toutes  les  Nations  du  Monde ,  étoient 
la  feule  à  qui  cette  grâce  fut  accordée. 
Après  avoir  fait  leurs  préfens ,  ils  fe  re- 
tirèrent par  le  même  chemin.  Quel- 
ques jours  ,  dont  ils  eurent  befoin  pour 
obtenir  des  PaiTeporcs  &  pour  d'autres 
préparatifs ,  leur  donnèrent  le  temps  de 
viliter  le  Château ,  &  diverfes  parties 
de  la  ville  ,  dont  Kîcmpfer  donne  la 
Description. 
Description  Ofacka  ,  dit  -  il ,  eft  une  des  cinq 
d'O'.atka,      grandes  villes  Impériales.    Sa  fuuation 
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«ft  également  agréable  ôc  commode  »"k«mpfe&/ 
dans  la  Province  de  Setzu.  Elle  eft  dans  is?i, 
une  Plaine  fertile  ,  fur  les  bords  d'une 
rivière  navigable  ,  à  trente-cinq  degrés 
cinquante  minutes  de  latitude  Septen- 
trionale. Sa  longueur  ,  de  l'Oueft  à 
l'Eft ,  c'eft-à-dire ,  depuis  les  Fauxbourgs 
jufqu'au  Château ,  eft  d'environ  quatre 
mille  pas  communs ,  fur  un  peu  moins 
de  largeur.  La  rivière  de  Jodogava  paf-     „.  .      , 

_  o  _  "'  o  r  Rivière  de 

le  au  Nord  de  la  ville ,  coule  de  l'Eft  jodogava, 
à  rOueft  ,  &  fe  jette  dans  la  mer  voi- 
ilîne.  Elle  apporte  d'immenfes  richeftès 
aux  Habitans  d'Ofacka.  Sa  fourcen'en  sononVînc 
eft  qu'à  une  journée  ôc  demie  au  Nord-  &  ^o»  cours. 
Eft ,  où  elle  fort  d'un  Lac  ,  qui  eft  au 
centre  de  l'ifle  ,  dans  la  Province  d  Oo- 
mi ,  &  qui  s'eft  formé  ,  fuivant  le  recic 
des  Japonois  ,  dans  l'efpace  d'une  nuit , 
par  un  tremblement  de  terre.  Elle  fore 
de  ce  Lac  près  du  village  de  Tftnato- 
fas  ,  où  elle  a  un  double  Pont  magni- 
fique -,  double  ,  parce  qu'elle  y  eft  divi- 
fée  par  une  petite  lue.  Elle  coule  en- 
fuite  près  des  villes  d'Udfî  &  de  Jodo  y 
dont  la  dernière  lui  donne  fon  nom. 
De-là ,  elle  continue  fon  cours  vers 
OCàck.3. ,  où  fe  partageant  en  deux  bras , 
l'un  entre  dans  la  ville ,  &  l'autre  va 
droit  à  la  mer.  Cette  diminution  eft 
réparée  par  deux  autres  rivières ,  nom- 
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K^MrFEK.  niées  Jomattagava  5  &  Firanogava,  qui 
*°>'-       fe  jettent  dans  celle  d'Ofacka  précifé- 
ment  devant  la  ville  ,  au  Nord  dû  Châ- 
teau ,  &  qu  on  traverfe  fur  de  beaux 
Ponts.  Toutes  ces  eaux  réunies ,  ayant 
arrofé  le  tiers  de  la  vilk  ,  un  large  ca- 
nal en  conduit  une  partie  dans  les  quar-^ 
tiers  du  Sud  ,  qui  font  les  plus  grands 
ôc  la  demeure  des  Habitans  les  plus 
riches.  On  en  a  tiré  divers  petits  ca- 
naux ,  qui  patient  dans  les  principales 
rues  ,  &  d'autres  qui  ramènent  les  eaux 
dans  le  grand.  Ils  font  afïèz  profonds , 
pour  recevoir  de  petites  Barques ,  qui 
apportent  les  marchandifes  &  les  ccm- 
niodités  de  la  vie  ,  devant  la  porte  des 
Habitans.   Ka?mpfer  admira  la  régula- 
rité de  cette  multitude  de  canaux  ,  fur 
Jefquels  on  a  bâti  quantité  de  Ponts  , 
dont  plufieurs  l^^nt  d'une  rare  beauté. 
Un  peu  au-de(Tous  du  grand  canal ,  un 
autre  bras ,  qui  fe  iepare  de  la  rivière , 
mais  qui  n'eft  pas,  navigable  ,  coule  ra- 
pidement à  rOueft  ,  ôc  va  fe  rendre 
dans  la  mer  d'Ofacka.  Mais  le  princi- 
pal Courant ,  qui  demeure  entre  ce  bras 
Ôc  le  canal ,  continue  Ton  cours  dans  la 
ville  ,  au  bout  de  laquelle  il  tourne  a 
rOuefc ,  pour  arrofer  les  Fauxbourgs  Se 
les  Villages  voi/îns.    Enfuite,  fe  divi- 
fant  en  piulieurs  branches ,   il  fe  jette 
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dans    la   mer   par   différentes   embou-   k^mpfeb.. 

L  1691. 

chures. 

Cette  rivière  eft  étroite  ,  mais  d'une  Beauté  de 
profondeur  qui  la  rend  très  commode  "  ''"^ 
à  la  navigation.  Depuis  fon  embou- 
chure jufqii'à  la  ville,  &  plus  haut,  elle 
eft  toujours  couverte  de  Barques  ,  qui 
montent  ou  defcendent ,  les  unes  char- 
gées de  marchandifes  ,  les  autres  de 
Princes  ou  de  Seigneurs  de  l'Empire. 
Ses  bords  font  relevés  des  deux  côtés  , 
par  des  degrés  de  pierres  de  taille ,  qui  j 
formant  des  efcaliers  continuels ,  don- 
nent par-tout  la  liberté  de  prendre  ter- 
re.  Tous  ces  Ponts  ,  qui  ne  font  pas     Beauté  d*s 

,       ,         ,  .  1  ^       Ponus. 

entreux  a  puis  de  trois  ou  quatre  cens 
pas  de  diftance  ,  font  bâtis  du  plus  beau 
cèdre  ,  &  bordés  d'une  baluftrade ,  fur 
laquelle  régnent  des  boules  de  cuivre' 
jaune.  Kc^mpfer  en  compta  dix ,  éga- 
lement remarquables  par  leur  longueur 
ôc  leur  beauté.  Le  premier  ,  &  le  plus 
reculé  à  l'Eft  ,  dans  la  plus  grande  lar- 
geur de  la  rivière ,  eft  long  de  foixante 
braiïes ,  &  foutenu  par  trente  arche?. 
Le  fécond  lui  relfemble  dans  toutes  fes 
proportions.  Le  troifîéme  ,  qui  eft  fur 
les  deux  bra^^  la  rivière ,  dans  l'en- 
droit où  elle  fc  partage ,  a  cent  cinquan- 
te pas  de  longueur.  Les  autres  fonr 
moiiis  longs ,  à  mefure  que  la  rivière 
6  ctrecit.  Q  ii; 
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'kjeuviuk.       La  plupart  des  rues  d'Ofacka  font 
1691.       étroites  ,  mais  fi  ré$iulieres ,  qu'elles  fe 

Rues  &  Mai-  ,    ,,        ,o  '   ^ 

fous  d'ofac-  coupent  entr  elles  a  angles  droits  -,  a  1  ex- 
-*»•  ception ,  néanmoins ,  de  cette  partie  de 

la  ville ,  qui  eft  du  côté  de  la  mer  ,  où 
les  rues  fuivent  la  direction  des  diver- 
fes  branches  de  la  rivière.   Elles  font 
propres  ,  fins  autre  pavé   qu'un  petit 
chemin  de  pierre  de  taille  le  long  des 
maifons  ,   pour  la  commodité  de  ceux 
qui  marchent  à  pied.    L'extrémité  de 
chaque-  rue  eft  fermée  par  de  bonnes 
portes ,  qui  fe  ferment  la  nuit.  Chaque 
rue  offre  auffi,  dans  un  lieu  entouré  de 
baluftrades,  tous  les  inftrumens  nécef- 
faires  pour  arrêter  les  progrès  du  feu  » 
avec  un  puits  voifui  ,  qui  fert  aux  mê- 
mes ufages.  Les  maifons  ,  fuivant  les 
LoLx  fondamentales  du  pays  ,  n'ont  pas 
plus  de  deux  étages  -,  chacun  d'une  braf- 
fe  8c  demie ,  ou  de   deux  brades  de 
haut.  Elles  font  bâties:  de  bois ,  de  chaux; 
&  d'argile.  Chaque  façade  prefente  la 
porte ,  &c  une  boutique  pour  les  Mar- 
chands ,  ou  un  atteher  pour  les  Arti- 
fans.     Du  haut  de   chaque  boutique  > 
ou  de  chaque  attelier ,  pend  uns  pièce 
de  drap  noir  ,  foir  pour%(fcnement ,  foit 
pour  défenfe  contre  les  injures  de  l'air*, 
&  l'on  y  fufpend  auffi  des  échantillons, 
ou  des  modèles  de  ce  qui  fe  fabrique 
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ou  qui  fe  vend  dans  la  maifon.  Le  toîc  'ZËmpîTr" 
eft  plat  dans  les  maifons  communes  :  il       ^'^^'* 
n'eft  couvert  que  de  bardeaux ,  ou  de 
coupeaux  de  bois  j  mais  le  loitàtz  bon- 
nes maifons  eft  revèru  de  toile  noire , 
maftiquée  avec  de  la  chaux.  On  voit  ré- 
gner ,  dans  toutes  les  maifons  Japonoi-  » 
{qs  ,  une  propreté  qui  fait  l'admiration 
à^s  Etrancrers.  Elles  n'ont  ni  t^.bîes  ni        Meubles 

,     •/-  •     •  •       nr      1  I  Japonois. 

chailes ,  m  rien  qui  rellemble  aux  meu- 
bles de  l'Europe.  L'efcalier ,  les  balu- 
ftrades  &  les  lambris  font  vernifles. 
Le  plancher  eft  couvert  de  nattes  &  de 
tapis.  Les  chambres  ne  font  féparées 
l'une  de  l'autre  que  par  des  paravents  ; 
de  forte  qu'il  fuffit  de  les  ôter ,  pour 
faire  une  feule  pièce  de  plufieurs  cham- 
bres ,  comme  on  en  fait  plufieurs  d'une 
feule  ,  avec  cette  facilité  à  la  divifer. 
Les  murs  font  tapiftes  de  papier  fort 
brillant ,  dont  les  figures  reprefentent 
des  fleurs  en  argent  ;  mais  quelques 
pouces  au-deflous  du  plat- fond,  ils 
font  ordinairement  enduits  d'une  argi- 
le ,  couleur  d'orange  ,  qu'on  tire  près 
de  la  ville  ,  &  que  fa  beauté  fait  tranf- 
porter  dans  d'autres  Provinces.  Les  nat- 
tes ,  les  portes  &  les  paravents  font  tous 
de  la  même  grandeur ,  qui  eft  unebraf- 
fe  de  long  &  la  moitié  en  largeur.  On 
bâtit  aufli  [qs  maifons  &  les  chambres 

Q  iiij. 
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"k^  1P5EB..  fur  le  pied  d'un   certain   nombre   c£ 

'""'■       nattes. 
Eameuxchâ       A    l'extrèmité  de   la   ville,  vers  le 
teau  d'O.ac-  Nord-Eft  ,  OU  voit  ,  dans  une  grande 
Plaine  ,  le  fameux  Château  d'Ofacka  , 
bâti  par  l  Empereur  Takom.    On    ne 
con!;oir  ,  dans  tout  l'Empire  ,  que  le 
Châceau  de  Fingo  ,  qui  le  furpaile  en 
étendue  ,  en  magnificence  &  en  force. 
Sa  forme  eft  quarrée.     On  n'en   peut 
faire  le  tour  que    dans  l'efpace  d'une 
heure.  Il  eft  défendu ,  au  Nord  ,  par  la 
rivière   de  JeJogava  ,  qui  baigne  fes 
murs ,  après  avoir  reçu  les  deux  autres 
rivières  -,   &   quoique  toutes  ces  eaux 
enfemble  puiTent  former  un  cinal  con- 
lidérable ,  on  n'a  pas  laiifé  de  l'élargir. 
A  rEft  ,  les  murailles  du  Châceau  font 
baignées  par  la  rivière  de  Kafijvarigava , 
avant  fa  jondion.    Au-  delà  ,  vis-à-vis 
du  Château  >  on   découvre   un  grand 
Jardin  qui  en  dépei:d.    Les  extrémités 
àa  Sud  &c  de  l'Ôueft  font  bornées  par 
la  ville.  Karmpfer  ne  croit  point-  exa- 
gérer ,  en  donnant  fept  bralîes  d'épaif- 
feur  aux  aopuis  extérieurs  du  mur.  Ces 
éperons  foutiennent  une  muraille  hau- 
te &  épaiffe  ,  bordée  de  pierre  de  tail- 
le ,  fur  laquelle  règne  une  allée  de  fa- 
pins  où  de  cèdres.  Les  Hollandois  ne 
Virent  qu'une  petite  porte  étroite  ,  avec 
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un  petit  Pont ,  pour  entrer  au  Château  \   k^mtf lk.~ 
&  Kxmpfer  n'eut  pas  la  liberté  de  pouf-      '*^'- 
fer  plus  loin  fes  obfervations  :  mais  il   Trois  chà- 
apprit ,  de  fes  gaides  ,  quelques  autres  'l'^^^Z 
particularités    curieufes.     Après  avoir 
palfé  la  première  muraille  ,  on  trouve 
ua  fécond  Château  ,  plus  petit  que  le 
premier  ,  mais  de  la  mêni^  architedlu- 
re.  Il  eft  fuivi  d'un  troifiéme ,  qui  eft 
au  centre  de  rout  TEdifice  ,  &  dont  les 
angles  font  ornés  de  belles  tours  â  plu- 
fleurs  étages.    Dans  ce  troifiéme  Châ- 
teau ,  qui  eft  aulH  le  plus  élevé  ^0,%  trois  , 
on  voit  une  tour  magnifique  ,  dont  le 
plus  haur  toit  fourient  deux  monftrueu- 
fes  figures  de  Poiflbns  ,  qui  ,  au  lieu 
d'éc.ùlles ,  font  couverts  d'ubangs  d'or' 
(39)  parfaitement  polis.  La  porte,  qui 
mené  au  fécond  Château  ,   offre  une' 
pierre  noire  tSi  polie  ,  qui  fait  partie  du^ 
mur ,  &  dont  la  grolleur  eft  h  prodi- 
gieufe  ,  qu'elle  palfe  pour  la  Merveille-- 
du  p^ys  (40).    L'Empereur  entretient: 
conftamment  une  grotlè  garnifon  ,  dans- 
le  Château  d'Ofacka.   Deux  des  prin- 
cipaux Seig)ieurs  de  l'Empire  y  com- 
mandent tour  à  tour ,  chacun  pendanr 
crois  ans.  Lorfque  l'un  des  deux  y.  vienc 

(3(>}  Moiiaoie  Japonoi-     long.,  ScdelatnêmeépaiK- 
fe.  feuu 

f^pL^  De  cinq  braflês  de. 
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K^M?FER..,  commencer  Çqs  fondions,  laiitre  doir 
forcir  auflî  tôt,  pour  aller  rendre  com- 
pte de  fa  conduite  à  la  Cour.  Ils  ne 
peuvent  fe  voir  ,  dans  cet  échange  ;  & 
celui  qui  part ,  lailfe  par  écrit ,  dansfon 
appartement  ,  fes  inftrudtions  à  celui 
qui  arrive  (41).  Ils  n'ont  rien  à  démê- 
ler avec  les  Gouverneurs  d'Ofacka , 
auxquels  ils  font  fupérieurs  par  le  rang. 
Rkhcfl's       Lg^  yjUe  d'Ofacka  doit  être  extrê- 

&  agremens  ,  ,  j-i     n 

d'Oiacka.  mement  peuplée  ,  s  il  elt  vrai ,  comme 
les  Japonois  l'alîurent ,  qu'on  peut  le- 
ver ,  de  fes  feuls  Habitans  ,  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes.  Sa  fi- 
tuacion  ,  qui  eft  également  avantageu- 
fe  pour  le  Commerce,  par  terre  &  par 
eau ,  en  fait  la  ville  du  Japon  la  plus- 
marchande.  Elle  eft  remplie  de  riches. 
Négocians  ,  d'Artifans  &  d'Ouvriers.. 
Les  vivres  y  font  à  bon  marché  ,  com- 
me tout  ce  qui  fert  an  luxe ,  ou  à  flat- 
ter les  fens.  AuiTi  les  Japonois  ia  nom- 
ment-ils le  Théâtre  du  PLaifir.  Ils  s'y 
rendent  de  toutes  les  Provinces  de  l'Em- 
pire ,  pour  y  dépenfer  agré..blement  le 
fuperflu  de  leur  bien.  Tous  les  Princes 
Se  les  Seigneurs  ,  qui  polTedenc  des 
Terres   à  l'Oueft  ,  ont  leurs  maifons 

f^],)  La  raifon  que  l'Au-  pereur  ,  furrout  les  reve- 
ij6U«  en,appone  ,  c'ell  qu'on  nus  des  Provinces  occiden-- 
]j,  ^Mdp,  !«  iréfocs  de  l'Era-    taies ,.  «ju'on.  y  accuirmle^ 
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dans  cette  ville  ,  quoiqu'il  ne  leur  foit   kImpTêTT 
pas  permis  de  s'y  arrêter  plus  d'une  nuit.      '*^'* 
L'eau  ,   qu'on  y  boit ,  eft  un  peu  fo- 
mache  s  mais  on  braffe  ,  dans  les  vil- 
lages voifuis ,  le  meilleur  Saki  du  Ja- 
pon. 

Les  HoUandois  partirent  d'Ofacka  ,    R""f="  ^'^' 
le  2ô  de  Février ,  pour  le  rendre  a  Mea- 
co ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  treize 
lieues.    Ils  avoient  loué ,   pour    cette 
route  ,  quarante  chevaux  &  quarante 
porte  faix.  Après  avoir  palTe  la  rivière 
fur  un  Pont ,  qui  fe  nomme  le  Kiobas  , 
8c  qui  eft  préciféraent  fous  le  Château  ^. 
ils  firent  une  lieue  dans  des  champs  de 
riz  fort  humides ,  fur  une  chaulfée  baf- 
fe ,  qui  règne  le  long  de  la  rivière  de' 
Jodogava,  &  qui  eft  plantée  d'un  grand; 
nombre  de  Tfanadils.  Ces  arbres  s'élè- 
vent autant  que  nos  Chênes.  Leur  écor- 
ce  eft  rude.  Us  étoient  alors  fans  feuil- 
les •,  mais ,  malgré  Thyver ,  leurs  bran- 
ches étoient  chargées  d'un  fruit  jaune  ,.• 
dont   les   Habitans    tirent  de    l'huile.. 
Tout  ce    pays  eft  extraordinairemenr 
peuplé.   Les  villages  font  en  fi  grand- 
nombre  ,  &  fe  fuivent  de  fi  près ,  fur 
le  grand  chemin  ,  qu'ils  forment  com- 
me une  rue* continuelle  ,  jufqu'à'Mea- 
CQ.   Immitz  ,  Moriguicz ,  où  l'on  pré- 
.^are  la.  meilleure  caiielle  j,Sadda  &s  Dô>- 

Q.  vj; 
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fudfi ,  font  ceux  qu'on  rencontre  leâ. 
K^i-i.  premiers.  On  arrive  enfuite  à  Firacatca, 
qui  eft  compofé  de  cinq  cens  maifons  , 
à  cinq  lieues  d'Ofacka.  Sur  toute  la 
route,  on  reconnoît  facilement  les  Hô- 
telleries &  les  Maifons  publiques ,  aux 
Filles  fardées  qui  fe  tiennent  à  la  porte , 
ôc  qui  follicirent  les  Voyageurs  d'y  en- 
trer. Après  midi,  les  Holiandois  tra- 
verferent  les  villages  de  Fatzuma  &  de 
Fafniiodbo ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Jo- 
do  ,  petite  ville  célèbre  par  la  beauté 
de  fes  Edifices  &  de  (es  eaux.  Son  Faux- 
bourg  eft  une  longue  rue,  par  laquelle 
on  arrive  à  un  magnifique  pont  de 
bois ,  qui  a  quatre  cens  pas  de  lon- 
gueur 5  &  qui  eft  fourenu  par  quarante 
arches  ,  avec  des  baluftrades  ornées  de 
boules  de  cuivre  jaune.  Les  rues  de  Jo- 
ào  font  fort  droites.  Le  Château ,  qui 
fe  préfente  au  coté  Occidental  de  la 
Ville  ,  eft  bâti  de  brique  ,  au  milieu 
de  la  rivière ,  de  forme  un  beau  fpectar 
de  par  la  magnificence  de  fes  Tours. 
C'efl  la  demeure  d'un  Prirce  ,  qui  fe 
nomme  Fondaihono.  En  fortant  de  Jo- 
do  ,  on  palTe  encore  fur  un  Pont  de 
deux  cens  pas ,  &  foutenu  par  vingt 
arches,  qui  fépare  la  ville  d'un  autre.] 
fauxbourg.  On  laifTe  à  droite  ,  de  l'au-j 
"SL^cbtâ:  de.  U rivière,  un  g_ros  Bourgs , 
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nommé  Udjîj ,  par  l'excellence  du  Thé   k-empfer, 
qui  croît  dans  fon  Territoire  ,  &  qu'on     Thé^d'ud- 
réferve    pour    l'ufage  de    l'Empereur,  ^j ,  le  meii- 

T>w  1  1  1        r  •  leur    du   Ja^ 

Deux  heures  de  marche  nrent  arriver  p^^, 
les  HoUandois  à  Fufijmi  ,  petite  ville 
ouverte  ,  dont  la  principale  rue  s'étend 
jufqu'à  Meaco  ,  ik.  pourroit  palier  pour 
un  de  fes  Fauxbourçs. 

On  ctoit  au  premier  jour  eu  mois  que 
les  Japonois  nomment  Tfitatz ,  bc  qu'ils 
célèbrent ,  comme  un  jour  de  Fête ,  par 
les  vilires  qu'ils  rendent  aux  Temples , 
&c  par  <\qs  promenades  ou  d'autres  amu^- 
fêmens.  La  rue,  que  les  HoUandois 
fuivirent  pendant  quatre  heures  entiè- 
res ,  avant  que  d'arriver  à  leur  Hôtel- 
lerie de  Meaco  ,  ne  ceflTa  point  de  leur 
offrir  une  foule  d'Habitans  ,  qui  pre- 
noient  l'air  &  qui  cherchoient  à  fe  ré- 
jouir. Les  femmes  étoient  bien  mifes  \ 
avec  des  robes  de  différentes  couleurs, 
à  ia  manière  de  Meaco  ,  àts  voiles  de 
foie  pourpre  fur  le  front ,  &  de  grands 
chapeaux  de  paille  ,  pour  fe  défendre 
de  l'ardeur  à\JL  Soleil.  On  voyoit  des 
efpeces  particulières  de  Mendians  ,  vê- 
tus d'une  manière  boufonne ,  ou  ridicu- 
lement mafqués.  Les  uns  marchoient. 
fur  des  cchaifes  de  fer  -,  d'autres  poD- 
toienr ,  fur  la  tête  ,  de  grands  pots  rem- 
^Us-d'arbidlTeaux  verdso.  d'amres.clian- 
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K^MPFER.  toient  ;  d'aurres  fifïloient  ;  d'autres- 
i^9»'  jouoient  de  la  flûte  y  Se  d'autres  frap- 
poienc  fur  de  petites  cloches.  Différen- 
tes fortes  de  Farceuis  amufoient  le  pea- 
ple  ,  dans  un  grand  nombre  de  bouti* 
ques  ouvertes.  Des  Temples  ,  bâtis  fur 
le  panchant  des  collines^  étoient  illu- 
minés d'une  variété  de  lampes  >  &c  leS- 
Piètres,  battant  les  cloches  avec  des 
marteaux  de  fer  ,  faifoient  un  bruit , 
qu'on  pouvoit  entendre  de  fort  loin.. 
Kcxmprer  remarqua  fur  un  Autel,  dans, 
un  Temple  qui  bordoit  la  rue  ,  un  grand 
Chien  blanc.  On  lui  dit  que  ce  Tem- 
ple étoitconlacré  au  Patron  des  Chiens. 
Enfin  les  Hollandoisdefccndans  ,  à  fix 
heures  du  foir  dans  l'Hôtellerie  qui 
appartient  à  leur  Nation  ,  firent  an- 
noncer leur  arrivée  aux  principaux  Of- 
ficiers de  Meaco ,  pour  les  difpofer  à 
recevoir  leurs  préfens. 

Ils  furent  admis ,  le  jour  fuivanr  ,  à 
l'Audience  du  Prélident  de  Juftice  &c 
des  Gouverneurs ,  mais  avec  la  petite 
humiliation  d'être  obligée  de  quittée 
leurs  voitures ,  à  cinquante  pas  du  Pa- 
lais du  Préiîdent  ,  pour  faire  à  pied  ce 
qui  leur  reltoit  de  chemin  ,  &:  d'atten- 
dre à  la  porte  du  premier  Corps  -  de- 
garde  ,  qu'on  eût  donné  avis  de  leuc 
apiproche.  La  Préfidenr  naleur  fit  gasv 
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même  l'honneur  de  paroître  ,  &  reçut  k^mpfer,' 
leurs  préfens  par  les  mains  de  quelques  ^^s*^ 
Officiers.  Ils  trouvèrent  moins  de  hau- 
teur chez  les  deux  Gouverneurs ,  qui 
fe  firent  voir  ,  comme  celui  d'Ofacka  , 
par  des  jaloufies.  Cependant  leur  pa- 
tience y  fur  mife  à  d'autres  épreuves^ 
Après  l'Audience  ,  on  les  pria  de  s'ar- 
rêter  quelque  temps ,  pour  donner  la  li- 
berté aux  Dames ,  qui  étoient  dans  une 
chambre  voifine ,  derrière  un  Paravent 
qu'on  avoir  perce  de  plufieurs  trous  , 
de  confiderer  leur  figure  &  leur  habil- 
lement.   »  Non  feulement  i'AmbalTa- 

deur  fut  obligé  de  montrer  foncha- 
»*  peau  5  fon  épée  ,  fa  montre ,  &  plu- 
«  lleurs  autres  chofes  qu'il  portoit  fur 
"  lui  •)  m>ais  on  le  pria  d'ôter  fon  man- 
>♦  teau  ,  pour  lailTer  voir  fes  habits  de- 
>*  vanr  &  deiriere  (41). 

Les  Kollandois  paiferent  quatre  jours  Defcrîptîoa.- 
à  Meaco.  Cette  ville,  dont  Ka:mpfer '^'^'*'** 
joint  ici  le  plan  ,  copié  ,  dit-il  ,  &  ré- 
duit d'après  une  carte  Jnponoife  ,  fe 
nomme  Meaco  (45)  ou  Kio',  nom  qui 
iîgnifie  Ville  ,  &  qu'on  lui  donne  par 
excellence  ,  parce  qu'étant  la  demeure: 
du  Dairi ,  ou  de  l'Emoereur  Eccléfiafti- 
que  Héréditaire  ,  on  la  regarde  commsu 

(41)  Trme  ÎII,  paj:»  ly. 

(4^J  Kcni£fcr  éctii  loujuuts  Miaco.. 
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Kjempfer.  la  Capitale  de  l'Empire.  Elle  eft  firuée 
^'*  dans  la  Province  de  Jamatto ,  au  milieu 
d'une  grande  Plaine.  Sa  longueur  ,  du 
Nord  au  Sud ,  eft  de  trois  quarts  de 
lieues  d'Allemagne  -,  &  fa  largeur,  d'une 
demi  -  lieue  de  i'Eft  à  l'Oueft.  D'agréa- 
bles Collines ,  dont  elle  eft  environnée  v 
&c  quelques  Montagnes ,  d'où  fortent 
quantité  de  petites  livieres  &c  de  fon- 
taines ,  rendent  fa  fituation  charmante. 
Du  côté  de  l'Eft  ,  on  voit,  fur  le  pan- 
chant  d'une  de  ces  Montagnes,  un  grand 
nombre  de  Temples ,  de  Monafteres  &C 
de  Chapelles.  Trois  rivières ,  qui  ont 
peu  de  profondeur ,  entrent  dans  la  ville 
du  même  coté  ;  &  fe  réunilfant  au  cen- 
,  tre ,  on  les  paife  fur  un  beau  Pont , 
d'environ  deux  cens  pas  de  longueur. 
Enfuite  ,  toutes  ces  eaux  raflTemblées- 
Paîais  du^Q^i^j^^  ^  l'Oueft.  Le  Palais  du  Dairi 

Bain.  .        ^  . 

occupe  un  quartier  .Septentrional ,  com-, 
pofé  de  douze  os.  treize  rues  ,  qui  font 
réparées  du  relie  de  la  ville,  par  des  murs,, 
6c  des  folfés.  Dans  la  Partie  Occiden-'î 
taie  de  Meaco  ,  on  voit  ur  Château  de. 
pierres  de  taille,  &  bien  fortifié  ,  qui 
fert  de  logement  au  Monarque  Técu-^ 
lier,  lo.:fqu'i;  vient  vificer  le  Dairi.  Les 
rues  de  la  ville  font  étroites  ,  mais  rér- 
gu  eies,.  &  d'une  longueur  extraordi- 
ELaire.  Lus  maifons  n'ont  que.  deux  étar- 
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ges  V  la  plCiparr  font  de  bois  &  d'argile  ,  kampier.. 
avec  un  réfervoir  d'eau  fur  le  toit ,  ôc      '^^'* 
tous  les  inftruniens  néceiraiies  pour  ar- 
iccer  les  ravages  du  feu. 

Meaco  paliè  pour  le  Magafin  gêné-  commerce 
rai  àcs  Manufadures  du  Japon  &  de^=*^""' 
toutes  fortes  de  marchandiies.  C'eft  le 
centre  du  Commerce  de  l'Empire  (44). 
Dans  le  dernier  dénombrement ,  qui 
fe  nomme  Aratam&  ,  on  avoir  compté 
à  Meaco,  quatre  cens  foixante  dix fept 
mille  cinq  cens  cinquante  fept  Laïques , 
èc  cinquante  deux  mille  cent  foixarte 
neuf  Ecciéfiaftiques ,  fans  y  compren- 
dre la  Cour  entière  du  Dairi  ,  qui  eil 
très  nombreufe ,  6w  les  Etrangers  qui 


(44)  »  On  y  r.ifine  le 
»  cuivie  ,  on  y  bât  inon- 
»»  noie  ,  on  y  imprime  des 
»  Livres  ,  on  y  faa  ,  au 
J5  métier  ,  les  pjus  riches 
»  étoffes  â  .fleurs  d'or  & 
39  d'argent.  Le^  meilleures 
jj  teintures  &  les  plus  che- 
»  res  ,  !es  ciftiures  les  plus 
»  cxquifts  ,  tou'es  fortes 
»  d'inrtrumensdemufijue, 
»  de  peintures  ,  de  cabinets 
}j  verni iFcs  ,  toutes  ortes 
jî  d'ouvrages  en  or  ,  &  en 
>y autres  métaux,  (urtout 
sj  en  acier  ,  comme  les  la- 
J5  mes  de  la  meileur  trem- 
>»  pc  &  a'Jties  armes  ,  fc 
3j  font  à  Meaco  dans  la 
y>  dernière  pcrfetlioii  ;  de 
»  ajême  ^uc  les  plus  ritlics 


15  ha'pits  ,  toute  forte  d« 
55  bijouterie  ,  de  Mariou- 
>5  nettes  ,  qui  remuent  la 
n  tête d'elle-mêmes,  &  une 
>j  infinité  d'autres  curiofî- 
>ï  tts.  On  ne  peut  rien  fou- 
»  haiter  qui  ne  fe  trouve 
1-)  dans  cette  \  i'ie  ,  Se  l'on 
»  n'y  peut  rien  porter  d'é- 
i>  tranger  que  fcs  Arciflss 
35  ne  foient  capables  d'imi- 
3>  ter.  Il  y  a  peu  de  mai. 
55  fons  où.  il  n'y  ait  quel* 
35  que  cbofe  à  vendre  ,  & 
35  j'avoue  que  je  n'ai  piî 
35  comprendre  d'où  il  peut 
35  venir  d'aflcz  d'acheteurs 
33  pour  une  Cx  grande  quan- 
35  tiié  de  marchandifes» 
Ibidem ,  pages  ii  8c  li» 
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K;EMPrER.  s'y  rendent  continuellement  de  toutes 

i«s>i-      les  parties  de  l'Empire. 
Afluiettiffe-      ^^^    Hollandois   ne  vifirerent  qu'à 
ment   fiogu-  leut  tetour   plusieurs  beaux  Temples  , 
lier  des  Hoi-    .^^-    ^    préfentcnt  fur  les  Montâmes 
voidnes  de  Meaco  '■,  mais  un  article  h 
curieux  doit  être  rapproché  de  cette  De- 
fcriprion  ,  ôc  l'exorde  de  l'Auteur  mé- 
rite d'être    rapporté   dans   fes  termes. 
y>  C'eft  une   Coutume   établie  depuis 
»»  long-temps ,  qu'à  notre  retour  de  la 
y  Cour  ôc  le  dernier  jour  de  notre  dé- 
"  part  de  Meaco  ,  on  nous  accorde  la 
w  liberté  de  voir  la  fplendeur  &  la  ma- 
i>  gnihcence  de  fes  Temples,  qui  font  les 
>j  Bâtimens  Religieux  les  plm  grands  , 
"  les  plus  agréables  Se  les  plus  magni- 
»  fiques  de  l'Empire.  On  peut  diremê- 
»>  me  que  cette  Coutume  a  pris,  par  de- 
»' grés ,  une  force  de   Loi.  On   nous 
»  mena  aux  Temples  ,  &  nous  devons 
»  les  voir  ,  foit  que  nous  le  voulions 
y>  ou  non  -,  fans  qu'on  ait  aucun  égard 
»  au  defir  ,  ni  à  la  volonté,  de  l'Am- 
»  bafladeur  &  du  DireéVeur  de  notre 
>'  Commerce  (40* 
Temple  im-      Ccs  Edifices  font  placés  avec  beau- 
périaideTfu-çQ^p  ^'^j-f  fur  le  panchant  des  Monta- 
gnes  ,  qui  environnent  Meaco.  Le  pre- 
mier qu'on  fit  voir  aux  Hollandois ,  fut 

(45)  Ibidem  t  F^ge  u^. 
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le  Temple  impérial  de  Tfagania.  On  Kvempîer^ 
s'y.  rend  par  une  fpacieufe.  allée  ,  qui  ^*?'' 
règne  pendant  plus  de  mille  pas  le  long 
de  la  Montagne  ,  &c  dont  la  porte  eft 
grande  &c  magnifique  ,  avec  un  double 
toît  recourbé  ,  comme  celui  de  tous  les 
Temples  ôc  de  toutes  les  Tours  des 
Châteaux  du  Japon.  Cette  allée  ,  cou- 
verte d'un  beau  fable  ,  eft  bordée  des 
deux  côtés  par  de  hautes  maifons  ,  qui 
font  celles  des  Officiers  du  Temple.  On 
entre  ,  à  l'extrémité  ,  fur  une  grande 
terralTe,  entourée  d'arbres  &  de  buif- 
fons ,  après  laquelle  ,  pafTant  entre  deux 
magnifiques  Bâtimens  de  bois,  on  mon- 
te par  un  très  belcfcalier  ,  qui  conduit 
dans  un  autre  Bâtiment  fort  exhaufie  > 
dont  le  Frontifpice  a  quelque  chofe  de 
plus  éclatant  Se  de  plus  majeftueux  que 
le  Palais  même  de  TEmpereur  à  'O^edo. 
La  galerie  en  eft  verni{rée  avec  beaucoup 
d'art ,  &  les  chambres  font  revêtues  de 
nates  très  fines.  Au  milieu  de  la  premiè- 
re falle  ,  qui  eft  fort  grande  ,  on  voit 
une  Chapelle  ,  ou  un  petit  7>mple  , 
qui  contient  une  grande  Idole ,  avec 
des  cheveux  frifés  ,  environnée  d'autres 
Idoles  plus  petites,  &  de  divers  crne- 
mens.  Les  deux  côtés  de  la  falle  offrent 
plufieurs  autres  Chapelles  ,  mais  phis  ' 
petites  ôc  moins  ornées.  De-14  a  on  fif 
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KjEuvftK.  entrer  les  Hollandois  dans  deux  appac" 
temens  particuliers ,  bâtis  pour  fervi- 
de  logement  à  l'Empereur  ,  loriqu'il  y 
eft  amené  par  fa  dévotixDn.  Us  font  éle- 
vés ,  fuivant  le  langage  du  Pays ,  de 
deux  nattes  au-delfus  de  la  grande  fal- 
le  ,  &  les  deux  portes  donnent  pafTage 

JaSinf'"''  à  la  vue  fur  les  Chapelles  Près  de  ces 
deux  appartemens  ,  qui  font  au  pied  de 
la  montagne ,  dont  la  perfpeélive  eft 
charmante  par  elle-même  ,  on  trouve 
un  petit  jardin  ,  où  l'art  a  réuni  toutes 
fortes  d'agrémens.  Les  allées  en  font 
couvertes  d'un  fable  très  pur.  Plufieurs 
plantes  rares ,  3c  divers  arbriileaux  de  la 
plus  belle  forme,  entrelaiïés  de  pierres 
curieufes ,  ornent  les  compaitimens  du 
parterre.  Mais  rien  n'y  eft  plus  char- 
mant ,  pour  les  yeux  ,  qu'un  rang  de 
petites  collines ,  formées  à  rimitarion 
de  la  nature ,  Ôc  couvertes  des  plus  bel- 
les plantes  &  des  plus  belles  fleurs  du 
Pays.  Un  clair  ruilTeau  les  traverfe>  avec 
un  agréable  murmure.  D'efpace  en  ef- 
pace ,  il  eft  couvert  de  pecits  Ponts ,  qui 
fervent  tout  à  la  fois  d'ornement  &  de 
communication  pour  les  différentes  par- 
ties du  jardin.  On  conduilît  les  Hollan- 
dois à  l'exrrcmité  de  ce  lieu  délicieux  , 
où  le  point  de  vue  forme  une  autre  for- 
î€  de  beauté.  Ils  fortirent  par  une  porje 


de  deriiere  ,  qui  les  conduifit  dans  un  T^mptËrT  ' 
petit  Temple  voifin ,  plus  élevé  de  tren-      '^s"- 
te  pas  fur  la  montagne.   C'eft  dans  ce    Temple  où 
Temple  que  (q  confervent  les  noms  des  fe  godent  les 

^         '■        ^  ,      ■  r-,  noms  des  Em« 

Empereur  morts  ,  écrits  en  caractères  peicutsmoiu 
d'or  ,  fur  une  table  entourée  de  fieges 
bas ,  où  l'on  voit  divers  papiers  ,  qui 
contiennent  des  formules  de  prières. 
De-li,  deux  jeunes  Moines  fort  civilsj, 
qui  fervoient  de  guides  aux  Hollan- 
dois ,  leur  firent  prendre  le  chemin  d'un 
autre  Temple ,  léparé  du  précédent  par 
une  grande  Place ,  dont  la  principale 
magnificence  confifte  dans  les  quatre 
toits  recourbés.  Les  poteaux,  les  colon- 
nes ,  ôc  les  corniches  ,  qui  fupporrent 
les  toits  ,  font  peints  de  rouge  ôc  de 
jaune.  On  y  voir ,  dans  des  niches  ver- 
nilfées ,  plufieurs  Idoles  ,  dont  la  prin- 
cipale elt  diftinguée  par  un  rideau  qu'on 
tire  devant  elle  ,  pac  un  miroir  rond  , 
qui  en  eft  voifin ,  Se  par  quelques  troncs, 
couverts  d'un  treillis  ,  où  l'on  reçoit  les 
aumônes  du  l-euple.  A  peu  dedùiance 
du  même  Temple  ,  on  mena  les  Hol- 
landoisdans  un  autre,  qui  n'e  i  eft  pas 
fore  diticrent ,  où  ils  furent  reçus  par 
une  tro  .ipe  de  jeunes  Moines ,  qii  l^ur 
fervire  it  du  faki ,  des  champignons  , 
des  fé/es  rôrie^,  des  gâteaux ,  qqs  fruits, 
des  ra.ciues  ik:  des  léiiumes. 
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K^MPFF.R.        Ils  retournèrent  cnfuite  à.  la  grande 
1691.      Place  par  laquelle  ils  étoient  entrés,  & 

Temple  de    ,  .|        ,      •'  •  r    ' 

Gibonou  d«s  ûont  ils  n  avoicnt  vilite  qu  une  partie  , 
fleuri.  puifqu'on  les   alFura  qu'elle  contient 

vingt-fept  Temples  dans  fon  enceinte. 
Mais  de-là ,  on  les  conduifir  au  Temple 
de  Gibon  ,  ou  des  Fleurs ,  qui  eft  à  plus 
de  mille  pas  dts  précédens.  Le  chemin 
e!l;  très  agréable.  Ce  Temple  eft  entou- 
ré de  trente  ou  quarante  Chapelles  ,  ré- 
gulièrement difpofées.  La  Cour  eft  plan- 
tée de  beaux  arbres  ,  entremêlés  de  bou- 
tiques ,  ôc  d'efpaces  vuides  où  le  Peu- 
ple s'exerce  à  tirer  de  l'arc.  Le  Tem- 
ple même  eft  un  Bâtiment  long  3c  étroit, 
dont  le  milieu  ,  qui  eft  féparé  du  rtfte 
par  une  galerie  ,  contient  une  grande 
Idole  ,  entourée  de  plusieurs  petites.  La 
grande  repréfente  une  jeune  femme, 
de  deux  ou  trois  bralfes  de  longueur  -, 
&  les  petites  Ibnt  autant  de  jeunes  gens 
qui  s'emprelTent  autour  d'elle.  On  voit , 
au  même  lieu ,  la  repréfentation  d'un 
Navire  Hollandois ,  avec  des  épées  & 
d'autres  armes  Européennes.  Une  lon- 
gue rue ,  qui  fe  nomme  la  rue  des  Men- 
dians  &  des  lieux  de  débauche  ,  mené 
de  ce  Temple  à  celui  de  Kiomids ,  où 
le  premier  objet  quife  préfenie  eft  une 
Tour  de  fept  écages ,  dont  le  plus  bas 
eft  élevé  de  quelques  marches  au-  de  (Tus 
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du  terrain.  Le  Temple  eft  un  peu  plus  Ksmpfeb.^ 
loin  ,  appuyé  d'un  côcé  par  la  Monta-  *^*** 
gne  ,  &  ibutenu  de  l'autre  par  de  fore 
hauts  piliers.  On  y  trouve  toujours  une 
grande  foule  de  Peuple.  Un  efcalier  de 
pierre  ,  qui  eft  aiTez  proche  de  l'Edifice , 
mené  par  quatre-vingt  cinq  marches  ,  à 
une  fameule  fontaine  qui  fort  du  rocher  Fontaine  dt 
en  trois  endroits  ,  &c  dont  on  prétend  ^^^^^*' 
que  l'eau  a  la  vertu  d'infpirer  de  la  mo- 
deftie  &  de  la  prudence.  Elle  fe  nomme 
Orevantaki.  Les  HoUandois  la  trouvè- 
rent fort  pure  ;  mais  ,  en  ayant  gouré  , 
ils  ne  s'apper^urent  point  qu'elle  diffé- 
rât de  l'eau  commune.  Ils  continuèrent 
d'avancer  le  long  de  la  Montagne  ,  fur 
une  terraffe  artificielle  ;  &  palîant  par 
divers  petits  Temples ,  ils  arrivèrent  à 
l'entrée  d'un  grand  ,  d'où  la  vue  eft  plus 
belle  &  plus  curieufe  que  l'Auteur  ne 
peut  le  repréfenter.  Toutes  les  Idoles  de 
ce  Temple  font  aftifes ,  &c  fe  tienneno 
par  la  main. 

Enfin  les  HoUandois  furent  conduits    Temple  ék 
au  Temple  de  Daibods ,  un  des  plus?''^°'^''  °" 
lameux  du  Japon  ,  oc  peu  éloigne  du  doles. 
grand  chemin  de  Fuilîmi.  Il  eft  bâti  fur 
une  émincnce  :  fa  Cour  eft  entourée 
d'une  haute  muraille  de  fort  grandes 
pierres  de  taille  ,  fur-tout  celles  de  la 
façade ,  qui  n'ont  guère  moins  de  deux 
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'  ■  —  bralîès  en  quarré.  Le  côté  intérieur  de 
i6>i.  cette  muraille  offre  une  grande  galerie  , 
ouverte  du  côté  de  la  Cour  ,  &  couver- 
te d'un  coït  qui  eft  foutenu  par  deux 
rangs  de  colonnes.  K^mpfer  en  compta 
cinquante  ,  de  chaque  côté  de  la  porte. 
La  porte  même  en  a  plufieurs  ,  avec  un 
double  toit  recourbé  pour  ornement. 
Deux  Statues  de  Héros  ,  qui  paroifïent 
garder  l'entrée ,  n'ont-,  pour  habille- 
ment ,  qu'un  morceau  de  draperie  noire 
autour  de  la  ceinture.  Elles  font  hautes 
de  quatre  bralfes  ,  bien  proportionnées 
&  placées  fur  un  pied  d'eftal  d'une  bralLe 
de  hauteur.  Le  Temple  fe  préfente  au 
niiaeu  de  la  cour  ,  vis-à-vis  de  ces  deux 
Statues.  C'elt  le  Bâtiment  le  plus  ex- 
haulfé  que  les  Hoilandois  euflent  vii 
jufqu'alors  au  Japon.  Il  eil:  couvert  d'un 
double  toit  magnifique,  dont  le  comble 
s'élève  au-deiTus  de  tous  les  Edifices  de 
Meaco.  Les  piliers  qui  le  foutiennent 
font  au  nombre  de  quatre-vingt  feize. 
Ses  portes  forment  des  allées ,  ou  des 
galeries  ,  qui  s'élèvent  jufque  fous  le 
fécond  toîr.  L'intérieur  de  l'Edifice  eâ 
entièrement  ouvert  au-deffus  du  pre- 
mier toit  \  c'eft-à-dire  ,  que  le  fécond 
n'eft  porté  que  par  un  grand  nombre 
de  poutres  &  de  montans  ,  différem- 
ment difpofés  5    ôc  peints  en   rouge. 

Cependant 
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Cependant  fa  hauteur  extraordinaire  kjeuffer^ 
rend,  l'elpace  fort  obfcur.  Au  lieu  de  *^^^' 
nattes ,  &  contre  l'ufage  commun  ,  le 
rez-de-chaufifée  du  Temple  elt  couvert 
de  grandes  pièces  quarré^s  de  marbre. 
hQS  piliers  ont  au  moins  une  bralïe  & 
<leniie  de  groireur ,  &  font  formés  de 
l'alTèmblage  de  pkdîeurs  folives ,  pein- 
tes en  rouge  comme  celles  du  fécond 
toit.  Dans  un  fi  vafte  efpace ,  on  ne 
découvre  point  d'autre  ornement  que 
l'Idole ,  qui  eft  toute  dorée ,  &:  d'une 
grandeur  incroiable.  »  Trois  nattes  Defcnptîon- 
pourroient  être  aifément  placées  dans  ^e  l'idole, 
la  paume  de  fa  main.  Elle  a  de  gran- 
des oreilles ,  les  cheveux  frifés  ;  & 
fur  la  tète ,  une  couronne ,  qu'on  dé- 
couvre par  la  fenêtre  qui  eft  fous  le 
premier  toit.  On  lui  voit ,  fur  le 
front ,  une  grande  tache  fans  dorure , 
qui  produit  1  eiïèt  d'une  mouche  fur 
le  vifage  d'une  femme.  Les  épaules 
f©nt  nues ,  la  poitrine  &  le  corps  né- 
gligemment couverts  d'une  pièce  de 
drap.  Elle  tient  la  main  droite  levée , 
&  la  paume  de  la  gauche  appuyée  fur 
le  ventre.  Elle  eft  alfife  à  l'Indienne  , 
les  jambes  croifées  ,  fur  une  fleur  de 
Tarate  (46) ,  foutenue  par  une  autre 

(j'î)  C'eft   la   Kymi>hxa  PaUif.ris  maxima.  ,  ou  Ta- 
i',1  jF.'yf>lutca  Proj}.  Alpini. 
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kampflr.  "  Heur  donc  les  Egailles  fe  relèvent.  Elle 
*'^^''  »  a  le  dos  appuyé  contre  un  ovale  d'ou- 
»  vrage  branchu  ,  ou  de  filigrane  à  per- 
>'  fonnages ,  orné- de  dittérenres  petites 
"  Idoles  de  forme  humaine  ,  affiles  fur 
"  autant  de  Heurs  de  Tarate.  Cet  ovale 
»'  efl:  fi  grand  ,  qu'il  couvre  quatre  pi- 
«  liers  -,  ôc  l'Idole  a  tant  de  largeur  , 
»  que  fes  épaules  touchent  d'un  pilier 
»»  à  l'autre  ,  quoique  la  dillance  foie 
>'  de  quatre  brafies.  Plus  loin  ,  les  Hol- 
"  landois  virent  un  autre  Temple ,  dont 
"fldole  a  quarante-  fix  bras.  Elle  ell 
»»  environnée  de  feize  Héros  ,  vêtus  de 
3j  noir ,  plus  grands  que  nature  ;  &  der- 
»  riere  eux  ,  de  deux  rangs  d'Idoles 
5j  dorées ,  à  peu  près  de  la  même  raille  , 
»  chacune  avec  vingt  bras.  Les  plus  re- 
"  culées  de  ces  Statues  ont  de  longues 
»y  houlettes.  Les  autres  portent  à  la 
V  main  des  guirlandes  ôc  d'autres  orne- 
»  mens.  Elles  font  fuivies  de  plufieurs 
»>  autres  rangs  d'Idoles  ,  de  différentes 
y>  grandeurs  ,  &c  dans  un  ordre  ,  qui 
"  lailfe  toujours  voir  celles  qui  (ont  les 
"  plus  éloignées.  On  prétend  que  leur 
55  nombre  rotai  monte  à  trente  -  trois 
.'  mille  trois  cens  trente-trois  -,  ce  qui 
"  a  fait  donner  ,  à  l'édifice  ,  un  nom 
i>  Taponois  ,  qui  fignihe  Temple  des 
«  5  3  3  5  3  Itioles  (47}. 

(47)  Pages  1 54  &  précédentîi 
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•    %es  Hollandois  partirent   de  Meaco  "ÎumTfIrT^ 
îe  J.  de  Mars  -,  &  n'ayant  pas  employé       ''^9''  , 

"  ,,  ,'  ■'  r.  yi.,  '  Route    d» 

moins  dune  heure  pour  arriver  a  lex~  McacoàFam^ 
trêmiré  d'un  Fauxbourgqui  fe  nomme  "*'°^"* 
Avattagus  ,   ils   traverferent  enfuite  , 
par  un  fender  fort  étroit ,  une  monta- 
gne ,  après  laquelle  ils  trouvèrent ,  a 
une  lieue  de  Meaco  ,  les  Villages  de  Fi- 
ncka  &  de  Jakodiîeja.  Le  dernier  s'é- 
tend jufqu'à  celui  de  Jabunofa  ,  dont  le 
terroir  produit  le  meilleur  Tabac  du 
Japon.  A  gauche  de  la  route ,  on  décou- 
vre un  Monaftere  ,  nommé  Muro-Tai- 
Dai-Mojin  ,  précédé  d'un  magnifique 
Portail  qui  donne  entrée  dans  Pavenue 
du  Temple.    Un  quart  de  lieue  plus 
loin  ,  on  arrive  au  village  d'Ogivaki  , 
compofé  d'une  longue  rue  ,  d'environ 
■cinq  cens  mnifons,  qui  ne  font  habi- 
tées que  par  des  Serruriers  >  des  Tour- 
neurs en  bois  &  en  ivoire  ,  A^s  Cife- 
ieurs  ,  des  Tireurs  d'cr  &  d'argent ,  & 
iurtout  par  des  Sculpteurs  &  des  i'ein- 
tres.  A  droite  ,  on  voit  une  haute  mon- 
tagne ,  qui  fe  nom  ne  Ortovano-Jam- 
ma  ,  &  qui  étoic  alors  couverte  de  nei- 
ge.    Les  Hollandois  s'arrêtèrent  cette    viilcScLac 
nuit  à  Oitz  ,  quoique  dans  tout  le  jour  d'Onz. 
ils  n'eulTènt  fait  que  trois  lieues  Japo- 
noifes.   Cette  ville  cfi;  compofée  d'une 
rue  >  en  forme  d'arc  ,  où  l'on  ne  compv 
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"k-emi-fÊr.  te  pas  moins  de  mille  maifons.  Elle 
I  <?<>».  eft  iîcuée  au  bord  d'un  Lac  d'eau  dou- 
ce ,  qui  porte  fon  nom  j  &  faifant  par- 
tie du  Domaine  Impérial ,  elle  eft  gou- 
vernée par  un  Oliicier  de  la  Cour.  Son 
Lac  eft  éçroic  j  mais  il  s'étend  eji  lon- 
gueur ,  au  Nord  ,  l'efpace  de  cinquan- 
te ou  foixance  lieues  Japonoifes ,  juf- 
qr.  a  la  Province  de  Canga.  Toutes  les 
marchandifes  ,  qui  viennent  de  cette 
Province  à  Meaco  ,  defcendent  par  eau 
Montagne  jufqu'aux  murs  d'Oitz.  Le  Lac  fe  dé- 
i:;s  trois  mille  charge  dans  deux  rivières  ,  dont  1  une 
Temples.  defcend  à  Meaco ,  qu'elle  traverfe  ,  ôc 
l'autre  palfe  à  Jodo  6c  à  Ofacka  ,  pour 
entrer  dans  la  mer.  On  découvre ,  à  peu 
de  diftance  du  même  Lac  ,  une,  haute 
&  charmante  montagne  ,  nommée  Je- 
jfan  ,  ou  Jiofan ,  qui  eft  couverte  de 
beaux  arbres  &  de  verdure  jufqu'au 
fommet.  Elle  contenoit,  dit-on  ,  trois 
mille  Temples  j  de  par  conféquent  un 
prodigieux  nombre  de  Moines.  Sa  fi- 
tuation  ,  5c  l'opinion  de  fa  fainteté  ,  en 
firent  un  afyle  pour  les  Habitans  de 
Meaco ,  pendant  la  fureur  àQS  guerres 
civiles.  Cependant  l'Empereur  Nobij- 
tianga  ,  qui  joignoit ,  à  beaucoup  de  hai- 
ne pour  tous  les  Minifrres  de  la  Reli- 
gion ,  le  redèntiment  de  quelques  in- 
fultes  qu'il  avoir  reçues  des  Habirsns  d§ 
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cette  montagne ,  s'en rerîûit  Maître  avec  k^mpfur. 
ane  armée  nombreufe  ,  détruifit  les  ^'^^'* 
trois  mille  Temples ,  &  malFacra  tous 
les  Moines.  Derrière  la  montagne  de 
Jefan  ,  à  deux  lieues  du  grand  chemin  , 
on  voit  les  Firanotakies  ,  autres  mon- 
tagnes qui  s'érendent  beaucoup  fur  la 
longueur  du  Lac  d'Oitz  ,  &  derrière 
lefquelles  il  y  a  deux  chemins  ,  par  oii 
quelques  Princes  de  TOccident  du  Ja- 
pon fe  rendent  à  la  Cour. 

Le  5  ,  on  iit  treize  lieues ,  jufqu'au 
village  de  Tfutfi- Jamena.  En  fortant 
dOitz  ,  on  arrive  bientôt  à  l'agréable 
ville  de  Dfedfîe ,  réfidence  de  Fonda- 
fijro-Cami ,  Prince  de  Fœcatta.  Ses  rues 
font  d'une  régularité  finguliere.  Le 
Château  ,  qui  eft  à  l'extrémité  Septen- 
trionale de  la  ville  ,  eft  entouré  d'un 
côté  par  le  Lac  d'Oitz,  C'eft  un  vafte 
&  magnifique  Bâtiment ,  orné  de  hau- 
tes tours  quarrées  ,  dont  les  toîrs ,  au 
même  nombre  que  les  étages  ,  font  d'un 
éclat  furprenant.  Lin  grand  Temple  du 
Dieu  Umano-Gongin  ,  qui  eft  voifiri 
du  Château  ,  orne  encore  la  Perfpec- 
tive.  Ici  les  grands  chemins  com.men- 
cent  à  fe  trouver  bordés  de  Sapins  , 
qui  ne  celFent  ,  jufqu'à  Jedo ,  que  dans 
quelques  endroits  coupés  par  des  ro'- 
chtrs ,  ou  par  un  terrain  trop  fablo- 

K  iij 
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jEImptÊrT  neux.  Les  lieues  font  mefurées  auffî  , 

^^^^'       avec  beaucoup  de  régularicé  ,  par  une 

bucte  ronde ,  Se  ua  arbre  delFus.    On 

trouve,  après  Dfedfîe  ,  un  village  nonv 

mé  Tfetta  ,  Sjecfa  ,  ou  Setca  ,  que  la 

rivière  de  Jodegava  traverfe  en  lorrant 

Pont  le  piuj  Jq  Lac  d'Oitz.  Le  double  Pont  qu'on  a 

grand  du  Ja- 1  a    •     r  •    •  i  i      • 

|oa.  bati  lur  cette  nviere ,  dans  un  endroïc 

où  elle  efk  féparce  par  une  petite  Ifle  , 
eft  le  plus  grand  que  l'Auteur  ait  vii 
au  Japon.    Il  lui  donne ,  dans  fa  tota- 
Lté  ,  trois   cens  quarante  pas  de  lon- 
gueur ,  entre  deux  balullres ,  ornés  de 
boules  de  cuivre  jaune.    Une  lieue  &C 
demie  plus  loin  ,  on  pa(Tè  par  le  village 
de  Kuiatz ,  dans  le  Territoire  duquel 
la  nature  produit  cette  célèbre  efpecè 
de  Rofeau  ou  de  Bambou  ,  dont  les  raci- 
nes fervent  à  faire  des  cannes  pour  s'ap- 
hîIdnT.iel-P^y^^  ^-^  marchant.  Elles  fe  nomment 
quels  on  fait  Fatfiku  au  JapoH  ,  quoiqu'elles  foient 
pour""s'3?-  portées  en  Europe  fous  le  nom  de  Rot- 
puyer.         tang.  Le  prix  en  eft  ordinairement  mé- 
diocre j  mais  elles  deviennent  quelqae^ 
fois  très  chères  ,  lorfque   'e  Seigneur 
du  Pays  défend  d'en  arracher  pendant 
quelques  années  ,  de  peur  qu'une  trop 
grande  confommition  ne  foit  nuifible 
l  l'--croiiTement   de  la  plante.   Il  s'en 
Las  d'autres  Contrées  -,  mais  la 
^:.:.iuc  ^1  eit  fi  courte  qu'on  n'en  peu» 
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faire  des  cannes.  Ici ,  le  Fariiku  ,  ou  le  k;empflk. 
Rotrang  ,  jette  des  racines.fi  piofon-  ^^9i' 
des ,  que  pour  les  tirer  de  la  terre  ,  on. 
eft  obligé  de  faire  de  très  (iranucs  uu- 
vertures.  Une  partie  des  Habitans  de 
Kufatz  n'a  pas  d'autre  occupation  ni 
d'autre  Commerce.  L'art  de  les  prépa- 
rer confifte  â  couper  ce  qu'il  y  a  d  li  11- 
tile  aux  deux  bouts  de  la  racine  ,  avec 
lin  couteau  d  une  trempe  particulière. 
On  coupe  aulîi  les  jeunes  racines  &  les 
fibres  autour  des  jointures  ,  en  lailfanc 
néanmoins  leurs  marques  ,  qui  font  de 
petits  trous  ronds  autour  de  chaque  join- 
ture. Si  les  racines  font  courbées  ,  on 
employé  le  feu  pour  les  redrelfer.  On 
les  lave  en  fuite  ,  &:  l'on  apporte  beau- 
coup de  foin  à  les  nettoyer  (48). 

Un  quart  de  lieueau-delàdeKufarz  , 
on  palTe  trois  grands  villages  contigu3~> 
qui  fe  nomment  Mingava ,  Tebuira , 
&  Mincki  ;  ou  ,  fi  l'on  veut ,  trois  rues 
confécutives  d'un  ircme  vilLige  ,  qui 
font  diftinguces  par  différens  noms. 
Minoki  eft  renommée  par  une  poudre    p»"'!"  cS- 

J      r  I  •  •      )       /     ;  '^  1  /  lebre   par  leS 

de  Iinguliere  vertu  ,  qui  na  ete  dccou- veaus. 
verte,  &  qui  ne  fe  fait  que  dans  ce 
lieu.    Les  Japonois  la  nomment  Vad- 
feran ,  &  la   prennent  intérieuremont 
pour  toutes  fories  de  Maladies  ,  furtouc: 

(4SJ  Pages    31  &  }}. 
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jf^^MPFER.  pour  une  forte  de  Colique  ,  qui  eft  par- 
**-^'*  ticuliere  à  leur  Pays  (49),  Un  pauvre 
Habitant ,  qui  palfe  pour  le  premier  In- 
venteur de  ce  fameux  remède ,  publia 
que  le  Dieu  Jakufi ,  qui  eft  l'Efculape 
des  Japonois ,  lui  étoit  apparu  en  lon- 
ge ,  &C  lui  avoir  offert  différentes  plan- 
tes qui  croiffent  fur  les  montagnes  voi- 
iincs  ,  en  lui  ordonnant  d'en  faire  ufa- 
ge  ,  pour  le  foulagement  de  fes  Com- 
ià'dfœwene  p-'i^riotes.  Cette  Hiftoire  ayant  mis  le 
&  de  fon  In-  remède  en  honneur  ,  il  en  vendit  beau- 
vci^tcur.  coup.  Ses  profits  le  mirent  bientôt  en 
état  de  faire  bâtir  une  belle  maifoa 
pour  fa  demeure ,  &  vis-à-vis  de  fa  bou- 
tique ,  une  perite  Chapelle ,  riwhement 
ornée ,  à  l'honneur  du  Dieu  qu'il  re- 
connoilToit  pour  l'Auteur  de  fa  fortu- 
ne. Il  plaça ,  dans  ce  Temple ,  la  Statue 
de  Jakufi  ,  qu'on  y  voir  debout  ,  fur 
une  fleur  de  Tarate  dorée ,  &  fous  une 
grande  coquille  de  Pétoncle  ,  qui   lui 

(49)    Elle   eft  faite   du  fe  un   peu   plus    de   deux 

Puisju  ,   efpece  amere    de  dragmes.    On  la  donne  , 

Cofhis  ,  qui  ,  après  avoir  fuivant  l'^ge  Se  la  difpofi- 

été  fechéc  &  coupée  grof-  tien  du  Malade  ,  en  une  > 

/îôremenc  ,    eft  rédu'te  en  deux,  ou  îrojs  dolc-s ,  qui 

poudre.  On  mer  cttte  pou  fc  pr  nnent  dans  une  raffë 

dre    dans  dos    papiers    de  ifeau  chaude  Dans  les  Mai- 

auatre  d'jigts   en  quarré  ,  fons  ,   où  certc  poudre   fe 

fur  lefqu.ls  on  écr't  en  ca  fait ,  on  la  verd  préparée 

laéteres    rouges  &  noirj  ,  &     bouillie     dans    l'eau^ 

fon  nom,  (es  ufagcs  &  fes  K^ttîn^ftr  ^  ibid.  p.  3 >^ 
neims.  Chèque  paquet  pe- 
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fert  de  couvrechef.  La  tece  eft  entou-  k^mpi-er, 
rée  d'une  couronne  de  raions.  Il  tient,  ^'^^'* 
dans  la  main  droite  ,  quelque  Symbo- 
le que  les  HoUandois  ne  purent  diftin- 
guer ,  &  dans  la  gauche  ,  un  Sceptre  , 
doré  ,  comme  toute  la  figure.  Les  Ja- 
ponois  ,  qui  palTent  dans  le  village  , 
manquent  rarement  de  rendre  hom- 
mage à  cette  Idole  ',  les  uns  ,  avec  une 
profonde  révérence  ,  les  autres  s'appro- 
chant  du  Temple  ,  tète  nue ,  dans  une 
pofture  humiliée.  Deux  Parens  de  l'In- 
venteur ,  qui  font  leur  demeure  dans 
le  même  lieu  ,  &  qui  ont  continué  le 
même  Commerce ,  ne  fe  font  pas  moins- 
diftingués  par  leurs  richefles  &;  par  leurs-- 
fondations  (50}. 

En  fortant  de  Minoki ,  on  perd  de- 
vue  le  Lac  d'Oitr ,  qui  eft  caché  par 
des  collines  j  &  l'on  arrive  à  fix  lieues- 
de  la  ville  du  même  nom ,  dans  un  grand 
village  qui  fe  nomme  Iflibe.  A  quelques; 
lieues  d'Iflibe  ,  on  trouve  la  petite  ville? 
de  Minakudli ,  compofée  de  trois  lon- 
gues rues  fort  irrégulieres ,  &  célèbre^ 
par  fcs  Manufadures  de  Chapeaux  ,  ^ 
de  paniers  de  lonc.  C'eft  un  palfaire  fort  i^eîedas' 
fréquente  par  une  foule  de  Pèlerins  ,  ' 
les  uns  à  pied  ,  d'autres  à  cheval ,  ôc 
deux  ou  trois  fur  la  mênns  monture  53 

(.Jtt)  Lbd,  page  H. 
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K^MPFER.  qui  reviennent  d'Isje  ,  Temple  célèbre, 
iéyi.  ^  l'extrémité  méridionale  de  la  i  rovin- 
ce  du  même  nom.  La  plupart  portent 
le  nom  de  leur  pèlerinage,  celui  du 
lieu  de  leur  naifïànce  y  êc  leur  propre 
nom,  écrits  fur  leur  chapeau  ,  pour  être 
reconnus  dans  toutes  fortes  d'accidens. 
La  boë:e  qui  contient  leurs  Indulgen- 
ces ,".  eft  attachée  aulïi  au  bord  de  leur 
chapeau,  fur  leur  front  s  ôc  de  l'autre 
côté,  ils  ont  un  bouchon  de  paille  ,  enve- 
loppé dans  du  papier ,  pour  tenir  la  boc- 
te  dans  l'équilibre.  Dfutiî  Jamma  fut 
le  village  où  les  HoUandois  pallèren: 
la  nuit ,  après  une  journée  de  douze 
lieues  Japonoifes. 

Le  4  ,  ils  palTerent  la  montagne  de 
Dfutfika  ,  pour  arriver ,  par  un  chemin 
rort  rude  ,  a  Sakanofta  ,  village  ,  à  deux 
lieues  de  Dfutd  Jamma.  La  defcente 
de  cette  montagne  ne  \  elTemble  pas  mal 
à  celle  d'un  efcalier  à  vis  :  ce  font  de- 
grandes  marches  ,  taillées  fur  le  bord 
d'une  profonde  vallée  ,  qui  mènent  à; 
s«r«^'î»o"^  une  autre  montagne  voiline.  On  nelaif- 
^  le  uas  de  rencontrer ,  dans  cette  route ,. 

plufieurs  Chapelles  fer  vies  par  des  Moi- 
nes, qui  préfententaux  Voyageurs  quel- 
que relique  à  baifer.  Jakanofta  eft  un- 
autre  Village ,  le  premier  qu'on  ren- 
contre dans,  la  Province  d  Isje  ,  grès 


a.MprhR, 
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diiquel  on  vend  ,  dai^s  x\n  périt  Tem-  ~ 
pie  ,  des  planches  tort  minces  ,  où  l'oii  '^w. 
grave  des  cara6teres  magiques  ,  quiga- 
rancilTenc  de  toutes  forces  d'infirmités 
&  de  difgr.ices.  On  trouve  enfuire  le 
village  de  Fuczkaki.  Plus  loin  ,  trois 
quarts  d'heure  de  marche  firent  arri- 
ver les  Holilandoisà  Sekinofifi.  Ils  n'a- 
voient  fait ,  à  midi ,  qu'environ  quatre 
lieues ,  mais,  avant  le  foir  ,  ils  en  firent 
fept  jufqn'à  Jokairz ,  où  l'on  trouve  un- 
chemin  qui  mené  au  Pèlerinage  d'Isje  ,. 
éloigné  de  treize  lieues. 

Ils  avoienc  palTc  ,  dans  {'après  midi , 
par  Kamme-Jamma  ,  ville  aHez  grandcj 
&  fuuée  fur  une  éminence  ,  où  l'inéga- 
lité du  terrain  rend  les  rues  fortirrégu- 
lieres.  Une  lieue  plus  loin  ,  ils  avoient-' 
traverfé   le  village  de  Munitfava  •,  &C 
é^Adii  fucccflivement,  ceux  de  Tsjono,- 
de  Tfijaktts  ,  Tfietfuki  ,   Ogevaca  & 
Finkava  ,  dont  le  moindre  eft  de  deux: 
cens  maifons.   Le  Pays  eft  fort  monta- 
gneux ,  jufqu  a  deux  lieues  de  Jokaitz  ^-. 
où  il  devient  plus  plat  &  plus  fertile. 
Jokaitz  eft  une  afTez  g-rande  ville,  où    Peierfh«-ift: 
les  htrangers  lont  g  autant  mieux  trai- 
tés, que  la  plupart  des  Habitans  vivent 
des  fervices  qu'ils  leur  rendent.  Entre' 
plufieurs  Pèlerins,  que  les  Hollandois- 
rencontrèrent  ce  jpur-là  ,  ils  admirerenr- 
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V^MPFER.  une  femme  vêtue  de  foie  ,  fort  bien 
»^^'»  parée,  ôc  le  vifage  couvert  de  fard  >, 
qui  conduifoit  un  vieillard  aveugle  ,. 
éc  qui ,  marchant  devant  lui ,  deman- 
doit  effrontément  l'aumône.  Ils  rencon- 
trèrent aufli  plufieurs  jeunes  Bekunis> 
efpece  de  Reîigieufes  Mendiantes ,  qui 
abordent  les  Voyageurs  en  chantant  y. 
pour  tirer  d'eux  quelques  pièces  d'ar- 
gent. Elles  s'arrêtent  aulîi  long-temps 
qu'on  le  defire ,  fans  faire  payer  leurs 
faveurs  trop  cher.  La  plupart  font  filles 
d-is  Prêtres  Montagnards ,  &  fe  font 
confacrées  à  ce  genre  de  vie  en  fe  rafanc 
la  tête.  Elles  font  propres  &:bien  vê- 
tues. Leur  coefiiire  eft  un  voile  de  foie 
noire  ,  fur  un  chapeau  léger  ,  pour  dé- 
fendre leur  teint  de  l'ardeur  du  Soleil. 
■p'^cs  rlai-Ktcnipfer  loue  leur  conduire,  qui  eft  , 
ftnt  à  Kartn-  dit-il,  également  libre  &  modefte  ,  & 
comme  partagée  entre  l'effronterie  Se 
h  pudeur.  Il  ajoute  »  qu'elles  ont  au- 
"  tant  de  beauté  qu'on  en  puiiïe  troii- 
"  ver  dans  les  femmes  du  Pays  ;  que: 
'-'  leur  mendicité  a  moins  lair  de  l'in- 
»'  digence  que  d'une  fcène  de  Comédie  v 
»  que  non-feulement  elles  attaquent  U' 
«  bourfe  des  Voyageurs  ,  mais  qu'elle? 
"les  attendriffent  par  leurs  charmes-, 
5>  que  pour  les  diilinguer  des  autres 
yy  Mendiantes ,  on  les  nomme  Kaniano- 
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ft  Kikurri ,.  parce  qu'elles  vont  toujours  kampf-jk» 
w  deux  à  deux -,  qu'elles  ont  leurs  po-  ^*^'' 
"  ftes  marqués  fur  les  chemins  voillns 
"  de  Jokaitz  j  &  que  chaque  année  el- 
»  les  font  obligées  de  porter  au  Tem- 
«  pie  d'Isje  ,  en  forme  de  tribut ,  une 
»  certaine  partie  de  ce  qu'elles  ramaf- 
w  fent  en  mendiant  (51). 

La  route  du  5  fut  d'abord  à  Orua- 
no  ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Jo- 
kaitz \  &c  dans  cet  efpace  ,  on  traverfe 
dix  villages  &  plulieurs  rivières.  Orua- 
no  j  qui  fe  nomme  auffi  Kuana  &  Kfa- 
na ,  ell  une  fort  grande  ville ,  la  premiè- 
re de  la  Province  d'Owari  ,^  fituée 
fur  une  Baie  de  la  mer  du  Midi.  Son 
Château   eft  bâti  dans  l'eau  ,  du  côté 
Méridional ,  6.:  doit  fa  fondation  à  l'Em-    Haine  d'aa 
pereur  Gengoin ,  qui ,  hai/Tant  les  fem-  IZirilll 
mes  ,  &furrout  l'Impératrice  fon  Epou-  lesfeœin«>. 
fe ,  y  relégua  cette  Princefle  ,  avec  tou- 
tes les  Dames  de  fa  Cour.  La  grande 
nviere  de  Saijah  fe  jette  dans  la  mer  , 

f>rès  d'un  village  du  même  nom ,  à  trois: 
ieues  d'Oruano.  Quatre  lieues  &  de- 
mie plus  loin  ,  on  trouve  une  autre  ville. 
nommée  Mijah  ,  dont  le  Château  ferr 
de  logement  à  iLmpereur  ,  lorfqu'il  fe. 
rend  a  Meaco.  L^ne  lonG,ue  rangée  de. 
maifons ,  qui  s'étend  l'efpace  <ie  deux. 

(51}  Ibidim  ,  pag^rs  3 y  &  ^o^. 
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K/;mpfeji.  lieues  ,  depuis  Mifah  ,  finit  à  Nagaija  ^ 
<«>».  rélldence  du  Seigneur  de  la  Province  y 
donc  le  Château  paiïe  pour  le  rroifiéme 
de  l'Empire  ,  par  fa  force  &  fon  éten- 
due. Ce  Prince  eft  Ci  refpedé  ,  que  i* 
les  Hollandois  le  rencontrent  en  che- 
min ,  ils  font  obligés  de  mettre  pied  à 
terre  ,  avec  toute  leur  fuite ,  &  d'acten-- 
drc  dans   une   pofture   humiliée  qu'il 

JmTS"^-^^'^  palfé.  On  vifite,  à  Mijah  ,  quel- 
ques Temples  où  l'on  garde  précieufe^ 
ment  d2  vieux  cimeterres,  dont  fe  fer- 
voienc  les  Héros  Japonois  des  anciens 
temps. 

Kj(Tadira  ,  Narimufî  ,  Arimarfî  ÔC 
Imdkava  font  de  grands  villages  que 
les  Hollandois  traverferent  le  lende- 
main ,  avant  que  d'arriver  à  Tlîva  ,  ou 
Tfiriu ,  première  ville  de  la  Province 
de  Mikava.  Okafaki ,  qu'on  rencontre 
enfuite ,  eft  une  auf^  ville  de  la  même 
Province  ,  arrofée  par  une  rivière  ,  qui 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  voi- 
iînes  au  Nord-Oueft ,  d'où  elle  coule  , 
avec  beaucoup  de  rapidité  ,  jufqu'à  la^ 
mer.  Fufikava  ,  pecke  ville,  n 'eft  qu'à' 
une  lieue  &  dem.ie  d'Okafaki  ;  &  trois- 
îieues  &  demie  plus  loin  ,  on  arrive 
dans  une  longue  rue  ,  bordée  de  belles 
maifons  de  de  magnifiques  Hôtelleries,- 
"     Cette  unique  rus  compofe  une  aftez'- 
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grande  ville,  qui  fe  nomme  Akafaka.   letufrEf^ 
Le  jour  fuivanc ,  on  faic  fept  lieues  pour       **^^*' 
arriver  au  Bourg  d' Aray ,  en  p^iTant  par 
Goju  ,  Khomra ,  Simolii ,  Joiida  &  Si- 
rofaka.  Jofida  ,  ou  Joftfiida  ,  eft  une 
ville  confidérable  ,  firuée  fur  une  éml- 
nence  ,  à  cinq  lieues  d'Aray  ,  &  célè- 
bre   par  fes  Manufaétures  d'Ouvrages 
d'acier.  Siroafaka  eft  un  gros  village  , 
bâti  fur  le  bord  de  la  mer  -,  d'où  l'on 
commence  à  découvrir  le  fommet  de  la 
haute  montagne  de  Foofi  ,  ou  Fufino- 
Jama ,  dont  la  beauté  caufe  de  l'admi- 
rarion.   Aray  n'eft  qu'une  petite  ville  ,       Politique^ 
ouverte  6c  fans  murailles  ,  mais  impor-  3"e  ks  K" 
tante    par  le  féjour  des  Commiflaires  mes&  les  fii- 
Impériaux  ,  qui  font  établis  pour  vifi-  tions*'"'^der" 
tpr  le  bagage  des  Voyageurs  ,  &  fur-  horames,. 
tout  des  Princes  de  l'Empire  ,  auxquels 
il  étoit  alors  défendu  de  faire  palier  des 
femmes  ôc  des  armes.   C'étoit  une  des 
Maximes  politiques  de  l'Empereur  ré- 
gnant ,  pour  s'alfurer  la  paifible  poflef- 
ùon  du  trône.  Les  femmes  &  les  filles 
des  Princes  étoienr  gardées  à  Jedo ,  Ca- 
pitale de  l'Empire,  comme  des  cautions 
de  la  fidélité-  de  leurs  maris  ôc  de  leurs, 
pères  (52).  A  l'égard  des  armes  ,  il  n'é- 
toit    permis  ,   dans  aucun   lieu  ,   d'en 
tranfporter  une  quantité  confidcrable.- 

(yi)  Ibtdim,  pajjc  47.. 
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K^MPFER.  Les  Hollandois  furent  aflTujettis  à  la  vî- 
^''  iîte  des  CommiflTaires  -,  après  quoi  tra- 
verfant ,  dans  une  Barque  Impériale  , 
le  Havre  de  Fawo  ,  qui  n'a  qu'une  de- 
mie lieue  de  largeur  ,  8c  fept  lieues  Se 
demie  de  tour  ,  ils  defcendirent  à  Mi- 
gafacka  ,  d'où  l'on  ne  compte  que  trois 
Ueues  jufqu'à  Fammamatz.  Le  Pays  , 
qu'ils  avoiént  traverfé  ,  étoit  fort  agréa- 
ble ,  Ôc  bien  cultivé  ,  mais  moins  peu- 
plé qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus^,  en 
approchant  de  la  Capitale.  Fam-mamatzr 
ell  une  petite  ville,  dont  les  rues  fonc 
très  régulières ,  &  qui  eft  accompagnée 
d'un  grand  Château. 
Tw.Ri"^  '^^  ^^  j^'^'^  fuivant ,  on  arrive  à  deux 
lieues  de  cette  ville  ,  fur  les  bords  d& 
la  grande  rivière  de  Ten-Rijn  ,  qui  n'a 
pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  lar- 
geur ,  &  donz  la  rapidité  ne  permcc 
pas  d'y  bâtir  des  Ponts.  On  trouve  en- 
fuire'une  ville  nommée  Mitzedai ,  qui 
eft  fuivie  de  celle  de  Miczka-  Plus  loin,, 
on  palfe  un  Pont  de  cinq  cens  pas ,  pour' 
entrer  dans  Tutkoro  ,  d'où  l'on  fe  rend 
à  Kakinga  ,  ou  Kakegava  ,  qui  en  eft" 
a  deux  lieues.  Niiîjfacka  eit  i  la  même 
diftance  de  Kakinga;  &  l'on  y  prend 
des  Cangos  pour  traverfer  une  monta- 
gne ,  jufqu'au  village  de  Canaja  ,  oà' 
l'on  reprend,  des-  chevaujc^    Une  lieu©-" 
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plus  loin  y  on  rencontre  la  grande   ^   k«mppi:r. 
flimeufe  rivière  d'Ofingava  -,  qui  def-   Rivfe^è'd'C^ 
cend  des  montagnes  voifmes  avec  une  fingava  ,  8$ 
rapidité  furprenante  ,  &  fe  jette  dans  ^1.  '"^^  *"' 
la  mer  une  demie  lieue  au-deflous  de 
ce  paflage.  Il  eft  impoflîble  de  la  tra- 
verfer  à  gué  ,  après  les  grandes  pluies  *, 
&  ,  dans  d'autres  temps ,  les  grandes 
pierres  qu'elle  entraîne  des  montagnes, 
la   rendent    toujours   fort  dangereule. 
Les  Habitans   des   lieux   voifins  ,  qui 
connoiiTent  parfaitement  fon  lit ,  pren- 
nent un  prix  réglé  pour  aider  les  Voya- 
geurs 5  &  fi  quelqu'un  a  le  malheur  de 
périr  entre  leurs  mains  ,  les  Loix  du 
pays  punifTent  de  mort  tous  ceux  qui 
s'étoient  chargés   de  fa  confervation. 

Ils  font  payés  à  proportion  de  la  hau-  Commefiidi; 

J     1'  •  r  r  lapafle. 

teur  de  1  eau ,  qui  le  melure  par  un  po-    *^ 

teau  planté  fur  la  rive.  Quoique  Teau 
fût  alors  alTèz  balTe  ,  cinq  hommes  fu- 
rent nommés  pour  chaque  cheval  du 
cortège  Hollandois  '■,  deux  à  chaque  cô- 
té ,  pour  lui  foutenir  le  ventre  ,  &  un 
pour  tenir  la  bride.  Dans  un  temps  plus 
difficile  ,  on  emploie  fix  hommes  de 
chaque  côré  du  cheval  j  deux  pour  le 
tenir  fous  le  ventre  -,  quatre  pour  foute» 
tenir  ceux  de  devant  &  fe  fourenirl'un 
l'autre,  pendant  qu'un  treizième  mené 
is  cheval  par  la  bride.   Les  Ecrivains 


401    Histoire  generalî 
KAMPrcR.  du  Japon  ,  furcout  les  Poctes ,  font  foiî- 
*"*      vent  ailuiion  aux  attributs  finguliersde 
cette  rivière  (53). 

Simada  eft  une  petite  ville  ,  à  peu  de 
diftance ,  où  les  Hollandois  paiTèrent  la 
nuit.  Le  p:\ys  eft:  montagneux  &  ftirile. 
On  eut  ,  le  lendemain ,  les  montagne^ 
à  gauche  •,  &  l'on  découvroit  la  mer  à 
droite  ,  au  travers  de  plufieurs  champs , 
entourés  d'arbrilTeaux  qui  portent  le 
Thé.  Après  avoir  palTé  plufieurs  villa- 
ges ,  on  retomba  dans  les  embarras  dit 
jour  précédent ,  pour  traverfer  une  ri- 
vière fort  rapide  ,  qui  baigne  les  murs 
de  Fufii-Jodo.  De  là,  palfant  à  la  vue 
d'un  fameux  Château  ,  nommé  Fanun- 
kafijo  ,  on  eut  ,  pendant  deux  ou  trois 
lieues  ,  un  très  mauvais  chemin  ,  par 
des  montagnes  &  des  rochers ,  où  la, 
rivière  de  Fufijodo  prend  fa  fource  : 
mais  on  retrouva  la  Plaine ,  vers  la  pe- 
tite ville  de  Mufiko  ;  &  dans  une  de- 
mie heure  de  marche  ,  on  arriva  fur  le 
bord  d'une  grande  rivière  ,  qui ,  tra- 
verfant  Abikava ,  fe  jette  dans  la  mer,  à 
peu  de  dirtance  ,  par  trois  embouchures. 
On  ne  compte  pas  plus  d'un  quart 
de  lieue  de  cette  rivière  à  Suruga  (54)  > 

U i)  Thidem ,  pageyi.       tresFuft}a,dmvom  defon 
1^4)    Quel.]iies  •  uns  la     Château, 
aommeuc  Sumpu^  &  d'au> 
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Capitale  de  la  Province  du  même  nom.    k*mpfex, 
C'eft  une  ville  ouverte ,  dont  les  rues       "^^'* 
font  larges ,  régulières  &:  rcn^plies  de 
belles  boutiqaes.  On  y  fait  du  papier , 
des  étoffes  à  fleurs,  des  bcë.es ,  d'au- 
tres uftenciles  de   rofeaux  entrelafles , 
èc  toute  force  de  vaiilèlle  vernilfée.  On 
y  bat  mDnnoie  ,  comme  à  Jedo   &  à 
Meaco.    Le  Château  ,  qui  eft  au  côté  pig^eon'^quî 
Septentrional  de  la  ville  ,  avoit  été  con-  pr^^nd     leu 
fumé  par  le  feu  depuis  quelques  années  •,  ^^''*""*  ^» 
&  ion  attribuoit  cet  accident  k  la  fiente 
de  pigeon ,  qui  s'étant  ramaffée  long- 
temps au  plus  haut  étage  de  la  tour ,  y 
avoit  pris   feu  par  fa  propre  chaleur» 
Kaempfer  fe  loue  de  la  JeunefTè  de  cette 
ville  ,  qui  lui  parut  bien  élevée  s  parce 
qu'en  voyant  paffer  les  Hollandois ,  elle 
ne  leur  fit  pas  d'infuites,  comme  dans 
les  autres  villes  (5  5). 

A  trois  lieues  de  Sumga ,  ils  paiïè-  Beis  de  ^ 
rcnt  dans  un  village ,  nommé  Jeferi  ,  ^"^ 
t)C  fitué  fur  une  profonde  rivière  >  près 
de  la  Baye  de  Totomina.  On  jette  fur 
cette  rivière  une  grande  quantité  d'un 
bois  fort  dur ,  qui  s'appelle  bois  de  Je- 
feri ,  &  qui  defcend  jufqu'à  la  mer  , 
d'où  il  fe  tranfporte  dans  toutes  les  Ifles 

f  5  î  )  On  crîoit  aptes  eux ,  Toofm  ,  Bai  ^  Bai,  L*AuteyB 
H'explii^ue  point  ces  tiou  rnucs. 
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K^MVFER.  du  Japon.  L'Empereur  fait  entretenir  ,' 
**^''  dans  un  Port  voifîn  ,  quelques  Vaif- 
feaux  de  guerre  pour  la  défenfe  de  la- 
Baye  j  vis-à-vis ,  fur  une  haute  monta-^ 
gne  j  eft  la  fameufe  Forterefife  de  Ku- 
no ,  ou  de  Kone  ,  que  les  Japonois 
croient  imprenable  ,  ôc  qui  fervoit  an- 
ciennement à  garder  les  tréfors  de  l'Em- 
pereur. Kosmpfer  obferva ,  dans  cette 
route ,  plufieurs  plantes  rares  ,  &  dif- 
férentes fortes  d'arbres  entés ,  qui  por- 
tent de  grandes  fleurs.  Le  grand  che- 
min ,  furtout  aux  environs  de  Suruga  , 
étoit  couvert  de  Bikunis  ,  ou  de  jeunes 
Retigieufes  Mendiantes ,  qui  divertif- 
fent  les  Voyageurs  par  leurs  Chanfons", 
de  Jammabos  ,  ou  de  Prêtres  des  Mon» 
tagnes ,  qui  adrelTent  de  longues  ha- 
rangues aux  PaflTans,  &  qui  les  termi- 
nent par  un  bruit  effroyable  de  trom- 
pettes 8c  d'anneaux  de  fer  -,  ôc  de  Pèle- 
rins ,  qui  vont  au  Temple  d'Isje ,  ou 
qui  en  reviennent, 
^iomids.  Le  I  o  de  Mars  ,  on  pafla  par  Kiomids 
(56) ,  petite  ville,  à  une  lieue  &  demie 

f  î6)  Kiomiis  efl  une  pe-  des  fables  des  Côtes,  après 

tire  Ville  d'environ  vingt  y  avoir  verfé  de  l'eau  de 

maifons  ,    ficuée  au    pied  Mer  à  différentes  reprifes, 

d'une  montagne  couverte  On  fait  'e  même  commer» 

de  fapins.    La  Ville  étant  ce  dans   les  Villages  voi- 

pcu  éloignée  de  la  Mer  ,  fins  ,  le  long  de  la  Côte  , 

£cs  îiihiuns  lirenc  leac  fci  ju^u'à  Kambuia,  On  fait 
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Se  Jeferi ,  &  par  Joftivara ,  qui  en  eft  RjEMï-Fçar 
à  fept  lieues  &  demie ,  pour  arriver  le 
foir  à  Mifijma.  Cette  journée  ,  qui  eft 
de  douze  lieues ,  donna  beaucoup  d'oc- 
cupation à  la  curiofité  de  Kîempfer.  Il 
vit  ,  à  Kiomids  ,  un  exemple  de 
Corruption  ,  qu'il  croit  unique  au 
monde.  Enfuite ,  après  avoir  palfé  les 
Montagnes  de  Tatai ,  &:  la  rivière  de 
Jumatz ,  pour  fe  rendre  à  Cambara  , 
qui  n'en  eft  qu'à  une  lieue  &  demie  , 
il  fallut  quitter  la  Côte  du  Golfe ,  & 
tourner  au  Nord  vers  la  grande  rivière 


quon  rencontre  une 


de   FHdfikava 

lieue  &  demie  plus  loin  ,  au  village 
d'Ikaburz ,  feiil  endroit  où  l'on  puifte 
la  traverfer.  Elle  a  fa  fource  fufela  hau- 
te Montagne  d-e  Fudfi  ,  ou  Fuiî ,  qui 
eft  à  fept  grandes  lieues  Japonoifes  de 
ce  village,  vers  le  Nord-Eft  ;  &  croif- 
fant ,  dans  fon  cours ,  par  la  jondion  de 
plufieurs  autres  rivières  ,  elle  fe  divife 
en  deux  bras,  pour  fe  jetter  dans  le 


Rivière  i& 
Fudlikaya. 


auflS  ,  à  Kiomids ,  un  d- 
trcnt  renommé  ,  dont  le 
principal  ingrédient  efl  la 
refine,  tirée  des  fapins  qui 
^QrcifTent  dans  la  montagn« 
Toifinc.  Il  fe  vend  en  pe- 
tits morceaux  ,  plies  dans 
4cs  écorces  d'arbres  ,  ou 
dans  des  feuilles  de  ro- 
/taux.    On   moiue  de  la 


Ville,  par  un  efcalier  de 
pierre  ,  fur  la  montagne  , 
où  l'on  trouve  un  Temple 
nommé  Kiromifira  ,  célè- 
bre par  pluheurs  Hiftoiret 
fabuleufes  •,  mais  encore 
plus  par  fa  charmante 
ficaation.    Ibidem  ,    page 
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XfMPFER.  Goife  de  Tocomina.  On  ne  la  pafHj 
'*^'-  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  dan- 
ger ,  dans  des  Bateaux  plats  ,  dont  le 
Fond  eft  de  planches  Ci  minces  ,  qu'en 
palFant  fur  un  banc  de  fable  ou  fur  un 
rocher,  elles  cèdent,  &  le  Bateau  glifi 
fe  delfus.  C'eft  de  l'autre  côté  de  cette 
rivière  ,  qu'après  une  heure  6c  demie 
de  marche ,  on  fe  rendit  à  Joftivara  ; 
ville  la  plus  voilîne  de  la  Montagne  de 
Fudfi  ,  quoiqu'elle  en  foit  à  fix  lieues. 
On  compte  lix  autres  lieues  ,  du  pied 
de  cette  Montagne  au  fommet.  K^em- 
pfer ,  prenant  la  diredion  avec  fcn  com- 
pas ,  obfetva  qu'elle  portoit  cinq  degrés 
du  Nord  à  l'Eft.  Elle  ell  d'une  hauteur 
incroiable  ;  &  les  Montagnes  voifines 
ne  paroilTant  que  des  collines  en  com- 
paraifon ,  elle  ne  relfemble  pas  mal  au 
Defcrîptîon  Pic  de  Ténerife.  OnJa  découvre  defî 

deIaMonca-1    •  ,  /-  j^       •  j  ^j. 

sne  de  Fudiî.  lo^"  î  ^11  ayant  lerv^  de  guide  au  Voya- 
ge des  Hollandois ,  elle  ne  fut  pas  d'un 
petit  fecours  à  Kasmpfer ,  pour  drelTèr 
la  Carte  de  leur  route.  Il  croit  dévoie 
s'ictacher  à  fa  defcription  ,  parce  qu'elle 
palTe  ,  avec  juftice,  pour  une  des  plus 
belles  Montagnes  du  Globe  terreftrc. 
Sa  bafe  eft  grande  -,  &  fe  terminant  en 
pointe  ,  elle  a  l'apparence  d'un  vrai 
fiône.  Elle  eu  revêtue  de  neige ,  peu- 
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^ant  la  plus  grande  partie  de  l'année  j   k-«m?fe»> 
•&  quoique  les  chaleurs  de  l'Eté  en  faf-      ^**^*' 
fent  fondre  la  plus  grande  partie  ,  il  en 
refte  toujours  alTez  pour  couvrir  entiè- 
rement le  fommet.  On  y  voit ,  près  de 
fa  cime  ,  un  trou  fort  profond  ,  qui  vo- 
milToit  anciennement  des  flammes  & 
de  la  fumée  ,  mais  cette  éruption  a  cef-, 
fé  ,  depuis  qu'il  s'eft  élevé  ,  au-delFus  , 
une  efpece  de  petite  colline  ou  de  but- 
te. A  prefent ,  les  endroits  plats  du  fom- 
met font  couverts  d'eau.  Cependant  les 
floccons  de  neige  ,  que  le  vent  détaclic 
&  fait  voler  de  toutes  parts ,  font  ju- 
ger encore  que  la  Montagne  eft  enve- 
\  jloppée  d'un  voile  de  nuages  &  de  fu- 
mée. Comme  l'air  eft  rarement  calme 
dans  les  parties  fupérieures ,  la  dévo- 
tion y  conduit  le  l^euple ,  pour  y  ren- 
dre hommage  au  Dieu  des  Vents.  On 
emploie  trois  jours  à  rrionter  -,  mais  on 
peut  defcendre  en  moins  de  trois  heu- 
res 5  à  l'aide  d'un  traîneau  de  paille  , 
ivec  lequel  on  gliflfe  far  la  neige  en 
Hyver ,  &  fur  le  fable    dans   la  belle 
faifon.  Les  Jammabos ,  ou  les  Prècres 
ie  la  Montagne  ,  font  confacrés  au  cul- 
e  de  l'Eole  Japonois.  Leuj:  mot  du  guet 
bft  Fudfi  Jamma  ,  qu'ils  répètent  fans 
J;efTè    en    mendiant.     Cette    fameufe 
\    Irlontagne  exerce  fouvenc  les  Poètes  S>c 
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KiEMPFER.  les  Peintres  du  Japon  (  57  ). 
Mifijma.  Mifîjma  ,  où  les  HoUandois  paflferent 
la  nuit ,  étoic  célèbre  autrefois  par  fes 
Temples  &  (es  Chapelles  ,  dont  on  ra-? 
contoit  beaucoup  d'Hiiloires  fabuleu- 
fes  y  mais  un  incendie  ,  qui  confuma  la 
ville  entière,  en  î6ii6  ,  ne  lui  laiflè 
■aujourd'hui  que  l'avantage  d'être  fituée 
lur  trois  rivières ,  ôc  d'avoir  un  grand 
nombre  de  Ponts.  On  n'avoit  rebâti 
qu'un  feul  Temple  ,  dont  Kiempfer  a 
donné  la  defcription  dans  fon  fécond 
Voyage  à  la  Cour. 

Le  Dimanche  1 1  de  Mars ,  on  tra- 
verfa  la  Montagne  de  Fakone  ,  âu  fom- 
met  de  laquelle  on  trouve  une  Pyra- 
mide ,  qui  fait  la  divifion  des  Provin- 
ces d'Idfu  Se  de  Sagami ,  à  l'entrée  des 
Lac  de  Fa- Etat»  d'Odovara.  De -là  ,  defcendant 
■koae.  i'efpace  d'une  heure  ,  on  arriva  à  To- 
gitz ,  qui  fe  nomme  auffi  Fakone  ,  du 
nom  de  la  Montagne.  Cette  Place  eil- 
fîtuée  fur  un  Lac ,  d'une  demie  lieue 
de  largeur ,  &  long  d'une  lieue  ,  du 
Sud  au  Nord.  Du  côté  Oriental  ,  s'é-j 
ieve  une  haute  Montagne  ,  terminée  en 
pointe  ,  au  pied  de  laquelle  eft  le  vil-, 
îage  de  Motto  Fakone  -,  &  plus  loin  , 
entre  Mocto  Fakone  &  Togitz ,  celui 

(f-)  Il/iclcm  ,  pages  jS  &:  j?.  | 

de 
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fie  Droogaflîma.  Le  pays  voifin  produit  kampfïr., 
quantité  de  cèdres  ,  les  plus  beaux  du      '*^'* 
Japon  -,  mais  l'air  y  eft  ii  froid  &c  fi  pe- 
fanc ,  que  les  Etrangers  ne  peuvent  s'y 
arrêter  long-temps ,  fans  en  reilèntir  les 
mauvaifes  qualités.     A  lextrêmité  de     Paflage  où 
Tositz ,  dans  un  lieu  où  le  chemin  s'é- 1'°"  ^''î^^  ie« 

*-*.  „       ,      .         ,   .       temrûes. 

trecit ,  on  trouve  une  Garde  impéria- 
le ,  comme  celle  d'Aray  ,  pour  arrêter 
ks  femmes  &  les  armes  •,  avec  cette  dif- 
férence 5  que  les  recherches  font  ici 
plus  rigoureu fes  ,  parce  que  Togitz  eft 
comme  une  clef  de  la  Capitale  de  l'Em- 
pire, &  qu'aucun  des  Princes  occiden« 
taux  ne  peut  éviter  ce  palfage  lorfqu'il 
fe  rend  à  la  Cour.  Si  l'on  foupçonne 
qu'entre  les  Paflans  il  y  ait  une  femme 
traveftie  en  homme  ,  elle  eft  vifitée  ri- 
goureufement  ;  mais  c'eft  à  des  fem- 
mes qu'on  abandonne  ce  foin.  Allez 
près  des  Corps-dc-garde  ,  Kiempfer  fut 
arrêté  par  fon  étonnement,  à  la  vue  de 
cinq  Chapelles  ,  &  d'autant  de  Prêtres, 
qui  poulfoient  Acs  hurlemens  eftroia- 
blés  ,  en  battant  fur  de  petites  cloches 
lattes.  Mais  il  fut  encore  plus  fiirpris  ,  ,  purgatoîre 
.orfqu'ayant  vu  tous  les  Japonois  eu '^'-'^^^po'xjis. 
Cortège  jecter  des  pièces  de  monnoie 
dans  les  Chapelles ,  &  recevoir  en  échan- 
ge un  papier  ,  qu'ils  portoient  refpec- 
tueufement  fur  le  rivage  du  Lac ,  pour 
Tom  XZJCIX,  S 
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KxMrFEa.  le  jetter  dans  l'eau,  après  l'avoir  atca- 
*'^^''      ché  à  une  pierre  qui  le  faifoit  aller  fû- 
rement  au  fond  ,  on  lui  eût  expliqué 
le  mocit  de  cet  étrange  ufage.  Le  Lac 
de  Fakone  pafle  ,  au  Japon  ,  pour  le 
Purcratoire   des    enfans    qui    meurent 
avant  l'âge  de  fept  ans  -,   &c  l'on  croit 
qu'ils  y  font  tourmentés  ,  jufqu'à  ce 
qu'Us  foient  rachetés  par  la  chanté  des 
PalTans.   Les  Prctres  alfurent  qu'ils  re-^ 
çoivent  du  foulagement  ,  aulîi-tôt  que 
les  noms  des  Dieux  &  dts  Saints  ,  qui 
font  écrits   fur  le  papier,  qu'on  vend 
xlans  les  Chapelles ,  commencent  à  s'ef- 
facer -,  &c  qu'Us  font  entièrement  déli- 
vrés ,  lorfque  l'eau  fait  difparoîcre  ces 
caractères.    L'endroit   particulier  ,    où 
l'on   prétend  que  les  âmes  des  enfans 
font  retenues ,  fe  nomme  Sainokavara. 
Il  eft  marqué  par  un  monceau  de  pier- 
res :  Ôc  loin  d'accufer  les  Prêtres  d'im-' 
pofture ,  Ka:nnpfer  paroît  perfuadé  qu'ils 
tn  ont  la  même  opinion  que   le  Peu- 
ple ,  parce   qu'il  en  vit  plufieurs  qui 
achetoient  des  papiers ,  &  qui  les  jet- 
toient  d'aufii  bonne  foi  (58). 
C'-fiofi^-'s     Dans  une  des  Ch  g  pelles  ,  on  mon- 
d'un  jcivp.Cj.^^j;p  plufieurs   curiofucs  •  (59)  ,  telles 
que  des  fai)res  d'anciens  Méros  ,  donc 
■'.  en  y  raconte  Its  glorieux  exploits  -,  deux; 

(»)S)  IhiJiM.fBge  (îj.  (çyj  Page  r.â. 
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belles  branches  de  corail  -,  deux  cornes  k*mpfe«., 
de  licorne  ,  d'une  merveilleufe  gran-      ^^^^' 
deur  -,  deux  pierres  trouvées ,  l'une  dans 
le  corps  d'une  vache ,  l'autre  dans  celui 
d'un  cerf  ^    un  habit    d'étoffe  d'ama , 
comme  les  Anges  en  portent  au  Ciel , 
ôc  qui  leur  donne  le  pouvoir  de  voler  > 
le  peigne  de  Joritomo  ,  premier  Mo- 
narque féculier  du  Japon  ,  avec  Îqs  ar- 
moiries delFus  •,  la  cloche  de  Kobidais, 
Fondateur  d'une  Sqi^&  célèbre  ,  èc  une 
Lettre  écrite  de  la  propre  main  de  Ta- 
kamine.  Ainfi  tous  les  Peuples  du  Mon- 
de ont  leurs  chmieres  ,  dont  la  fource 
eft  dans  la  nature  humaine  ,  puifqu'el- 
les  fe  font  trouvées  à  peu  près  Iqs  mê- 
mes dans  des  pays  fort  éloignés  les  uns 
des  autres  ,  &  qui  n'avoient  jamais  eu 
d^  communication. 

De  Togi: z  ,  les  Hollaiidois  conti- 
nuèrent de  defcendre ,  pendant  une 
lieue,  tantôt  fur  le  penchant  ,  tantôt 
au  pied  de  la  montagne  de  Firango , 
d'où  ils  arrivèrent  à  la  vue  de  la  haute 
&  fameufe  montagne  de  Coma-Jamma. 
Ils  lailTerent  ,  à  gauche  ,  une  Cafcade 
fort  remarquable.  Le  Lac  de  Fakone  , 
é:ant  environne  de  montagnes  ,  n'a 
point  d'autre  lifue  que  trois  ouvertu- 
res ,  qu'il  fe  fait  par  celle  de  Firango  -, 
&  toutes  ces  eaux  ,  railemb-lées  fur  le 

Sij 
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*kIm7fË7~  penchant  de  cette  montagne  ,  forment 
»6?'.  un  fpedacle  iîngulier  dans  leur  chute. 
Enfuite  fe  reirerrant  dans  un  lit  com- 
mun ,  avec  plufieurs  ruilTèaux  qui  s'y 
joignent ,  elles  compofent  une  grande 
rivière  ,  qui  ,  rencontrant  des  rochers 
ôc  des  précipices ,  traverfe  la  vallée  juf- 
qu  à  la  mer,  avec  un  bruit  terrible.  On 
eft  dédommagé  de  la  difficulté  du  che- 
min 5  par  la  beauté  des  points  de  vue. 
La  mer  fe  prefente  à  TEft ,  au  bout  d'une 
Plantes  fort  chaîne  de  montaenes.   Ka:mpfer  ,  tou- 

eiiimees    des  .  ,  ^     ,.    "        .  i   /-  i 

Médccùis  du  jours  ardent  a  s  mltruire ,  obferva  ,  dans; 

Japon.  j.g5  lieux  fauvagcs  ,  une  admirable  di- 
verfité  d'arbres ,  de  plantes  &  de  fleurs. 
Les  Médecins  du  Japon  attribuent  des 
vertus  fingulieres  aux  plantes  de  ces 
montagnes  ,  de  les  font  recueillir  avec 
foin.  **  Ils  eftiment  beaucoup  une  fore 
»  belle  efpece  d'adiante  ou  de  capillai- 
'>  re ,  dont  les  tiges  £•:  les  côtes  font  d'un 
»>  pourpre  briin  ,  &  qui  n'eft  connue  ,. 
w  au  Japon ,  que  fous  le  nom  de  Faç- 
»  kona  -  Kfa  ,  qui  fignifie  plante  de 
»  Fakone.  Comme  elle  Cioît  en  abon- 
u  dance ,  &  que  perfonne  n'ignore  {qs 
^>  vertus ,  il  n'y  a  point  de  Voyageurs 
»  qui  ne  s'arrêtent  pour  en  cueillir  fa 
55  provifion. 

Après  avoir  paffé  par  Jumotta ,  pac 
Kaetanja ,  ou  Kafamatz ,  &  devant  pIh-^ 
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fieurs  Temples  célèbres ,  les  Hollandois  kjempfe». 
arrivèrent  à  Odovara  ,  pour  y  palTer  la      "^*'* 
nuit.  Cette  ville  eil  bien  fortifiée.  On 
y  prépare  le  Catechu  parfumé    {60)  ,    catechuou 
dont  on  fait  des  pilules ,  de  petites  Ido-  ^^''^°"' 
les  ,  des  fleurs  ,  &  d'autres  figures.  Les 
femmes  en  font  beaucoup  d'ufage ,  dans 
la  perfuallon  qu'elle  atfermit  les  dents 
&  qu'elle  donne  de  la  douceur  à  l'halei- 
ne.  K;£mpfer  obferve  que  c'eft  un  jus 
épaifîi ,  que  les  Hollandois  8c  les  Chi- 
nois portent  au  Japon  *,  &c  qu'après  la 
préparation  qu'il  reçoit  dans  les  villes 
de  Meaco  ,  d'Odovara ,  où  il  eft  mêlé 
avec  de  l'ambre ,  du  camphre  (?c  d'au- 
tres ingrédiens  ,  ils  le  rachètent  ,  pour 
le  tranfporter  dans  d'autres  lieux  {61), 
Le  1 2  ,  on  pafTa  la  rivière  de  Sakava , 
qui ,  fans  avoir  plus  de  trois  pieds  de 
profondeur ,  eft   fi   dangereuîe ,  lorf- 
qu'elle  eft  enflée  par  les  pluies ,  que , 
pour  arrêter  {es  ravages ,  on  a  fait ,  à 
grand  prix  ,  des  digues  auflî  longues  que 
fes  bords.  Sakava  ,  Koofi  ,  Magigava  ,     P'aine  de 
Mifava ,  Kojifa  ,  Firatza  &  Bansju  ou   '  °* 
Bandaju,  font  autant  de  gros  villages, 
qu'on  traverfe  avant  que  d'arriver  dans 
une  grande  plaine  ,  dont  la  vue  ne  peut 
découvrir  les  extrémités  ,  parce  qu'elle 

(tfo)  Oa   Terra  /apotii-     rement  Cachou. 
f» ,  qu'on  nomme  Yulgai-        (tfi) /Wcw,  pageSj, 

S  iij 
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K-sMPrER.  s  étend  jufqif'à  Jedo.  On  trouve  enfui' 
i6<^j.     fg  J.J.QJ5  autres  villages ,  nommés  Mar- 
zija  ,  Nango  &  Kavanda  ,  qui  condui- 
re de  Ka-fent  à  celui  de  Jootfuia.  On  voit  près 
descùnds^.^^  ^^^^^^^^  ^  vis-à-vis  de  Kavanda,  un 
rocher  qui  fore  de  la  mer,  en  forme 
de  pyramide  i  Se  plus  loin  ,  directement 
au  Sud ,  la  fameufe  Ifle  de  Kamakura , 
dont  le  nom  fignifie  Côtes.  Elle  paroît 
ronde  ,  d'une  lieue  de  tour  au  plus ,  ôc 
couverte  de  bois  fort  hauts.   C'eft  un 
lieu  d'exil  pour  les  Seigneurs  difgraciés  •, 
&  rarement  font-ils  rappelles  ,  iocfqiie 
leur  malheur  les  y  condamne.  Les"  Cô- 
tes en  érant  fort  efcarpées ,  on  eil  obli- 
gé d'employer  des  grues ,  pour  hâler  les 
Bateaux  ,  dans  lefquels  on  y  tranfporte 
•    les  Prifonniers  ou  des  provifions.  Une 
lieue  au-delà  de  Jootfuia ,  on  palfe  par 
Fufifava ,  ville  arrofée  d'une  rivière ,  où. 
l'on  perd  la  vue  de  la  mer ,  qu'on  ne 
retrouve  que  fix  lieues  plus  loin  ,  à  Fo- 
dogaï ,  pour  ne  la  plus  perdre  jufqu'à 
Jedo.  Fodogai  eft  fur  le  rivage  mcme , 
a  l'embouchure  d'une  rivière ,  qui  for- 
roe  un  Port  afTez  fur.  Le  Pays ,  qu'on 
avoit  traverfé  pendant  tout  le  jour ,  étoit. 
également  fertile  d>c  peuplé  •,  il  fe  ter- 
mine par  un  petit  nombre  de  Collines , 
d'où  l'on  découvre  une  fuite  continuel- 
le 4e  villes  ôc  de  .villages ,  5:  d'où  10% 
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ne  compte  plus  que  fîx  lieues  jufqu'à   K;empfer. 
Jedo.  *  ^'* 

Le  Mardi  1 3  ,  continuant  de  mar- 
cher par  un  pays  fort  peuplé ,  dont  les 
Places  les  plus  remarquables  font  Tfiii , 
ou  Tlifiku ,  Kanagava ,  Kavafaki  &:  Ro- 
kingo  ,  les  Hollandois  arrivèrent  à- 
"Tfufunomori  ,  lieu  célèbre  par  l'abon- 
dance de  coquillages  &  de  plantes  ma- 
rines qui  s'y  trouvent.  Kccmpfer  y  ob- 
ferva  comment  les  Japonois  préparent 
l'algue  de  mer  ,  pour  en  faire  un  ali- 
ment. "  Ils  choifiilent  deux  plantes  prin-    Préparanon 

.       ,  .  -rr  r       1  -1     <^el  Algue  de 

cipales ,  qui  croilient  lur  les  ccquil-  Mer  pour  la 
les  -,  l'une  verte  &  déliée  ;  l'autre  ,  Table. 
rougeâtre  &  plus  large.  Ils  les  met- 
tent en  pièces ,  ils  les  épluchent  ;  & 
chaque  efpece  eft  jettée  dans  une  cuve 
d'eau  fraîche  ,  où  elle  elt  bien  lavée. 
Enfuite  ,  étendant  la  verre  fur  une 
»  pièce  de  bois  ,  on  la  hache  en  parties 
'  fort  menues ,  comme  du  tabac.  On 

>  la  lave  encore  \  on  la  met  dans  un 
'  crible  de  bois  ,  long  de  deux  pieds , 
'  où  l'on  verfe  de  l'eau  fraîche.  Lorf- 
'  qu'elle  y  a  féjourné  quelque  temps , 
»  on  l'en  retire ,  avec  une  efpece  de 

>  peigne  -,  &  la  prellant  de  la  main ,  on 
■>  en  fait  une  pâce  épaiffe  ,  dont  on  ex- 
•  prime  l'eau  ,  pour  la  faire  fécher  plus 

>  iacilemenc  au.  Soleil,  L'efpece  rouge 

S  iiij 
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K^MBFER.  «  n'étant  pas  Ci  commune  que  la  verte , 
*  ^**  «  on  ne  la  met  pas  en  morceaux  y  mais 
w  la  préparation  en  eft  d'ailleurs  la  mê- 
>»  me ,  èc  l'on  en  fait  au(ïî  une  efpece 
"  de  gâteaux  ,  que  les  Japonois  aiment 
"  beaucoup  (61). 
s5nagava  ,      Sinasava  ,  qui  fe  préfente  une  demie 

premier  Faux- ,.  "    ,    ,\  ^,      _/^  .         ^ 

bourg  de  Je- lieue  au-deia  de  Tluiunomori ,  elt  un 
**°*  Fauxbourg  de  Jedo ,  à  deux  lieues  de 

cette  ville  Impériale  ,  ou  touche  du 
moins  au  véritable  Fauxbourg ,  comme 
Fudfîmi  touche  à  celui  de  Meaco.  En  y 
Lieu  des  entrant ,  la  Place  des  Exécutions  offre 
«écutions.  un  fpedacle  terrible.  C'eft  une  multitu- 
de de  têtes  humaines  &  de  cadavres  , 
les  uns  a.  demi  pourris  ,  les  autres  à  de- 
mi dévorés ,  avec  un  grand  nombre  de 
chiens  ,  de  corbeaux ,  &  d'autres  ani- 
maux carnaffiers  ,  qui  fe  repaififent  de 
ces  miférables  reftes.  Sinagava  eft  com- 
pofc  d'une  rue  longue  &  irréguliere  , 
qui  a  la  mer  à  droite  ,  8c  une  colline 
à  gauche  ,  fur  laquelle  on  découvre 
quelques  beaux  Temples.  Après  avoir 
fait  environ  trois  quarts  de  lieue  dans 
C&ZZQ  rue  ,  les  Hollandois  s'arrêtèrent 
dans  une  Hôtellerie ,  où  la  pleine  vue 
de  la' ville,  &  de  fon  havre  ,  qui  eft 
ordinairement  rempli  d'une  multitude 
de  Bâtimens ,  de  toutes  fortes  de  graa- 

(61)  Ibidim  ,  pages  73  &  74. 
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deur  &  de  figure,  offre  une  des   plus   Kjempfek, 

belles  perfpedives  du  Monde.  On  leur      ****' 

die  que  la  beauté  de  ce  fpedacle  atti- 

roit  louvent,  dans  le  même  lieu  ,  des 

perfonnes  d'une  condition  diftinguée. 

Il  leur  reftoit  un  quart  de  lieue  ,  pour  .  ^"  Holian- 

XI,  /II-         1  1      T       ^o'*  atnveac 

arriver  a  1  entrée  du  rauxbourg  de  je-  à  jedo. 
do  ,  qui  n'eft  qu'une  continuation  de 
Sinagava  ,  dont  il  eft  féparé  par  un  fim- 
ple  Corps-de-garde.  La  mer  ,  en  cet 
endroit ,  s'approche  fi  fort  de  la  colli- 
ne ,  qu'il  n'y  a  qu'un  rang  de  maifons 
entre  la  colline  Se  le  chemin.  Il  règne 
quelque-temps  le  long  de  la  Côte  \  mais , 
venant  enfuite  à  s'élargir ,  il  forme  plu- 
fieurs  rues  irrégulieres ,  d'une  longueur 
confidérable.  Après  une  demie  heure 
de  marche  ,  la  beauté  des  rues ,  qui  de- 
viennent plus  larges  &  plus  uniformes  , 
la  foule  du  Peuple ,  &  le  tumulte ,  fi- 
rent comprendre  aux  Hollandois ,  qu'ils 
étoient  entrés  dans  la  ville.  Ils  traverfe-    i-^""  F«^ 

MI    /       jî    \  mieres  i  bicr- 

arche ,  d  ou  prenant  par  une  vauons. 

grande  rue  ,  qui  coupe  un  peu  irrégu- 
lièrement Jedo  du  Sud  au  Nord  ,  ils 
pafierent  pluneurs  Ponts  magnifiques  , 
entre  lefquels  ils  en  diftinguerent  un 
de  quarante-deux  brafies  de  longueur  , 
célèbre ,  parce  qu'il  eft  le  centre  com- 
mun d'où  l'on  mefure  les  chemins  &: 
la   diftance  des  lieux  dans  toute  l'éten- 

S  v 
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XxMPF^R.  -due  de  l'Empire. .  Ils  virent  plufieurs. 
1*9^  ■    rues-,  qui  abouairent  à  la  grande*,  &c 
leur    admiration   fut  particulièrement 
excirée  .par  la  foule  incroyable  du  Peu- 
ple,par  le  train  des  Princes  &c  desGrands, 
qu'ils  ne  ceiïoient  pas  de  rencontrer  , 
.  ôc  par  la    riche  parure    des  Dames  ,, 
qui     palfjient    continuellement    dans 
Iciir.f.  Chaifes  ôc  leurs  Paianqains.  Ils 
ne.  fe  laifoient  pas  de  voir  aulîi  ,  la  va-  . 
ricté  à^s   Boutiques   qui    bordent    Iqs.] 
rues ,  ôc  1  etallage  de  toutes  fortes  d  é- 
chantiilons  &  de  modelés  ,  avec   un 
drap  noir;  fufpeadu ,  pour  la  commo- 
dité, ou,  pour  ie  fafte.  Us  ne  s-appeVçu-^ 
lent  point  *  comme  dans  les  autres  vil- 
les ,  que  peifonne  eût  la  curiciité  de  ^ 
lis  voir  palfer  ;  "  apparemment ,  obfer- 
"  ve  K.ïmprer ,  parce  qu'un  ii  petit  train 
9*  n'avoir  rien  d'admirable  pvour  lesHa- 
'^.bitans  d'une  ville  fi  peuplée,  féjour 
"d'un  puiirant  Monaïque  ,  où  l'on  eft.; 
»»^  accoutumé  à  des  fpeidacles  plus  pomr . 
»>  peux  ".    La  marche  fut  d'une  iieuç 
entière  ,  dans  la  grande  rue  ,  jufqu'd. 
l'Hôtellerie  ordinaire  de  la  Nation  Hol- 
landoife. 
Rigaeirr      L' AmbalTadeut  fit  donner  avis  de  fon. 
?^7w^tS^  arrivée  aux  Mmiftres  des  affaires  écran- 

11^  aU^ac    liai >  _  1      •    P 

tés..  gères.  Le  premier  ordre  ,  quon  lui  ht 

Ijgmfier,  fut  de. fsL  tenir  renfermé,  dans^. 
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fa  chambre ,  lui  &c  tous  fes  gens  -,  avec  KiMpru 
défenfe ,  au  Bugio ,  de  lailTer  approcher      **^^'" 
d'eux  d'autres  Japonois  que  leurs  Do- 
meftiques.   Kaempfer  murmure  un  peu 
de  cette  rigueur.  »  On  devoir  croire , 
"  dit-il ,  nos  apparten^ens  allez  eloigr^cs 
*i  de  la  rue ,  puifque  c'étoit  le  plus  haut 
"  érage  du  derrière  de  la  maifon  ,  où  il 
t>  n'y  avoir  d'entrée  qu'un  paiïage  étroit, 
t>  qu'on  auroit  pu  fermer  à  !a  clef,  fî 
»  cette  précaution  avoir  paru  nécelTaire,. 
»  Il  y  avoit  deux  portes  ,  l'une  en  bas 
»  &  l'autre  au  haut  de  l'cfcalier  ;  &  les 
s:»  chambres  étoient  fermées  de  trois  co-^ 
«  tés.   La  mienne  n'avoir  qu'ure  feule: 
»  fenêtre  étroite  ,  au  travers  de  laquelle- 
«  j'avois  affez  de  peme  à  voir  le  Soleit 
j".  en  plein  midi  (65  ). 

Il  jfe  pafTa  près  de  quinze  jours  avanr 
eue  rAmhalladeiir  pût  obtenir  fa  pre- 
mière Audience  -,  &  la  captivité  àQS"^ 
Kollandois  diminua  fi  peu  dans  cet  in-- 
rervalle,  qu'on  leur  recommanda  mêi- 
me  de  ne  pas  jetter  ,  de  leurs  fenêttesi 
dans  la  rue  ,  le  moindre  papier  fur  lei- 
quel  il  y  eût  àts  caraâieres  de  l'Euro-^- 
pe  {6^),  Cependant  il  paroîr  que  Kxmi- 

{6-^)Toid.  page  RiS.  fons  avanc    l'arrivée-  dç^  = 

(<r4j  Page  Sy.   Cette  dé-  Holljn-ioi': ,  &  qui  fc  re=- 

fi.  nce  venoit  peut  ctred'un-  nouvellapîuljcurs  fois  peu* 

ÛKei.die  ,.qui  avoir  brûlé  dant  leur   le  jour-  dans-.- 1- 

î'ioî  de  cji^atce  ;nil]e  MAi»-  ville. 
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l^xMPFER.  pfer  em  l'adreiïè  de  ménager  aflez  les 
^  Gardes  ,  pour  fe  procurer  la  liberté  de 
viiker  la  ville ,  ôc  d'en  faire  une  def- 
cription  d'autant  plus  curieufe  ,  qu'il 
y  a  joint  un  plan  dont  il  vante  la  fidé- 
lité (6^). 
Refcrîption      Dcs  cinq  grandes  villes  de  Commer- 

fouJalVïm-^^»  4^^^  appartiennent  au  Domaine  im- 

pereuï.  pérul ,  Jedo  palTe  pour  la  première.  Elle 
eft  tout  à  la  fois  la  Capitale  &  la  plus 
grande  ville  de  l'Empire.  C'eft  le  féjouc 
d'un  grand  nombre  de  Princes  8c  de 
Seigneurs  ,  qui  compofent  la  Cour  j  & 

Sa  fîtuatîon.  la  multitude  de  fcs  Habitans  eft  pref- 
qu'incroiable.  Elle  eft  fituée ,  fuivant 
l'obfervation  de  Kcxmpfer  ,  à  trente- 
cinq  degrés  trente-deux  minutes  de  la- 
titude ,  dans  une  grande  Plaine  de  la 
Province  de  Mucfafi  ,  au  fond  d'une 
Baye  fort  poiftonneufe  ,  qui  a  ,  du  côté 
droit ,  en  allant  vers  la  mer  ,  Kama- 
kura  ôc  la  Province  d'Idfu  *,  &  du  côté 
gauche  ,  les  Provinces  d'Ava  &  de  Kud- 
fu.  La  face  de  Jedo  ,  qui  regarde  la 
mer  ,  a  la  figure  d'un  croiftpnt.  Les  Ja- 
ponois  lui  donnent  fept  lieues  de  long  , 
cinq  de  large  ,  &:  vingt  de  circonféren- 

(fTy)  Il  le  donne  pour  fi-  ge  ,  fait  pnr  les  Japonois 

délement  copié  &  réduir ,  inémL-s  ,  &  <.iui  a  été  dépo- 

d'après  un  grand  plan  de  fé  encre  les  mains  de  M.  le 

quatre    pieJi  &    demi  de  Chevalier   Sienne.    Oa  le 

long  ,  &  d'aucaar  de  lac-  joint  ici. 
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ce.  Elle  n'eft  pas  entourée  de  murs  *,  k^mpfer. 
mais  plufieurs  folTés  qui  l'environnent ,      *^^'V 
ôc  de  hauts  remparts  plantés  d'arbres  , 
avec  des  portes  capables  de  réfiftance  , 
peuvent   fervir  avantageufemenc  à  la 
défendre.  Une  grande  rivière ,  qui  a  fa 
fource  au  Couchant ,  la  traverfe  &  fe 
jette  dans  le  Port  ;  tandis  qu'un  de  fes 
bras  va  fervir  de  fofTé  au  Château  ,  &c 
fe  jette  auflî  dans  le  Port  par  cinq  em- 
bouchures ,  dont  chacune  offre  un  Pont 
magnifique, 

Jedo  n'eft  pas  bâtie  avec  la  régula-  Sei  Edifice»* 
rite  des  autres  villes  du  Japon  ,  parce 
qu'elle  n'eft  arrivée  que  par  degrés  à  la 
grandeur  qu'on  admire  aujourd'hui. 
Cependant  on  y  trouve ,  dans  plufieurs 
quartiers  ,  àts  rues  fi  régulières  qu'el- 
les fe  coupent  à  angles  droits.  Elle  doit 
cet  embelliftement  aux  incendies  ,  qui 
y  réduifentfouventen  cendre  un  grand 
nombre  de  maifons.  Les  nouvelles  rues 
peuvent  être  difpofées  fur  le  plan  des 
Propriétaires  du  terrain.  En  général  , 
les  maifons  de  Jedo  font  bafiTes  &  pe- 
tites ,  comme  dans  tout  le  refte  de  l'Em- 
pire. La  plupart  font  bâties  de  bois  de 
fapin  ,  avec  un  léger  enduit  d'argile. 
L'intérieur  eft  le  même  qu'à  Meaco  ; 
c'eft-  à-dire ,  divifé  en  appartemens  avec 
des  Paravents  de  papier  ,  les  murs  re- 
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H^MPFBR.   vêtus  de  papier  peine  ,1e  plancher  cou- 
'*^^'      vert  de  nattes,  ôc  Igs  toîts  couverts  de 
bardeaux  ou  de  coupeaux  de  bois.    Il 
n'efi:  pas  furprenant  qu'avec  des  matiè- 
res fi  combuiHbles ,  le  feu  y  falTe  tanc 
de  ravage.  Chaque  maifon  doit  avoir  ,. 
fous  le  toît  ou  dcflus  ,  une  cuve  pleine 
d'eau  ,  avec  les  inftrumens  nécelfaires 
contre*" r?n-  P°^"-  Remployer.  Cette  précaution  fuf- 
ceniie..         fit  fouveiit ,  pour  éteindre  le  feu  dans 
une  maifon  particulière  j  mais  elle  de- 
vient inutile  pour  arrêter  la  fureur  d'un 
incendie  ,  qui  a  déjà  fait  du  progrès. 
Les  Japonois  ne  connoiflTcnt  point  alors- 
d'autre  remède ,  que  d'abattre  les  mai- 
fons  voifines  ,    auxquelles    le  teu  n'a 
point  encore  touché.  Us  ont  des  Com» 
pagnies  inftiruées  dans  cette  vue ,  qui 
font  la   patrouille  nuit  &  jour  ,  avec 
des  habits  de  cuir  brun  pour  les  dé- 
fendre de  la  flamme ,  &  des  cïocs  de 
fer. 
'■  'Lngcmens      Tous  les  quartiers    de  la  ville  font 
des  Moineî.    j-gj^p^s  ,  comm.e  en  Europe  ,  de  Moi- 
nes ,  de  Monafteres  ,  de  Temples  ,  ôc 
d'autres  Bâciraens  religieux  ,  qui   en 
occupent  les  plus  belles  parties.  Mais 
les  logemens  des  Moines  ne  ioni  difi- 
fcrens  de  ceux  des  Laïques  ,  que  par 
quelques  marches  pour  y  monter  ,  &u 
p^ar  iê,  voifiaage.  d'un  Temple-ou  d'una 
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Chapelle ,  ou  du  moins  ,  de  quelque  k^miter, 
grande  Salle ,  ornée  de  plufîeurs  Au-      '^^'' 
tels  avec  leurs  Idoles.    Les  Palais  des     Priais  des 
Grands  font  de  fuperbes  édifices ,  com- 
me on  doit  fe  1  imaginer   de   tant  de 
Princes  &  de  PuilFans  Seigneurs  (66)  , 
qui  font  leur  demeure  ordinaire  dans, 
la  Capitale  de  l'Empire.  Ils  font  fépa- 
rés  dQS   maifons   particulières    par  de 
grandes  cours  &c  de  magnifiques  portes , 
où  l'on  monte   par  quelques  marches 
fort  ornées.  Mais  ils  n'ont  qu'un  étage  >, 
divifé  en  plufîeurs  riches  appartemens, 
fans  tours ,  &c  fans  ces  autres  marques 
d'autorité  ,  qu'on  voit  aux  Châteaux  das 
Princes  &z  dôs  Grands  dans  leurs  Etats 
héréditaires. 

Jedo  ,  fuivant  l'expreflion  de  Kxmp-  .  Cherté  des- 

r  n  r-  I      ■       ■         15  /i      •  n  1    Vivres, 

ter  ,  elt  un  Séminaire  d  Artiltes ,  de 
Marchands  &  d'Artifans  •,  ce  qui  n'em- 
pêche point  ,  dir-il  ,  que  tout  ne  s'y 
vende  plus  cher  que  dans  aucun  autre 
lieu  de» l'Empire.  "  Il  en  apporte,  pour 
"  raifo!! ,  le  concours  infini  du  Peuple  , 
'•>  des  Moines  oifils ,  &  des  Courtifans , 
»  avec  la  difficulté  du  tranfport  pour  les 
"  provifions. 

Le  Château  ,  ou  le  Palais  de  l'Empe-  châreaode^ 
reur  ,  elt  iitue  prelquau  milieu  de  la  i^j^  de  l'Em- 
ville.  Sa  fissure  eft  irréo;ii}iere.  On  lui  P"eiiiduJa> 

'  ^  pon, 

if^X^ojfK  la.Dcîciipiion  ,  daas  l'AKicle  fuiraûr.. 
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K^MPFER.  donne  cinq  lieues  de  tour.  Il  eft  corn- 
'  '^'*      pofé  de  deux  clôtures ,  qu'on  peu:  nom- 
mer deux  Châteaux  extérieurs.  Le  troi- 
fiéme  ,  qui  fait  le  contre  ,  &  qui  eft 
proprement  la  demeure  du  Monarque , 
eft  flanqué  de   deux   autres  Châteaux 
bien  fortifiés ,  mais  plus  petits  ,    avec 
de  grands  Jardins  derrière    l'apparte- 
ment Impérial.  Chacun  de  ces  Châteaux 
eft  entouré  de  foftes  &c  de  murs.  Le  pre- 
mier occupe  un  grand  terrain  ,  qui  en- 
vironne le  fécond  ,  &  une  partie  du  Pa- 
lais Impérial.  Il  contient  tant  de  rues  , 
de  foITés  &  de  canaux  ,  qu'il  fut  diffi- 
cile à  Karmpfer  d'en  concevoir  le  plan , 
quoiqu'il  le  donne  "avec  celui  de  la  vil- 
le. C'eft  dans  ce  Château  extérieur  que 
demeurent  les   Princes   de  l'Empire  , 
avec  leurs  familles.   Le  fécond  Château 
occupe  moins  d'efpace  &  fait  face  au 
troifiéme  •■,  mais  il  eft  féparé  des  deux 
autres ,  par  des  murs ,  des  foftes  ,  des 
pont-levis ,  &  degrolles  portes.  La  Gar- 
de en  eft  plus  nombreufe  que  celle  du 
premier.    Il  contient  les  fuperbes  Pa- 
lais de  quelques-uns  des  plus  puitTans 
Princes  de   l'Empire  ,    des  Confeillers 
d'Etat ,  des    premiers   Officiers   de   la 
Couronne  ,  enfin  de  tous  les  Seigneurs 
qui  font  appelles  par  leurs  fondions  a 
la  plus  intime  familiarité   de  l'Empe- 
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reur.  Le  Château  ,  qui  mérite  propre-  Kjempfer» 
ment  le  nom  de  Palais  Impérial,  eftfl-  "^^'' 
tué  fur  un  terrain  un  peu  plus  élevé 
que  les  deux  autres.  Il  eft  entouré  d'une 
épailTe  muraille  de  pierre  de  taille  , 
flanquée  de  Baftions  ,  qui  reflemblenc 
beaucoup  à  ceux  de  l'Europe.  Un  rem- 
part de  terre  ,  élevé  du  côté  intérieur  , 
fbutient  plufieurs  Bâtimens  longs  ,  ÔC 
des  guérites  ou  des  tours  à  plufieurs  éta- 
ges. Rien  n'approche  de  la  folidité  de 
l'édifice,  dans  la  partie  que  l'Empereur 
habite.  Ce  font  des  pierres  de  taille  , 
d'énorme  grandeur  ,  pofées  l'une  fur 
l'autre  fans  mortier  &c  fans  crampons 
de  fer  5  afin  que  dans  les  tremblemens 
de  terre ,  qui  font  fréquens  au  Japon  , 
les  pierres  puiflent  céder  au  choc  ôc  ne 
recevoir  aucun  dommage.  De  l'intérieur 
du  Palais ,  s'élève  une  tour  quarrée  plus 
haute  que  tout  le  refte  des  Bâtimens  , 
divifée  en  plufieurs  étages  ,  dont  cha- 
cun a  fon  toit ,  &  fi  richement  ornée  , 
que  de  loin  elle  donne  ,  à  tout  le  Châ- 
teau ,  un  air  de  magnificence  qui  caufe 
de  l'étonnement.  Une  multitude  de 
toîts  recourbés ,  avec  des  dragons  do- 
rés au  fommet  8c  aux  angles  ,  qui  cou- 
vrent tous  les  autres  Bâtimens  ,  produi- 
fent  le  même  effet.  Le  fécond  Château 
a  peu  d'ornemens  extérieurs  i  mais  il  eft 
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^K^MPFER.  entouré ,  comme  le  premier ,  de  fofles 
i69i'      larges  &  profonds  ,  &"de  très  hauts 

murs  ,  avec  une  feule  porte  &  un  pont , 
.    Grnemensqui  communique  au  troifiéme.    C'eft 

intérieurs.        j  i  •         o     i      r  j  > 

dans  le  premier  oc  le  lecond  ,  qu  on 
élevé  les  enfans  de  l'Empereur.  Tous 
ces  Châteaux  ,  ou  ces  Palais  ,  n'ont 
qu'un  étage  ,  &  ne  laillènt  pas  d'être 
aflez  hauts.  Le  troifiéme  a  pluficurs  lon- 
gues galeries  ,  &  de  grandes  falles ,  qui 
peuvent  être  divifées  avec  à^s  Para- 
vents. Chaque  appartement  a  fon  nom. 
Celui  qu'on  nomme  la  Salle  des  mille 
Nattes ,  fert  uniquement  aux  grandes 
affemblées,  où  l'Empereur  reçoit  l'hom- 
mage &  les  préfens  des  Princes  de  l'Em- 
pire J  &  les  AmbalTadeurs  des  PuilTau- 
ces  étrangères  j  mais  il  y  a  diverfes  au- 
tres Salles  d'Audience  {6j).  Il  ne  man- 
que rien  à  leur  beauté ,  dans  le  goût 
d' Archire61:ure  du  pays.  Les  plat-fonds , 
les  folives  &  les  colonnes  font  de  bois 
de  Cèdre  ,  de  Catriphre  ou  de  Jefferi , 
dont  les  veines  forment  naturellement 
des  fleurs  &  d'autres  hgure5  curieufes. 
Plufieurs  appartemens  ne  font  revêtus 
que  d'un  limple  vernis  •,  d'autres  ont 
les  plus  beaux  ornemens  de  Sculpture. 
La  plupart  des  bas-reliefs  font  des  oi- 
féaux  ou  des  branches ,  dorés  avec  beau» 
^6^)  Kaempfer  parle  plus  bas  de  la  Salle  des  ccat  Nattes, 
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coup  d'arc.  Le  plancher  eft  couvert  de  "kImpfTrT 
nactes  blanches ,  avec  un  galon  ou  une      '^^'* 
frange  d'or  pour  bordure.    Au  refte  ,  il       Apparte- 
y  a  peu  de  ditFérence ,  pour  l'ameuble-^/^a^^^^^^^g 
ment ,  entre  le  Palais  de  l'Empereur  &c  Tonnerre, 
ceux  des  Prmces.    On  garde  le  tréfor 
Impérial  ,  dans  un  Bâtiment  dont  les 
to'ics  font  de  cuivre  &:  les  portes  de  fer  , 
pour  le  garantir  du  feu.  La  crainte  du 
tonnerre  a  fait  imaginer  un   apparte- 
ment fouterrain  ,  qui  a  pour  plac-fond 
un  srand  réfeuvoir  d'eau.    L'Emoefeur 
s'y  recire   lorfou'il  entend  gronder  la 
foudre ,  parce  que   les   Japonois   font 
perfuadés  que  cette  barrière  eft  impé- 
nétrable au  feu  du  Ciel.  Mais  Kœmp- 
fer  avertit  que  ne  l'ayant  pas  vue ,  il 
n'en  parle  que  fur  le  témoignage  d'au- 
trui  (6%). 

Enfin  le  jour  de  l'Audience  fut  mar-      Comment 
que  au  29  de  Mars.,  qui  eft  le  dernier  j" ^  "btîenl 
du  fécond  mois  des  Japonois.  Quoique  nem  Audien- 
ce fut  un  des  jours  ordinaires  où  l'Em-  "* 
pereur  éroit  accoutumé  de  la  donner , 
Ka:mpfer  avoue  qu'on  n'auroit  pas  pen- 
fé  iitot  à  dépêcher  les  HoUandois ,  fi  le 
Favori  de  l'Empereur  ,  qui  devoir  don- 
ner une  fcte  à  ce  Monarque  ,  ôc  qui 
avoir  befoin  de  temps  pour  {qs  prépa- 
ratifi  ,  n'eût  été  bien  aife  de  fe  déli- 

iSi)  Page  »5,  . 
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K-EMPFER.  vrer  d'eux.  Ce  Seigneur ,  qui  fe  nom-' 
^'*  moit  MakinO'Bingo ,  avoit  été  Gouver- 
neur de  l'Empereur ,  &:  s'étoit  main- 
tenu dans  le  plus  haut  degré  de  faveur. 
Il  fit  avertir  l'AmbafTadeur  Hollandois 
de  fe  tenir  prêt  pour  le  29.  Les  prépa- 
ratifs ne  marquent  pas  une  confidéra- 
tion  fort  diftinguée ,  puifqu'il  lui  fit  di- 
re fimplement  de  fe  rendre ,  de  bonne 
heure",  à  la  Cour ,  &  de  fe  tenir  dans 
la  Salle  des  Gardes  jufqua  ce  qu'il  ftit 
Ralfonsqui  appelle  {69).  Lc  récit  de  cette  Audien- 
fS?^"'"'^^  eft  d'autant  plus  curieux,  que  non- 
feulement  il  peut  fervir  à  faire  juger 
comment  les  Hollandois  font  traités  au 
Japon  ,  depuis  qu'ils  en  ont  fait  exclu- 
re les  autres  Nations  de  l'Europe  -,  mais 
que  l'Auteur  ,  accufant  Monîanus  de 
rauflTeté  dans  le  célèbre  Ouvrage  qu'il 
a  publié  (70) ,  &  paiTant  lui-même  pour 
un  Obfervateur  exact  &  fincere ,  fon  té- 
moignage eft  le  feul ,  fur  lequel  on  puif- 
fe  fe  former  une  jufte  idée  de  la  Cour 
de  des  cérémonies  du  Japon.  Ne  chark- 
geons ,  à  fon  récit,  que  ce  qui  deman- 
de un  peu  de  réformation  dans  le  ftyle. 
Relation      »  Le  2  0  de  Mars  ,  qui  étoit  un  Jeudi , 

de  la  marche  ^  ^  ^  ^ 

Hollandoife.       ,     ,  „  ,,  ,  .        _  i    t  rr 

(«9)  Page  90.    Makmo     Empereur?  du  Japon. /^oy. 

Bingo    croit   PrédJent  du  dans   la  Defcription ,  l'o- 

Confeil  d'Etat.  pinion  qu'on  en  doit  pceii- 

(70)  Ambàlfades  mémo-  drc. 

tables  des  Hollandois  aux 
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*i  les  préfens  deftinés  pour  fa  Majefté  K^MPr*»* 
w  Impériale  turent  envoyés  a  Ja  Cour, 
*'  Ils  y  dévoient  être  rangés  fur  des 
w  tables  de  bois ,  dans  la  Salle  des  mille 
»*  Nattes ,  ou  l'Empereur  en  devoit  fai^ 
»»  re  la  revue.  Nous  fuivimes ,  auIE- 
•'  tôt ,  avec  un  petit  équipage ,  couverts 
••  d'un  manteau  de  îbie  noir.  Nous 
•'  étions  accompagnés  des  trois  Inten-» 
•»  dans  des  Gouverneurs  de  Nangafaki , 
»'  d'un  Commis  du  Bugio ,  de  deux 
t>  Meflàgers  de  Nangafaki ,  &  d'un  fils  ^ 

9*  de  l'Interprète  ,  tous  à  pied.  Noua 
•>  étions  quatre  à  cheval ,  tous  à  la  queue 

V  l'un  de  l'autre  ;  trois  Hollandois  Se 
*»  notre  Interprête.  Chacun  de  nos  che- 
••  vaux  étoir  conduit  par  un  Valet ,  qui 

V  tenoit  la  bride  j  &  qui  marchoit  à  la 

V  droite.  C'eft  le  côté  par  lequel  on 
•>  monte  à  cheval  ôc  l'on  en  defcend  , 
A»  à  la  manière  du  Pays.  Autrefois  nous 
•>  avions  deux  Valets  pour  chaque  che- 
»»  val  ;  mais  nous  avons  fupprimé  cet 
M  ufage ,  comme  une  dépenfe  inutile. 

V  Notre  AmbalTadcur ,  que  les  Japonois 
«#  nomment  le  Capitaine  ,  venoit  après 

V  nous  dans  un  Norimon  ,  fuivi  de  no- 
«>  tre  ancien  Interprète  ,  qui  étoit  porté 
«  dans  un  Cango.  Nos  Domeftiques 
»'  fermoient  la  marche  à  pied.  Ce  fut 
»  4aa5  cet  ordre  que  «ous  nous  rendW 
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K.EMPFER.  "  mes  au  Château,  par  une  demie  heu- 
i^9i-      „  re  de  marche.  Nous  entrâmes  dans 
"  la  première  clôture  par  un  grand  Ponc 
»  bordé  d'une  balulirade  ,  fur  laquelle 
"  règne  une  fuite  de  boules  de  cuivre. 
"  La  rivière  ,   qui  palTe  deifous  ,  eft 
»  large  ,  &  coule  vers  le  Nord  ,  autour 
>•»  du  Château.    On  y  voyoit  alors  un 
»»  grand  nombre  de  Bateaux  6c  d-js  Bar- 
«  ques.  Nous  trouvâmes,  au  bnic  da 
»  Pont  ,  deux  portes  fortifiées  .  entre 
»'  lefquelles  nous  vimes  une  petite  Gar- 
"  de.  Après  avoir  palTé  la  féconde  por- 
"  te  ,  nous  entrâmes  dans  une  grande 
t»  Place ,  où  la  Garde  étoit  plus  nom- 
»  breufe.  La  Salle  d'armes  nous  parut 
»  tapifTés  de  drap.   Les  piques  étoient 
"  debout  ,  à  l'entrée  ;  mais  le  dedans 
»>  étoit  revêtu  d'armes  dorées ,  de  fufils 
»  vernilfés ,  de  boucliers ,  d'arcs  ,  de 
»j  flèches  &c  de  carquois ,  rangés  avec 
•*  beaucoup  d'ordre  ôc  de  goiit.  Les  Sol- 
»  dats  fe  tenoient  affis  â  terre ,  les  jambes 
»  croifées ,  tous  vêtus  de  foie  noire ,  &C 
w  chacun  avec  deux  fabres  L  fon  ceintu- 
w  ron.  On  nous  ht  traverfer  entiére- 
■"  ment  la  première  clôture  ,  entre  les 
»>  Palais  des  Princes  &  des  Grands  de 
»»  l'Empire  ,  qui  reraplilLent  l'intérieur 
M  de  ce  premier  Château.  Le  fécond  , 
«  où  nous  arrivâmes ,  ne  nous  parut  dif- 
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■»»  férent  du  premier ,  que  par  la  ftrudu-   k^mpfer'^ 
M  re  des  portes  &  des  Palais ,  qui  eft      ^^9^- 
»»  plus  magnifique.   On  nous  y  fie  laif- 
»'  1er  notre  Norimon  ,  notre  Cango  , 
»  nos  chevaux  &  nos  Valets ,  pour  nous 
»  conduire ,  par  un  long  pont  de  pier- 
^5  re  ,  au  Fonmatz  ,  qui  elt  la  demeure 
"  de  l'Empereur.  Après  avoir  palTé  ce 
*'  pont ,  nous  traverfâmes  un    double 
i>  Billion  ,  luivi  de  deux  portes  forri- 
«  fiées  ,  par  lefquelles  nous  entrâm.es 
n  dans  une  rue  irréguliere ,  bordée  ,  des 
"  deux  côtés ,  d'une  tort  haute  muraii- 
"  le.  Nous  arrivâmes  au  Fiakninban  , 
»  c'eft-à-dire  ,  à  la   grande  Garde  du 
w  Château  ,  qui  ell:  au  bout  de  cette 
»  rue  ,  près  de  la  dernière  porte  ,  qui 
5>  conduit  au  Palais.   On  nous  ordon- 
»>  na  d'attendre  ,  dans  la  Salle  des  Gar- 
»  des  j  que  le  grand  Confeil  d'Etat  fut 
w  alTèmbié  -,  temps  auquel  nous  devions 
"  être  introduits.  Les  deux  Capitaines 
»  de  la  Garde  nous  offrirent  civilement 
»  du  thé  &  du  tabac  à  fumer  \  Se  quel- 
le ques  autres  Gentilshommes  vinrent 
»  nous  tenir  compagnie.  Nous  n'atten- 
»>  dimespas  moins  d'une  heure  ;  Se  dans 
»j  l'intervalle    nous  vimes  entrer  ,  au 
«  Palais ,  plufieurs  Confeillers  d'Etat , 
»  les  uns  à  pied  ,  d'aurres  portés  dans 
•»'  leurs  Norimons.   Enfin  nous  fum^ 
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Kf  MPFER.  '»>  conduirs  par  deux  magnifiques  por- 
i6yi.  „  rej  ^  ^^  travers  d'une  grande  Place 
*>  quarrée  ,  jufqu'à  l'entrée  du  Palais. 
*>  L'elpace,  entre  la  féconde  porte  & 
♦*  le  frontifpice  du  Palais ,  écoit  rem- 
*>  pli  d'une  foule  de  Courtifans  &  d'un 
*'  grand  nombre  de  Gardes.  De  -  là  on 
»'  monte  ,  par  deux  efcaliers ,  dans  une 
*»  fpacieufe  Salle  ,  qui  eft  à  la  droite 
»■'  de  l'entrée  ,  où  toutes  les  perfonnes , 
M  qui  doivent  être  admifes  à  l'Audien- 
»  ce  de  l'Empereur  ,  ou  des  Confeil- 
»  1ers  d'Etat ,  attendent  qu'on  les  in- 
*>  troduife.  Cette  Salle  eft  non-feulc" 
>»  ment  fort  grande ,  mais  extrémemenc 
»>  exhauflfée  \  ce  qui  n'empêche  pas 
»  qu'elle  ne  foit  allez  fombre ,  lorf- 
»  qu'on  y  a  mis  tous  les  Paravents  , 
w  parce  qu'elle  ne  reçoit  du  jour  que 
w  des  fenêtres  d'enhaut  d'une  chambre 
>»  voifine.  Elle  eft  d'ailleurs  richement 
*  meublée  à  la  manière  du  pays  •,  &  le 
»  mélange  de  fes  piliers  dores  ,  qui  s'é- 
»'  lèvent  entre  les  Paravents  ,  forme  un 
»  coup  d'oeil  fort  agréable.  Nous  y  at- 
»'  tendîmes  encore  ,  l'efpace  d'une  heu- 
«  re  ,  que  l'Empereur  fût  venu  s'afteoir 
»'  dans  la  Salle  de  l'Audience.  Alors 
1^  trois  Officiers  conduifirent  notre  Am- 
»»  baftadeur  devant  fa  Majefté  ,  &  nouç 
■9  Jajlî^Fçpç  d^n§  la  première  Salle  ©ù 

V  nous- 
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w  nous  étions.  Aufli-rôt  qu'il  fut  entré  ,  "kbmvvTTT 

w  ils  crièrent  à  haute  voix  ,  Hollanâa       '^J"- 

•>  Capitaine.  C'éroit  le  fîgnal ,  pour  l'a- 

•»  vertir  de  rendre  l'hommage  établi.  Il 

w  fe  traîna  ,  fuivant  l'ufage  ,  avec  les 

*»  mains  &  les  genoux  ,  à  l'endroit  qui 

«  lui  fut  montré ,  entre   les   préfens  , 

"  qui  étoient  rangés  d'un  côté  ,  «Si  l'en- 

«  droit  où  l'Empereur  étoit  aflis  \  là  , 

*»  s'étant  mis  à  genoux ,  il  fe  courba  vers 

»>  la  terre,  jufqu'à  la  toucher  du  front. 

"  Enfuite  il  recula  comme  une  écrevif- 

w  fe ,  c'eft-à-dire ,  en  fe  traînant  en  ar- 

"  riere  fur  les  mains  &r  fur  les  pieds  ,      ^ 

»  fans  avoir  ouvert  la  bouche  pour  pro- 

"  noncer  un  feul  mot.  11  ne  fe  paiïe  rien 

"  de  plus  aux  Audiences  que  nous  ob- 

9»  tenons  de  ce  puifTant  Monarque  ;  & 

î>  l'on  n'obferve  pas  plus  de  cérémonie  > 

«  dans  les  Audiences  qu'il  donne  aujc 

i>  plus  grands  Princes  de  l'Empire.  On 

«  les  appelle  ,  à  haute  voix  ,  par  leur 

*>  nom  i  ils  s'avancent ,  en  rampant  ;  8C 

5»  lorfqu'ils  ont  frappé  la  terre  du  front , 

*>  ils  fe  rerirent  de  même. 

»  La  Salle  d'Audience  ,  nommée  au-     Monranus 
»»  trement  la  Salle  des  cent  Nattes ,  ne  JérSou  "*" 
♦»  relfemble  en  rien  à  celle  qui  eft  dé- 
*»  crite  &  repréfentée  par  Monranus.  Le 
»'  trône  élevé ,  les  degrés ,  par  lefquels 
«' on  y  monte,  les  tapis,  dont  il  les 

Tome  XXXIX.  T 
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'j^iMPFER.  "  ruppofe   couverts  ,  les    magnifique^ 

i6sn.      „  colonnes  entre  lefquelles  il  dit  que 

»j  les   Princes  de  l'Empire   fe  profter- 

io  nent  devant  le  Monarque ,  &  d'autres 

»>  peintures ,  n'ont  de  fondement  que 

»>  dans  fon  imagination.  Tout  ce  qu'on 

»j  voit  dans  cette  Salle  ,  eft  réellement 

»  curieux  &  riche  ,  mais  beaucoup  plus 

i>  fîniple  qu'il  ne  le  repréfente.  Aufe- 

»y  cond   Voyage  que   nous  fimes  à  la 

>j  Cour ,  on  eut  la  bonté  de  nous  faire 

«  voir  la  Salle  ;  ce  qui  me  donna  oc- 

»  cafion  d'en  tirer  un   plan  ,  qui  n'é- 

11  eft  dé-  „jroit  pas  difficile  à  compofer.   Il  fuffi- 

t'tii  '<  ignage    »  foit  de  fc  faite  dire  le  nombre  des 

cc'.aiie    de  „  ^lattes  ,  des  colonncs  ,  des  paravents , 

»  ôc  des  fenêtres.  Son  plancher  eft  cou- 

M  vert  en  effet  de  cent  nattes ,  toures 

31  de  la  même  grandeur  •,  d'où  lui  vient 

»>  le  nom  de  Sen-Sïo-Siki ,  qui  fignifie 

»j  Salle  de  cent  Nattes.  Elle  eft  ouver- 

*i  te  ,  d'un  côté ,  vers  une  petite  cour  , 

w  d'où  elle  reçoit  fa  lumière.    Du  côté 

i>  oppolé  ,  elle  fe  joint  à  deux  autres 

w  chambres-,  l'une  ,  qui  fert  aux  Au- 

i>  diences  des  Confeillers  d'Etat  ;  l'au- 

»>  tre  ,  plus  petite,  plus  enfoncée  &  plus 

»  haute  d'une  marche ,  où  l'Empereur 

M  eft  affis  ,  les  jambes  croifées,iur  un 

*j  petit  nombre  de  tapis.    Jl   n'eft   pas 

tt  aifé  de  le  voir  dans  cette  ûtuaùon , 
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*  parce  que  le  jour  ne  donne  pasjuf-  k^mpfer., 

»'  qu'au  lieu  qui  lui  fert  de  trône  j  fans      '*>''• 

»^  compter  que  l'Audience  eft  fort  cour- 

»'  te ,  &  que  ceux ,  qu'il  y  admet  5  font 

»'  dans  une  pofture  trop  humble  ,  pour 

»>  trouver  le  moyen  de  l'envifager.  Cette 

»  cérémonie  ,  d'ailleurs ,  eft  d'une  Ma- 

"  jefté  qui  infpire  beaucoup  de  refpect. 

»  Il  y  règne  un  (ilence  furprenanc ,  par- 

«  mi  les  Confeillers  d'Etat  ,  les  Prin- 

»  ces  &  les  Seigneurs  de  l'Empire ,  qui 

»  font  en  grand  nombre ,  les  Genrils- 

»  hommes  de  la  Chambre  Impériale, 

«  &  d'autres  grands  Officiers ,  qui  for- 

»  ment  une  double  haie  dans  la  Salle  , 

w  fur  toutes  les  avenues ,  aflls  dans  un 

'>  bel  ordre ,  avec  leurs  habits  de  çéré^ 

f»  monie  (71). 

Autrefois  ,  l'AmbalTàdeur   Hollan-  changemcns 
dois  en  étoit  quitte  pour  rendre  l'hom-[jj''-jj^j5^^ 
mage;  &  peu   de  jours  après,  on  lui  dois, 
lifoit  certains  Réglemens    (72)  ,  qu'il 
promettoit  d'obferver ,   après   quoi  il 
étoit  envoyé  à  Nangafaki.  Mais  depuis 
plus  dç  vingt  ans  (73)  ,  l'Ambalfadeur 
&  les  Hollandois  qui  l'accompagnent  à 
Jedo ,  font  conduits  plus  loin  dans  le 
Palais  ,  pour  donner  à  l'Impératrice , 

(71)  Pages  96  &  ptécé-     tion. 
Rentes.  (7  5)  A  compter  de  1^91  ^ 

^l)  Fojt\  la  Dcfcrip-     qui  çltia  datte  de  l'Auteur. 
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lu.MPFER.  aux  Princefles  &  aux  Dames  de  la  Cour, 
i'amufement  de  les  voir.  Dans  cette  fé- 
conde Audience  ,  l'Empereur  &  les  Da- 
mes fe  tiennent  derrière  des  Paravents 
&c  des  Jaloufies  ;  mais  les  Confeillers 
<i'Etat,  &  les  autres  Officiers  de  la  Cour , 
font  aflis  à  découvert.  Ka^mpfer  peint 
cette  fcene  bifarre ,  avec  beaucoup  de 
naïveté. 

»  Après  la  cérémonie  de  l'homma- 
ge ,  l'Empereur  fe  retira  dans  fon  ap- 
partement &  nous  fumes  appelles 
avec  l'Ambafladeur.  On  nous  fit  tra- 
verfer  plufieurs  appartemens ,  pour 
nous  rendre  dans  une  galerie  fort  do- 
ree  ,  ou  nous  attendîmes  un  quart- 
d'heure.  Enfuite ,  traverfant  plufieurs 
autres  galeries  ,  nous  arrivâmes  dans 
une  grande  chambre  ,  où  l'on  nous 
pria  de  nous  afleoir.  Plufieurs  hom- 
mes rafés ,  qui  étoient  les  Médecins 
de  l'Empereur  ,  des  Officiers  de  cui- 
fine  &  des  Eccléfiaftiques ,  vinrent 
nous  demander  nos  noms  &c  notre 
âge.  Mais  on  tira  bientcr  des  para- 
vents devant  nous ,  pour  nous  déli- 
vrer de  leurs  importunités.  Nous  paf- 
fâmes  une  demi-heure  dans  le  mê- 
me lieu.  On  nous  conduifit  enfuite 
par  -d'autres  galeries  plus  obfcures  , 
qui  étoient  bordées  d'une  jfile  non  in- 
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*  terrompue  de  Gardes  du  Corps.  Après    KiEMPE. 

"  eux ,  plus  près  de  rapparcement  de      ^^9is, 

w  l'Empereur ,  la  file  étoit  continuée  par 

»  plufieurs  grands  Officiers  de  la  Coa- 

"  ronnc ,  qui  faifoienc  face  à  la  Salle 

»  où  nous  étions  attendus.    Ces  Ofti- 

"  ciers  avoient  leurs  habits  de  cérémo- 

»*  nie  ,  étoient  afïîs  fur  leurs  talons ,  &C 

"  la  tête  courbée.  La  Salle  confiftoit  en 

»  divers     compartimens  ,    qui    regar- 

»  doient  vers  l'efpace  du  milieu ,  donc 

«  quelques-uns  étoient  ouverts ,  ôc  les 

»  autres  fermés  par  des  paravents  ôc  des 

»»  jaloufies.  Les  uns  étoient  de  quinze 

»  nattes ,  d'autres ,  de  dix-huit  ,&  d'une 

»  natte  plus  hauts  ou  plus  bas ,  fuivanc 

«  la  qualité  des  perfonnes  qui  les  occu- 

"  poient.  L'efpace  du  milieu  étoit  fans 

>'  nattes ,  &  par  conféquent  le  plus  bas , 

»  parce  qu'on  les  en  avoit  ôtées.  Ce  fut      Comment 

w  fur  le  plancher  de  cet  efpace  ,  qu'on  T  ^"  p'^,'!'^ 

j  1  rr    •      T  .r-       ''^"^  '^  5^  '= 

a»  nous  ordonna  de  nous  alleoir.  L  Em-  de  la  féconde 

»  pereur  ôc  l'Impératrice  étoient  affis  à  Audience, 

»  notre  droite  ,  derrière  des  jaloufies. 

"  J'eus  deux  fois  l'occafion  de  voir  l'Im- 

>'  pératrice  ,  au  travers  d^s  ouvertures. 

•>  Elle  me  parut  belle  ;  le  teint  brun  , 

*>  les  yeux  noirs  ôc  pleins  de  feu  ;  fon 

»»  âge  d'environ  trente -fix  ans  ;   ôc  la 

»»  proportion  de  fa  tête  ;,  qui  étoit  affez 

»  grofle,me  fit  juger  qu'elle  étoit  d'une 

T  ii) 
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,K*MPFER.  "  taille  fore  haute.  J'entends  ,  par  le 
*«sï«  a  nom  de  Jaiouiîes  ,  une  forte  de  ta- 
"  piflTerie  très  fine  ,  compofée  de  rofeaux 
»>  fendus  &  revêtue  par  derrière  d'une 
»  foie  tranfpa rente  ,  avec  des  ouvertu- 
»>  res ,  de  la  largeur  de  la  main  ,  qui 
»>  lailTènt  un  paiTàge  libre  aux  regards, 
'*  On  les  peint  de  diverfes  figure? ,  pour 
»  l'ornement ,  ou  plutôt ,  pour  mieux 
»>  cacher  ceux  qui  font  derricit;  j 'iaoî- 
»  qu'indépendamment  des  peintures  , 
»  il  foit  difficile  de  voir  les  perfonnes 
»*  d'un  peu  loin ,  furtout  fi  le  derrière 
>>  n'eft  point  éclairé. 
Manière      »  L'Empereur  lui- même  étoit  dans 

dont  1  Empe-  , .       a  ^      ,    _ 

rcur  &  les  Da.  "  uu  lieu  11  oDlcur ,  que  nous  aurions 
mes  loiupia-  „  gQ  peine  à  l'appercevoir  ,  fi  fa  voix 
«»  ne  reûc  fait  découvrir.  Il  parloit  néan- 
*>  moins  fi  bas  ,  qu'il  fembloir  vouloir 
»•  garder  l'incognito.  Les  Princefies  du 
»  fang  &  les  Dames  de  la  Cour  étoient 
M  vis-à-vis  de  nous ,  derrière  d'autres 
»  jaloufies.  Je  m'apperçus  qu'on  y  avoir 
>»  mis  àes  cornets  de  papier ,  entre  les 
i>  cannes ,  pour  élargir  les  ouvertures  , 
»'  &  rendre  le  pafiage  plus  libre  à  la  vue. 
i'  Je  comotai  environ  trente  de  ces  cor- 
»  nets  •-,  ce  qui  ms  fit  jager  que  les  Da- 
»y  mes  éîoient  au  même  nombre.  Ma- 
^"  ?j  kino-Bengo  éroit  affis  feul ,  fur  une 

U  natte  élevée ,  dans  un  lieu  découvesB 
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«  à  notre  droite  ,  c'eft-à-dire  du  côté  de  ksmpff.r. 

»'  de  l'Empereur.  A  notre  gauche  ,  dans      '«>'• 

»*  un  autre  compartiment  j  étoient  af- 

»>  fis  les  Confeillers  d'Etat ,  du  premier 

»>  Se  du  fécond  Ordre.  La  galerie  ,  der- 

«  riere  nous  ,  s'étoit  remplie  des  prin- 

»>  cipaux  Officiers  de  la  Cour  3c  des 

M  Gentilshommes  de  la  Chambre  Im- 

»>  périale.  Une  autre  galerie  ,  qui  con- 

"  duifoit  au  compartiment  de  l'Empe- 

w  reur  ,  étoir  occupée  par  les  enfans  des 

»'  Princes ,  par  les  Pages  de  fa  Majefté  , 

"  8c  par  quelques  Prêtres ,  qui  fe  ca» 

»  choient   pour  nous  obferver.    Telle 

»•  étoit  la  difpofition  du  Théâtre  j  (M 

**  nous  devions  jouer  notre  roUe  (74)."^^ 

*'  Notre  premier  Interprête  s'aflit  un      Cbmineot 
«  peu  au-defTus  de  nous  ,  pour  enten-  j^^jj  pa^in"* 
"tendre  plus  facilement  les  demandes  l'EmpeKuu 
M  ôc  les  réponfes  *,  Se  nous  primes  nos 
'  places  à  fa  gauche  ,  tous  à  la  file", 

>  après  nous  être  avancés ,  en  nous  traî- 

>  nant  Se  nous  profternant ,  du  côté  des 
'  jaloufies  de  l'Empereur.  Alors  Bengo 
'  nous  dit ,  de  la  part  de  ce  Monarque , 
»  qu'il  nous  voyoit  volontiers.  L'In- 
'  terprête ,  qui  nous  répéta  ce  compli- 
»  ment ,  rendit  auffi  la  réponfe  de  no- 

>  tre  Ambafiadeur.  Elle  confiftoit  dans 
4»  un  très  humble  remerciment ,  de  la 

(.74)  Page  ^8. 
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"ï.sMvFs.K.  »  bonrû  que  TEmpereur  avoit  eue ,  de 

»*?'♦      »  nous  accorder  la  liberté  du  Commer- 

w^e.  L'Interprète  fe  profternoit  à  cha« 

?>  que  explication  ,  Se  parloir  aflez  haut 

»  pour  être  entendu  de  l'Empereur  : 

M  mais  tout  ce  qui  for  toit  de  la  bouche 

»»  du  Monarque  ,  palToit  par  celle   de 

w  Bengo ,  comme  fi  {qs  paroles  euflenc 

»  éré  trop  précieufes  &c  trop   facrées  , 

»»  pour  être  reçues  immédiatement  par 

>'  des    Officiers  inférieurs.     Après  les 

»  premiers  complimens ,  l'ade ,  qui  fui- 

f'  vit  ce:te  folemnité  ,  devint  une  vraie 

M  farce  (75). 

^aeftioni  ^  »  On  nous  fit  mille  queftions  ridi- 

•u'on    leur  ^^  culcs.  Premièrement ,  on  voulut  fça* 

fatt ,  &  leurs  .  ^  ,3 

îéjToafes,  »  voir  notre  âge  ôc  notre  nom  :  chacun 
«  de  nous  reçut  ordre  de  l'écrire  fur 
w  un  morceau  de  papier ,  avec  une  écri- 
•»  toire  d'Europe ,  que  nous  avions  ap- 
«  portée  pour  cette  occafion.  On  nous 
»  dit  enfuite  de  remettre  le  papier  de 
»'  l'écritoire  a  Bengo  ,  qui  les  mit  en- 
M  tre  les  mains  de  l'Empereur,  par  un. 
»  trou  de  la  jaloufie.  Alors  on  deman- 
>>  da  au  Capitaine  ,  ou  à  i'AmbalTa- 
»  deur  ,  quelle  éroic  la  diftance  de  Hol- 
»  lande  à  Batavia  ,  &  de  Batavia  au  Ja- 
M  pon  j  ôc  lequel  avoit  le  plus  de  pou» 
»>  voir ,  du  Directeur  général  de  la  Coiïv 

|7Î)  Page  ^^. 
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f  pagnie  Hollandoife,  ou  du  Prince  de  k^mpfer. 
»  Hollande  î  Voici  les  queftions  qu'on      *'^^'' 
"  me     fit    particulièrement  ;    quelles 
"  étoient  les   maladies   extérieures  ou 
^  internes  ,  que  je  croyois  les  plus  dan- 
*>  gereufes  6c  les  plus  difficiles  à  guérir  > 
»  Quelle  étoit  ma  méthode  ,  pour  les 
"  ulcères  &c  les  apofthumes  intérieures } 
»  Si  les  Médecins  d'Europe  ne   cher- 
«  choient  point  quelque  remède  peur 
»>  rendre  les  hommes  immortels ,  com- 
«  me  les  Médecins  Chinois  en  faifoienc 
"  leur  étude  depuis  pluHeurs  fiécles  t 
**  Sx  nous  avions  fait  quelque  progrès 
»•  dans  cette  recherche  ,  &c  quel  étoit  le 
»»  meilleur   remède  de  l'Europe   pour 
»  prolonger  la  vie  ?  Je  répondis  à  cette 
»*  dernière  queftion  ,  que  nos  Médecins- 
»»  avoient  découvert  une  liqueur  fpiri- 
»  tueufe  ,  qui  pouvoir  entretenir ,  dans 
»  le  corps ,  la  Buidité  des  liqueurs ,  6c 
"  donner  de  la  force  aux  efprits.  Cette 
»'  réponfe  ,  ayant  paru  trop  vague  ,  on 
**  me  prelTa  de  faire  connoîcre  le  nom 
>»-de  cet  excellent  remède.  Comme  je.      Rrenre** 
»»  fçavois  ciae  tout  ce  qui  eft  en  eftlme  ,  Ç?"^?'^"^ 
»  au  Japon  ,  reçoit  des  noms  rort  longç- 
»  &  fort  emphatiques,  je  répondis quer 
»»  c'éroit  le  Sal  Volatïk  OUofum  Sylvïu 
»  Ce  nom  fut   écrit  derrière  la  jaloiî- 
»  ûe  >  ôc  l'on  me  le  fit  répéter  plufieurs» 

Tv 
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Krmpfeb..  i>  fois.  On  voulut  fçavoir  ,  enfuicc> 
^^^^'  a  quel  étoic  l'Inventeur  du  remède  , 
>»  éc  de  quel  Pays  il  écoit.  Je  répondis 
>'  que  c'écoic  le  ProFeireur  Sylvius  en 
»  Hollande.  On  me  demanda  auffi-tôt 
"  fi  je  le  pouvois  Gompofer  -,  fur  quoi 
»»  l'AmbalTàdeur  me  dit  de  répondre , 
"  non  -,  mais  je  répondis  affirmative- 
"  ment ,  en  ajoutant  néanmoins  que  je 
M  ne  le  pouvois  pas  au  Japon.  On  me 
»>  demanda  Ci  je  le  pouvois  à  Batavia. 
»>  Oui,  répondis- je  encore*,  &  l'Empe- 
»»  reur  donna  ordre  qu'il  lui  fût  envoyé, 
»»  par  les  premiers  Vallfeaux  qui  vien- 
"  droient  au  Japon. 
iti  Hollan-  „  Qq  Prince  ,  qui  s'étoit  tenu  juf- 
ia  Cour  par  "  qu  alors  allez  loin  de  nous ,  s  appro- 
ées  fingeries,  ,,  ^ha  vers  notre  droite ,  &  s'alTit  der- 
»  riere  les  jaloufies ,  aulîi  près  qu'il  lui 
>y  fût  poffible.  Il  nous  fit  ordonner  fuc- 
w  ceflivement  d'oter  nos  manteaux,  de 
»  nous  tenir  debout ,  de  marcher  ,  de 
»  nous  arrêter ,  de  nous  complimenter 
s>  les  uns  les  autres ,  de  fauter  ,  de  faire 
»j  les  ivrognes ,  d'écorcher  'a  Langue 
>j  Japonoife  ,  de  lire  en  Hollandois ,  de 
»  peindre  ,  de  chanter  ,  de  danfer  ,  de 
»  mettre  &  d'ôter  nos  manteaux.  Nous 
M  exécutâmes  chacun  de  ces  ordres ,  ôc 
f»  je  joignis  à  ma  danfe  une  chanfon 
»i  amoareufe  en  Allemand,  Ce  fut  ik 


BIS  Voyages.  Lir.  II.  445 


.^  cette  manière ,  &  par  quantité  d'au-  k^mpeer. 
»'  très  fingeries ,  que  nous  eûmes  la  pa-      '^^'* 
M  tience  de  divertir  l'Empereur  &  tou- 
i>  te  fa  Cour  (76). 

»  Cependant  rAmbalTadeur  eft  dif- 
w  penfé  de  cette  comique  repréfenta- 
»»  tion.  L'homieur  qu'il  a  de  repréfen- 
»  ter  fes  Maîtres  ,  le  met  à  couvert  de 
»>  toutes  fortes  d'indccences  &C  de  pro- 
M  poiitions  injurieufes.  D'ailleurs  il  fie 
>»  paroitre  alTez  de  gravité  ,  dans  fon  air 
w  &  dans  fa  conduite ,  pour  faire  com- 
«  prendre  aux  Japonois  que  des  ordres 
>»  Ç\  bouffons  lui  plairoienr  peu  (77). 
»>  Cette  fcéne  finit  par  un  dîner  ,  qu'on  Dînerqu'o» 

feit  aux  Hol- 
landois. 
»  dlfcoutir  familièrement 


(7tf)Page  101. 

y-jj)  Ka-mpfer  ne  laifTe 
pas  de  convenir  ,  (  page 
190  )  qu'avant  le  fécond 
Voyagï  de  l'Ambatradeur 
à  la  Cour  ,  on  l'obligea 
d'ôter  au!lî  Ton  manteau 
&  de  faire  l'exercice  dans 
la  chambre.  L'Empereur 
avoir  été  lî  content  des 
Hollandois  ,  au  premier 
Voyage, qu'en  les  revoyant 
pour  la  féconde  fois ,  il 
leur  fit  ordonner  ,  fans 
perdre  de  temps  ,  n  d'ôter 
»  leurs  manteaux  ,  de  fe 
30  tenir  debout  ,  de  mar- 
î->  cher  ,  de  tournoier  ,  de 
3-)  danfer  ,  de  chanter  ,  de 
y>  fe  faire  des  complimens 
»  entr'cux  ,  de  fc  f.kher  , 
r>  de  s'inviter  à  dîner,  d'en- 
I»  tiet  en  conveifacion  ^  de 


33  comme  un  père  fait  avec 
y>  fon  hls  ,  de  montrer 
3>  comment  deux  amis ,  oti 
53  un  mari  &  une  femme 
n  s'entretiennent,  ou  pren- 
3>  nent  congé  l'un  de  l'au- 
5>  tre  j  de  jouer  avec  des 
J3  enfans ,  de  les  porter  fur 
j3  leuis  bras  ,  d'ôrer  leurs 
33  chapeaux  8c  leurs  perru- 
33  qiics  ,  &c.  P.t^es  i8i  C7* 
fuiv.iHtei.  On  a  vu  dans  la 
Relation  de  Meniez  Pin- 
to  ,  au  neuvième  Tome  de 
ce  Recueil ,  que  les  Japo- 
nois font  eux  mêmes  d'af- 
fcz  bons  Comédiens  ,  8c 
que  h  goût  des  farces  rè- 
gne parmi  les  Grands ,  qui 
ne  fe  croyent  pas  desho- 
noiés  d'en  être  les  Ââeuts. 


Tvj 
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Kf  MPFER,.  »  fervic  devant  chacun  de  nous  ,  fuî* 
"^^'*  »  de  petices  cables  couvertes  de  mecs  à 
»  la  Japonoife  ;  avec  de  petits  bâtons 
"  d'ivoire  ,  qui  nous  tinrent  lieu  de 
w  couteaux  &  de  fourchettes  (78},  En- 
»>  fuite ,  deux  Officiers  nous  recondui- 
*»  firent  dans  la  première  Anti  cham- 
w  bre,  où  nous  prîmes  congé  deux. 


(7 9)  KEmpf,-r  ne  paroîc 
pas  coiueiit  Je  la  bonne 
chère  Impériale.  Il  fe 
plaint  y  dans  un  autre  en- 
droic  (  pajjL"  if?  )  ,  que  le 
dîner  ne  icponJoic  pas  à 
la  magnthcence  d'un  fi 
puilTanc  Monarijue.  Voici 
la  del'cnpcion  qu'il  tu'n 
é'un  dtc  CCS  repas.  Sur  cha- 
que table  ,  on  plaça  les 
mets  fuivajis  -.  i".  Deux 
petits  paiiis  creux  ,  parfe- 
més  de  graine  de  Scfame. 
x".  Un  morceau  de  fucre 
blanc  ,  rafifié  comme  s'il 
etic  été  raie.  3°.  Cinq  Kaj 
nokis ,  confits  :  ce  font  des 
noiaux  de  l'arbre  Kai ,  qui 
reflemblcnt  aiTcz  à  nos 
amandes.  4".  Une  tranche 
de  gâteau  ,  t]uarrée  de  plat- 
le.  î°.  Deux  eâttaux  faits 
de  fleur  de  t.  tine  &  de 
jnicl  ,  en  forme  d'enton- 
noir ,  bis  &  épais ,  mais  un 
peu  durs ,  qm  avoient  d'un 
côté  l'empreinte  d'un  So- 
leil ou  d'une  rofé  ,  &  de 
l'antre  ,  celle  du  Dairi 
Tfijp  ,  c'efl-à-dire  ,  les  ar- 
Rioirir's  du  Dairi ,  qui  font 
U  feuille  ii.  là  fieut  d'un 


grandatbre,  nommé  Kirû 
La  fleur  iclldnib-c  allez,  à 
Gcl!e  du  Gloutero'.i,.  ôc  la. 
f-uillc  àcelle  du  D)gitalis, 
6"  Deux  tranches  quac- 
rées  d'un  gâteau  fa  t  ic  fi- 
ne farine  de  fève.-  êi  de  fu- 
cre ,  d'un  rouge  brun  6c 
calTanc.  7°  D<ux  autn.» 
tranches  d'un  autre  gâteau 
de  fine  farine  de  tu  ,  jau- 
ne &  dur.  8".  Deux  tran- 
cbes  d'un  autre  gâteau  y 
dont  la  raie  étoic  d'une 
pâte  tntiétenîer.c  difléiv.n- 
te  de  celle  de  la  croûte» 
9".  Un  grand  Mangue  ,, 
bouilli  ÔC  rempli  de  farins 
de  wuis  ,  mêlée  de  fu.re  , 
qu'on  auroit  ptifc  pour  de 
la  Tiieriaque.  10°.  Deux 
petits  Mangues  de  la  grof- 
feur  ordinaire  ,  api'rétés 
de  la  même  manière  Les 
Hollandois  gourèrent  ua 
peu  de  tout  j  api  es  quoi, 
rinterprête  eut  ordre  d'em» 
porter  le  reft:.  Il  en  eut  fa 
charge  On  lui  donna  , 
pour  la  porter  ,  du  papier 
&  des  planches.  Pa^es  i<|s 
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L'AmbafTadeur  employa  les  jou;:s  k«mtfkr, 
fuivans ,  à  taire  fes  viiices  aux  rMinifcres  us  rendent 
&  aux  principaux  Conieilkrs  d  rta:.  il  '^'^erfcs  vifi- 

r  ^  I  j     tts    aux  Sei- 

luu  TCGii  par  -  tout  avec  beaucoup  de  gneurs  de  la 
civiiicé  ,  "  par  les  Inuendans  ôc  les  Se-  ^o\u^ 
»  crécaires  (79)  ,  qui  le  régalèrent  de 
"  thé  ,  de  tabac  &  de  confitures.  Les 
»>  Chambres  ,  où  il  étoit  admis  ,  étoienc 
»»  rempiles ,  derrière  les  paravents  de 
»>  les  jaloufies  ,  d'une  nombreufe  af- 
»  fembiée ,  qui  fouhaitoit  beaucoup  dç 
>*  voir  faire  aux  Hollandois  leur  exer- 
»  cice  comique.  Ils  n'eurent  pas  tou»- 
"  jours  cette  complaifance  ;  mais  ils 
^>  chantèrent  &  danferent  dans  plu- 
»  fieurs  Maifcns ,  lorfqu'ils  croient  fa- 
»  tisfaits  de  l'accueil  qu'ils  y  avoieiit 
*>  reçu.  Quelquefois  les  liqueurs  fortes  ,  ils  y  tota 
»  qu'on  leur  faifoit  boire  avec  un  p^i-^  "cî^e'nLw. 
»  d'excès  5  leur  montoient  trop  à  la  tête. 
Cette  facilité  à  fervir  comme  de  jouet 
chez  les  Grands  ,  &  l'embarras  où  ils  fe 
trouvoient  dans  les  rues ,  pour  fe  dé- 
gager de  la  foule  du  Peuple ,  donnent 
une  finguliere  idée  de  leur  AmbalTade» 
Cependant  ils  témoignoient  quelque 
in>patience  pour  fe  retirer ,  lorfqu'ils 
croioient  s'appercevoir  qu'ils  étoienc 
peu  refpeélés.  Nous  nous  regardions  > 
dit  Kaempfer  ,  non  comme  des  Mai- 

(7.9)  Page  10a. 
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^iMPFtR.  chands  envoyés  pour  le  trafic  ,  maiS 
'*s"*  comme  des  AmbalFadeurs  ,  qui  dé- 
voient être  traités  honorablement  (8e). 
Dans  une  vifite  qu'ils  rendirent  au 
Seigneur  Tfufimano  Cami,  on  leur  fer- 
vit  un  dîner  compofé  des  mets  fuivans  : 
du  poilTon  bouilli  dans  une  fort  bonne 
fauce  i  des  huîtres  bouillies  ,  &  fervies 
dans  la  coquille ,  avec  du  vinaigre  ; 
di/erfes  petites  tranches  d'oye  rôties  -, 
du  poilTon  frit ,  &  des  œufs  bouillis. 
La  liqueur  qu'on  leur  fit  boire  étoit 
exquife.  Après  le  feftin  ,  on  fouhaita 
de  voir  leurs  chapeaux  ,  leurs  pipes  6c 

©nieurmon- leufs  montres.   On  apporta  deux  Car- 
ne deux  car-  ,  t  •  1        i>         '     •    r 
tesgéographi- css  géographiques,  dont  1  une  etoit  lan» 

5ues,  ies  noms  des  pays ,  mais  d'ailleurs  aflez 

bien  defllnée  ,  &  fuivant  toute  apparen* 
ce  ,  d'après  une  Carte  de  l'Europe. 
L'autre  étoit  une  Carte  du  Monde  en- 
tier ,  de  forme  ovale  ,  dout  les  nom.s 
étoient  marqués  avec  les  Kattakann» 
Japonois ,  qui  font  une  forte  de  cara- 
^eres.  Kc-empfer  faifit  cette  occafion  , 
pour  obferver  la  manière  dont  les  Ja- 
ponois reprefentent  les  pays  qui  font 
obfervatîons  au  Nord  de  leur  Empire.  Au-delà  du 
&rcS£j^PO">  &  vis-à-vis  des  deux  grands 
Promontoires  Septentrionaux  d'Osju  , 
il  remarqua  l'Ifle  de  Jcfogafinaa.  Au- 

'09)  I*3ges  196  te  f rêcédfQU», 
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delà  de  cette  Ifle  ,  il  vit  un  payS^  deux  Kjemïjek. 
fois  grand  comme  la  Chine ,  divifé  en  ^^^'* 
différentes  Provinces  ,  dont  un  tiers 
s'avançoit  au-delà  du  cercle  Polaire,  &c 
couroit  à  l'Eft  beaucoup  plus  loin  quQ 
les  Côtes  les  plus  orientales  du  Japon. 
Ce  pays  étoit  reprefenté  avec  un  grand 
Golfe  fur  le  rivage  oriental ,  vis-à-vis 
de  l'Amérique ,  &;  le  Golfe  étoit  à  peu 
près  de  forme  quarrée.  Il  n'y  avoir  qu'un 
palTage  entre  le  même  pays  &c  l'Améri- 
que ■-,  &c  dans  ce  paflage  ,  il  y  avoir  uns 
petite  Ifle.  Au-delà ,  tirant  vers  le  Nord, 
il  y  avoir  une  autre  Ifle  ,  de  forme  lon- 
gue ,  qui  touchant  prefque  de  (es  deux 
extrémités  les  deux  Continens,  c'eft-à- 
dire  ,  celui  de  Jeflo  ,  à  l'Oueft ,  &  celui 
de  l'Amérique  ,  à  TEft  ,  formoit  ainfî 
le  paflage  au  Nord.  C'étoit  à  peu  près 
de  même ,  qu'on  avoir  reprefenté  tou- 
tes les  Terres  inconnues  du  Pôle  Au- 
tarcique ,  qui  étoieat  marquées  com- 
me des  Ifles  (8i). 

De  quantité  d'autres  circonfl:ances  ,     ,  *"l^^ 
ir         r         -1        '^       /•  •      j        '  qu  on  ht  4 
^ue  Ksmprer  prit  le  même  lom  de  re-  lAmbaflit. 

cueillir ,  dans  les  deux  Voyages  de  l'Am-  '^*"'^* 
bafladeur  à  la  Cour  ,  il  en  reftc  Une 
qu'on  fe  reprocheroit  d'avoir  fuppri- 
mée  ,  quoiqu'il  ne  la  rapporte  ici  qu'a- 
vec beaucoup  de  ménagement  pour  les 

|8i}  Page  i9i. 
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"K/empfer.  Hollandois.  L'Ambalïadeur  ,  aprê? 
^^^^'  avoir  reçu  fon  Audience  de  congé,  fuc 
appelle  devant  les  Confeillers  d'Etat  y 
pour  entendre  la  ledture  àes  ordres  qui 
regardent  le  Commerce.  Ils  portoient  y 
entr'aurres  Articles  (82)  :  que  les  Hol- 
landois n'inquiéceroient  aucun  Navire 
ni  Bateau  des  Chinois ,  ou  des  Liquans  j, 
qu'ils  n'ameneroient ,  au  Japon  ,  dans 
kurs  Vailfeaux  ,  aucun  Portugais  ,  ou 
Prctre  -,  Se  qu'à  ces  conditions  on  leur 
Prcfens  de  accotdoit  un  Commerce  libre.    Après 

rtnipeteur.  cet^g  cérémonie ,  on  fit  préient ,  à  l'Am- 
balTadeur,  de  trente  robes ,  étalées  dans 
le  même  lieu  ,  fur  trois  planches»  On  y 
joignit  ce  qui  fe  nomme  une  Lettre  de 
Fortune  ,  ^  qui  eft  un  témoignage  de 
la  protedtion  de  l'Empereur.  L'Ambaf- 
fadeur  fut  obligé  de  fe  profterner  qua- 
tre fois  -,  &  pour  marquer  fon  refpeét  , 
il  mit  le  bouc  d'une  des  robes  fur  fa 
tête. 
Formalités      L'aprt'S  -  midi  du  même  jour ,  avanr 

pour  les  pre-        ,       r  i  \   r       i  i 

fens  des  Sei-  qu  11  Kit  tetourne  a  Ion  logement ,  plu- 
gjieuiî.  ficurs  Seigneurs  de  la  Cour  lui  envoyé»- 
rent  aulîi  un  préfenc  de  robes.  Quel- 
ques-uns des  MefTagers  lailferent  leur 
rardeau  à  l'Hôtellerie  Holiandoife. 
D'autres  attendirent  le  retour  de  l'Am* 

(Si)  Cette  matière  feca  plus  étendue  dans  laDef> 
•«jptioQ, 
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baffadeur  ,  pour  le  remettre  entre  fes  kjempfer. 
mains.  La  réception  de  ces  préfens  fe     ^^^^' 
fit  avec  routes  les  formalités  du  céré- 
monial établi.  Des  Koulis ,  ou  des  Por- 
teurs ,  marchoient  devant ,  avec  les  ro- 
bes ,  qu'ils  portoient  dans  des  caiHes. 

Un  dentr'eux  portoit  la  planche  furla-^  ^""^  ^* 
1 1      I  I    ^   j         •      ^    "  /     1  '        fortune. 

quelle  les  robes  dévoient  être  étalées» 
éc  la  Lettre  de  Fortune  ,  qui  eft  un  al^ 
femblage  de  cordons  plats  >  entrelalTés 
par  un  bout ,  Se  renfermés  dans  un  pa- 
pier entouré  d'un  nombre  impair  de 
liens  de  foie  ,  de  diiférentes  couleurs  , 
&  quelquefois  dorés ,  ou  couleur  d'ar- 
gent. Celui  qui  devoir  offrir  les  robes 
étoit  introduir  dans  l'appartement  de 
l'AmbaiTàdeur  ;  ôc  s'alTeiant  vis-à-vis  de 
lui ,  à  quelque  diftance  ,  il  lui  faifoit 
ce  compliment  :  »  Un  tel  Seigneur  , 
w  mon  Maître  ,  vous  félicite  d'avoir  eu 
w  votre  Audience  de  congé  ,  8c  un  beau  - 
-  temps ,  ce  qui  eft  Médithe ,  c'eft-à-dire, 
»  fort  heureux.  «  Vos  préfens  lui  ayant 
été  fort  agréables ,  il  fouhaite  que  vou» 
acceptiez  en  échange  ce  petit  nombre 
de  robes.  En  HnilTant ,  il  donna  ,  à  l'In- 
terprète ,  une  grande  feuille  de  papier ,. 
qui  contenoit ,  en  grands  cara6teres ,  le 
nombre  des  robes  &  leur  couleur.  L'Am- 
baftadeur  ,  à  qui  l'Interprète  remettoic 
cette  feuille,  la  tenoit  fur  fa  tête ,  pouç 
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jtjEMWER..  témoigner  fon  refpeâ:.  Tous  les  Speda-  * 

•***"•      teurs  demeuroient  dans  un  profond  fî- 

lence  ,  les  uns  aflîs  ,  d'autres  à  genoux. 

On  avoit  appris ,  à  l'AmbafTadeur  ,  le 

compliment  qu'il  devoir  faire  en  répon- 

fe  -,  il  le  répctoit  dans  ces  termes ,  avec 

Compliment  une  profonde  inclination:  "Je  remet» 

&  réponfe^dc  "  cic  très  humblemcnt  le  Seigneur  , 

l'Ambafla-  •  „  votre  Maître  ,  de  fes  foins  pour  nous 

*^^"'*  »  procurer  une  Audience  prompte  & 

>'  favorable.  Je  le  fupplie  de  continuer 

M  fes  bons  offices  aux  Hollandois.    Je 

"  lui  rends  grâces  aufïi  de  fon  précieux 

"  préfent  ,  ôc  je  ne  manquerai  point 

»  d'en  informer  me$  Maîtres  de  Batavia. 

Après  ces  complimens ,  on  apportoit  du 

tabac  pour  fumer  ,  avec  du  thé  &c  de 

l'eau-de-vie  (83). 

Le  retour  des  Hollandois  à  leur  peti- 
te Ifle  de  Defima  ,  &  leur  fécond  Voya- 
ge à  Jedo ,  s'étant  faits  par  la  même 
route ,  on  ne  fe  jettera  point  dans  d'i- 
nutiles répétitions  pour  les  fuivre.  Mais, 
pendant  dix  mois ,  qui  fe  palTeren.t  en- 
tre les  deux  Voyages  ,  Ka'mpfer  em- 
ploya tous  fes  foins  à  prendre  une  par- 
faite connoifTance  de  la  ville  de  Nanga- 
faki ,  dont  il  donne  une  curieufe  Def- 
cription. 

(85)  Pages  I9f  Se  prcccJeuteSi 


I  Plan  dit  Pom  et  de  la  Ville 
DE  NANCtASAKI 


E   Ti-m^j/c  ûu  le  T>vi,t-wmc 
(fi'iii'erncur  /Mt^a  iùmeur<; 

l  ors  i^u  il  esta  Jfantjasaii 
F   JlauTLfil  lus  In^wectew-s  t/u 

Porlr  . 
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§   1 1 1.  '<*'. 

JDefcrîpùon  particulière  de  Nangifaki, 

("^EtTE  ville ,  urte  des  cinq  Places  Defcripticm 
^'maritimes  ,  OU  commerçantes   dCj^j^       * 
l'Empire  (84)  ,  eft  firuée  à  l'extrémité 
orientale  de  l'ifle  de  Kiusju ,  dans  un 
terrein  prefque  ftérile  ,  entre  des  ro- 
. chers  efcarpés  &  de  hautes  montagnes , 
«loigné  de  Tlfle  de  Nipon  ,  qui  eft  pref- 
qu'entièrement  fermée  pour  le  Com- 
merce à  toutes  les  Nations  Etrangères. 
Nangafaki  (85)  eft  médiocrement  peu- 
plée de  Marchands  &  de  riches   Ci- 
toyens. La  plupart  de  Tes  Habitans  font 
\  des  Artifans  ,  mêlés  d'une  populace  du 
plus  bas  ordre.  Cependant  fa  fituation     eommn* 
commode  ,  &  la  fureté  de  fon  Port ,  ^n^l^^l^Zç^i 
font  le  rendez-vous  commun  des  Na- ouvert  aux i« 
tions  Etrangères  ,  qui  ont  la  liberté  de"*°^^*^ 
commercer  au  Japon.    Dans  certains 
jjours  de  l'année  ,  les  Marchands  Japo- 

(84)   Les  quatre  autres  Defcriptioii  générale. 
font  Meaco,  dans  la  Pro-         (gO  On  fuit  ici  l'ufage 

vince  de  Jama'.yre  ^  Jedo  ,  de  notre  Langae  ,  qui  eft 

dans  la  Province  de  Mu-  d'écrire  Nangafaki ,  quoi- 

falîiOfacka,  dans  la  Pro»  que  Ka;mpfcr  adure  qu'il 

vince  de  Setz  ;  Se  Sakai ,  faut  écrire  Nagafaki-,  mais 

dans  la  Previn-.-e  Jaiïumi  j  que  quelquefois  ,  «lit- il  , 

toutes  quatre  dans  la  gran-  on   prononce   Nangafaki. 

^<  lâffde  Nipon.  yo^e\  ]a  T^nte  II y  ^à'^es  85. 
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"  K.EMi'fHR.  ii^is  s'y  rendent  de  toutes  les  parties  de 
i^yi.  l'iimpira.  Ce  Privilège  ,  ou  cette  fa- 
veur angulicre  ,  n'eft  accordé  depuis 
long-ïemps  qu'aux  Chinois. &  aux  Hol- 
lanioip  •,  ni.iis  c'ell:  avec  les  plus  rigou- 
reufes reflriâ:ions.  Après  la  perfécution , 
qui  acheva  de  détruire,  en  KjjS  ,  le 
Chriftianifme  dans  toutes  ces  Ifles  , 
l'Empereur  établit ,  entre  plufieurs  Loix 
nouvelles  ,  que  le  Port  de  Nangafaki 
feroit  le  feul  ouvert  aux  Etrangers  -,  ôc 
que  fi  quelque  Navire  éroit  forcé  par 
les  tempêtes  ,  ou  par  d'autres  accidens  , 
de  chercher  un  abri  dans  quelque  autre 

»  endroit  de  l'Empire,  perfonnc  n'auroit 

la  permifiion  de  defcendre  au  rivage , 
mais  qu'immédiatement  après  le  dan- 
ger, on  continueroir  le  Voyage  jufqu'â 
Nangafaki  ,^  fous  une  efcorte  des  Gar- 
des-Côtes du  Ja^on  ,  &  qu'en  arrivant 
dans  ce  Port  ,  le  Capitaine  rendroic 
compte ,  au  Gouverneur ,  des  raifons 
qui  lui  auroienc  fait  prendre  une  au-» 
tre  route. 

Forme   &     Lg  PQj-t  commence  au  Nord  de  la 

qualités     du     -11       r  '       n  C         '        ■  o       > 

goit.  Ville,  bon  entrée  elt  tort  étroite ,  ce  na 

que  peu  de  brafTes  de  profondeur ,  fur 
un  fond  de  fable.  La  Mer  y  reçoit  quel- 
ques Rivières ,  qui  defcendent  des  Mon- 
tagnes. Enfuite  s'élarçifTant ,  il  devient 
plus  profond  -,  ôc  lorique  fa  largeur  e^ 


I 
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i'environ  une  demi -lieue  ,  il  tourne  K^MPfER.. 
au  Sud-Oueft  pendant  l'efpace  d'une  ^^?^^ 
lieue  ,  le  long  d'une  Côte  élevée.  Il  ne 
ceiïe  point  alors  d'avoir  environ  un 
quart  de  lieue  de  largeur  ,  jufqu'à  l'Ifle 
de  Taka-Jama  ,  ou  Taka  -  Boko  ,  qui 
forme  une  haute  Montagne.  Les  Hol- 
landois  la  nomment  Papenberg.  Tous 
les  Vaiiïeaux  de  leur  Nation  ,  qui  doi- 
vent faire  voile  de  Nangafaki  à  Bata- 
via ,  jettent  l'ancre  ordinairement  près 
de  cette  Ille  ,  pour  attendre  l'occalion  de 
fortir  du  Havre  ,  au  travers  de  quanti- 
té de  bancs  de  fable ,  de  bas-fonds  & 
de  rochers  ,  qui  rendent  le  paflTage  de 
ce  Détroit  également  dangereux  &  dif- 
ficile. Ils  doivent  gouverner  à  l'Oueft , 
laiflTant  la  terre  du  cô:é  droit ,  &:  paf- 
fant  entre  de  petites  Ifles  pour  arriver  à 
la  pleine  Mer.  Koempfer  a  fait  remar- 
quer ,  à  fon  arrivée  ,  que  toutes  les  Cô- 
tes du  Havre  font  garnies  de  Baftions , 
mais  la  plupart  fans  artillerie.  Il  fut  af- 
furé  ,  pendant  fon  féjour  à  Defima ,  que 
les  deux  Gardes  impériales  ,  qui  font 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  à  une  demi- 
lieue  de  la  ville  ,  font  chacune  de  fept 
cens  hommes ,  en  y  comprenant  néan- 
moins ceux  qui  font  en  fadion  dans  les 
Barques  de  garde  ,  pour  empêcher  les 
Js^a vires  étrangers  de  jetter  l'ancre ,  fans 
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ic^MPFER.  en  avoir  obtenu  la  permiffion.  Près  de 
^'*      Papenberg  ,  où  comme;qce  proprement 
le  Porc ,  on  rencontre  une  pente  Ifle  , 
où   le   dernier  Navire  Portugais  ,  en- 
voyé de  Macao  au  Japon ,  fut  brûlé  avec 
timbre  de  fQm.^.3  f^^  marchandifes.  Il  le  trouve  ra- 

Vailleauxqui  .  t^a    • 

a'y  crouvenc.  rement  moins  de  cinquante  Batimens 
Japonois  dans  le  Porr  ,  fans  compter 
un  grand  nombre  de  petites  Barques  ôc 
de  Bateaux  pour  la  pêche.  A  l'égard  des 
Vaillèaux  érrangers  ,  fi  l'on  excepte 
quelques  mois  de  l'hyver ,  il  eft  rare 
auffi  qu'il  y  en  ait  moins  de  trente  ,  la 
plupart  Chiiiois.  Les  Navires  Hollan- 
dois  n'y  féjournent  jamais  plus  de  trois 
mois  en  Automne  ,  parce  qu  alors  le 
vent  de  Sud  ou  d'Oueft  ,  avec  lequel  ils 
font  venus  ,  tourne  régulièrement  au 
Nord.  C'eft  la  Mouffon  du  Nord-Eft  , 
à  la  faveur  de  laquelle  ils  doivent  re- 
tourner dans  leurs  Ports.  Le  lieu  ordi- 
naire du  mouillage  eft  au  bouc  de  la 
Baye,  à  une  portée  de  moufquet  de  la 
ville.  Il  eft  commandé  par  les  deux  Gar- 
des impériales.  On  y  jette  i'a:icre  fur 
une  argile  molle  ,  à  fix  bralTes  de  pro- 
fondeur ,  dans  la  haute  marie  ,  &  à 
quatrej&demielorfqu'elleeftbalTefS^), 
«itMatioD      La  pofition  de  la  ville  eft  au  trente- 

*  1*  ville,  ^jguxicme  degrés  trente-fa  «ÛiiUies  tje 
ii6)  Tea»e  il,  page  7^, 
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latitude  du  Nord ,  &  à  cent  cinquante-  k^mefsh, 
un  degrés  de  longitude.  Elle  eft  placée  '**'-' 
au  fond  du  Port ,  dans  l'endroit  où  il  a 
plus  de  largeur ,  &  où  ,  tournant  au 
Nord  ,  il  forme  un  rivage  en  demi-cer- 
cle. Aulîî  reprefent-elle  ,  dans  fa  for- 
me 5  un  CroiflTant ,  qui  tire  un  peu  fur 
celle  d'un  triangle.  Elle  eft  bâtie  fur  le 
rivage  même  ,  dans  une  étroite  vallée  , 
qui  s'enfonce  vers  l'Eft  ,  8>c  qui  eft  for- 
mée par  l'ouverture  des  montagnes  voi- 
fînes.  Sa  longueur  eft  de  trois  quarts  de 
lieue ,  à  peu  près  fur  la  même  largeur. 
La  rue  principale  &  la  plus  large  ,  s'é- 
tend dans  toute  la  longueur  de  la  val- 
lée. Les  montagnes  ,  qui  l'environnent ,  jes  eari- 
ne  font  pas  fort  hautes  j  mais  la  plu-  ton». 
part  font  roides  -,  &c  leur  verdure  ,  qui 
n'eft  pas  interrompue  jufqu'au  fommet , 
forme  un  point  de  vue  très  agréable. 
Derrière  la  ville ,  fur  le  panchant  des 
montagnes ,  on  voit  plufieurs  Temples 
magnifiques ,  ornés  de  beaux  jardins  &C 
de  terralTes.  Au-defTus,  on  trouve  une 
infinité  de  Sépultures  -,  de  la  perfpedi- 
ve  eft  fermée ,  plus  loin ,  par  d'autres 
montagnes  beaucoup  plus  hautes ,  mais 
fertiles  &  bien  cultivées.  Cette  difpofi- 
tion  enchanta  les  yeux  deKcempfer  (87). 
Il  nomme  quelques  Ueux  remarquables 

tf  7)  Page  8». 


45 (j  Histoire  générale 


K£MPFEA.   aux  environs.  Fukafori  eft  un  agréable 
''"^"^       village  ,  au  Sud-Oueft  ,  à  deux  petites 
lieuei.  d'Allemagne  de  la  ville ,  avec  un 
petit  Fort  où  rélide  un  Bugio ,  qui  gou- 
verne ce  Canton  pour  le  Prince  de  Fi- 
fen.  Ce  lieu  f.>urnit  du  bois  de  chauf- 
fage à  la  ville.  AiFez  près  du  même  vil- 
lage ,  on  trouve  un  grand  Lac ,  auquel 
on  attribue  cette  vertu  finguliere  ,  que , 
tout  entouré  qu'il  ell  d'arbres  ,  on  ne 
voit  jamais  ,  fur  l'eau  ,  de  feuilles  ni 
^d'ordures.  Les  Japonois  font  honneur 
de  cette  propriété ,  au  Génie ,  Protec- 
teur du  Lac  -,  &  leur  refpeâ:  va  fi  loin  , 
qu'il  eft  défendu  d'y  pêcher  fous  de  ri- 
goureufes  peines.  Au  Nord  de  Nanga- 
faki  eft  la  ville  d'Omura  ,  Domaine 
d'un  Prince  du  même  nom  ,  &  fituée 
fur  un  Golfe  qui  en  tire  auiîi  le  fien. 
Quelques  lieues  plus  loin  ,  on  trouve  a 
l'Eft  >  fur  la  Baye-  de  Simara ,  la  ville 
d'ifafai ,  qui  appartient  au  Prince  de 
Fifen. 
D'où  elle  îi-      Nangafàki  doit  fon  nom  à  Cts  an- 
Ic  comment  ^^^"^  Seigneuts  ,  qui  l'ont  polfédée  de 
«Ile  sert  ag-pere  en  fils  ,  avec  tout  fon  diftri<5t ,  de- 
grau  le.       p^-^  Nangafàki  Kotavi ,  premier  de  ce 
no'm  ,  jufqu'à  Nangafàki   Sijn    Seije- 
monr,  pendant  douze  générations.  On 
munrre  encore  ,  derrière  la  ville ,  au 
fommeù  d'une  colline,  les  mafures  de 

leur 
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leur  ancienne  demeure.  Le  dernier  Sei-  "kImpîIrT 
gneur  de  cette  Race  étant  mort  fans  '^^i* 
enfans ,  la  ville  &  fes  dépendances  tom- 
bèrent fous  la  pofTeiîion  du  Prince  d'O- 
mura.  Ka^mpfer  compte  environ  deux 
cens  ans  ,  depuis  cette  révolution.  Nan- 
gafaki  n  etoit  qu'un  miférable  Hameau  , 
qui  fervoit  de  retraite  à  quelques  Pê- 
cheurs :  on  l'appelloit  Fuca-Irije  ,  c'eft- 
à-dire  la  longue  Baye  ,  pour  le  diftin- 
guer  du  village  de  Fucafori ,  qui  ligni- 
fie long  Etang.  Le  nouveau  Seigneur 
de  Fuca-Irije  changea  ce  nom  pour  ce- 
lui de  Nangafaki ,  à  l'honneur  des  an- 
ciens Maîtres  ;  &  fes  foins  en  firent  in- 
fenfiblement  un  gros  Bourg,  jufqu'à  la 
première  arrivée  des  Portugais  au  Ja- 
pon. Cette  Nation  jouit ,  pendant  quel- 
que temps  de  la  liberté  du  Commerce, 
aux  mcmes  conditions  que  les  Chinois, 
qui  négocioient  dans  ces  Ifles.  On  ne 
leur  avoit  afiigné  aucun  Port  particu- 
lier. Ils  avoient  la  liberté  de  s'arrêter 
dans  les  lieux  qu'ils  trouvoient  les  plus 
commodes.  Leurs  premiers  établilTe- 
mens  furent  dans  la  Province  de  Fifen , 
à  Fakuda  ,  village  de  Tlfle  de  Firando, 
vers  l'entrée  du  Havre  de  Nangafaki , 
qui  étoit  alors  fous  la  prottétion  du 
Prince  d'Omura.  Le  fécond  fut  au  vil- 
lage de  Fucafori.  Dans  ces  deux  lieux. 
Tome  XXXIX.  Y. 
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'kampfer.  Se  dans  plufieurs  autres  où  ils  concis 
i69i.      nuerent  de  s'établir  ,  leurs  foins  s  étant 
partages  entre  le  Commerce  &  la  pro- 
pagation de   l'Evangile  ,  ils  réulîirent 
avec  tant  de  bonheur ,  que  le  Prince 
d'Omura  fe  déclara  ouvertement  pour 
la  Religion  Chrétienne ,  ôc  les  prelfa 
Les  Portu-  de  venir    s'établir    à  Nangafaki.     Ce 
fciixTcnt!  "*'  Bourg   étoit   devenu  fi   coniidérable  , 
qu'il  contenoit  déjà   vingt -trois   rues. 
Elles  compofent  aujourd'hui  la  partie 
de  la  ville  ,  qui  fe  nomme  Utfimatz  , 
c'eft-à-dire  le  Centre.    Aufîî-tôt  que  les 
Portugais  y  furent  les  Maîtres ,  la  com- 
modité du  Havre  y  attira  ,  pour  le  Com- 
merce ,  un  grand  nombre  de  Japonois 
&  de  Chinois  ^  qui  prirent  le  parti  de 
s'y  arrêter.   Le  vieille  ville  ne  fuffifanc 
pas  pour  les  contenir ,  on  bâtit  de  nou- 
velles rues ,  qui  furent  diftinguées  par 
les  noms  des  Provinces  &  des  Villes , 
d'où  leurs  principaux  Habitans  étoient 
venus.    Telles  font  celles  de  Bemgo- 
matz  ,  Jedomacz  ,  Kabafimamatz  ,  Fi- 
randomatz ,  Omuramatz  &  Simabara? 
matz.  Ain(î  Nangafaki  devint ,  par  de- 
îTfés ,  une  Ville  fort  grande  &  fort  peu- 
Us  c"  fontpiée.    Mais  l'Empereur  s'allarma  bien- 
v!*'? devrai:  tôt,  de  voir  une  Place  de  cette  impor- 
un  Domaine  t^nce  entre  les  mains  des  Etrangers  ;  ôc 
prenant  occafion  de  quelques  mécoîl" 


d:       l'£mpe- 
rear. 
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îencemens  qu'il  reçue  des  Portugais  ,   KiEMPFER, 
non-feulement  il  leur  en  ôta  la  poiref-       ^^^'» 
lion ,  mais  il  dépouilla  le  Prince  d'O- 
mura  ,  de  fa  Jurifdiâ:ion  &c  de  (es  re- 
venus ,  qui  furent  annexés  au  Domaine 
de  l'Empire  (88). 

La  ville  de  Nan^afaki  eft  ouverte  , .  P'/po'îf'o» 

,        ,  A  p  -,1  ,      inurieute   dq 

comme  la  plupart  des  autres  villes  du  Naugafalii, 
Japon.  Elle  eft  fans  Château  ,  fans  mu- 
railles ,  fans  fortifications  &  fans  au- 
cune défenfe.  Trois  rivières ,  d'une  fore 
belle  eau  ,  qui  ont  leur  fource  dans  les 
montagnes  voifines  ,   fe   réunilTent    à 
l'entrée  de  la  ville  ,  pour  la  traverfer 
de  l'Eft  à  rOueil.  Pendant  la  plus  gran- 
de partie  de  l'année ,  elles  ont  à  peine 
aifez  d'eau  pour  arrofer  les  champs  de 
riz  ôc  pour  faire  tourner  quelques  mou- 
lins ;  mais  ,  dans  la  faifon  des  pluies , 
elles  grollilFent ,  jufqu'à  devenir  capa- 
bles d'entraîner  des  maifons.  Toute  la 
ville  eft  divifée  en  deux  parties  ;  celle 
d'Utfimatz  ,ou  la  partie  intérieure,  qui 
eft  compofée  aujourd'hui  de  vingt- (îx 
tues -j  &  celle ,  qui  fe  nomme  Sotto- 
matz ,  ou  ville  extérieure  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  les   Fauxbourgs  ,    ÔC 
qui  contient  foixanre  &  une  rues.  La 
plupart   font  irrégulieres  ,  étroites  6c 
mal  propres.  Les  unes  montent ,  d'au- 

(8S;  Pag(6  8j   fie  précé4cui«s» 
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K.tMPFER.  1res  (Jefcendenr.  Quelques  -  unes  des 
i^^i-  plus  roides  font  compolées  de  marches 
de  pierre  ,  pour  rendre  le  chemin  plus 
commode.  Elles  font  féparées  ,  l'une  de 
l'autre  ,  par  deux  portes  de  bois  ,  une  à 
chaque  bout ,  qui  fe  ferment  toutes  les 
nuits ,  &c  fouvent  pendant  le  jour,  lorf- 
que  cette  précaution  eft  nécelTaire.  Cha- 
cune a  ,  comme  Jedo  ,  Meaco  &  la  plu- 
part des  grandes  Villes ,  fon  réfervoir 
d'eau  ,  avec  tous  fes  inftrumens  qui 
peuvent  être  employés  contre  le  feu. 
L'Echelle  ,  qui  fert  à  monter  dans  ce 
lieu  ,  eft  fous  la  diredion  de  l'Officier 
qui  commande  dans  la  rue.  Jamais  les 
rues  du  Japon  ne  font  d'une  excefîîve 
longueur.  Elles  ne  font  pas  toutes  d'un 
Tfio  Japonois  ,  qui  eft  la  mefure  de 
foixante  kins  ou  braftes ,  quoiqu'elles 
aient  emprunté  leur  nom  de  cette  me- 
fure. A  l'égard  du  nombre  des  Mai- 
fons ,  il  eft  rarement  de  plus  de  foixan- 
te dans  une  rue.  Celles  du  Peuple  font 
de  miférables  Bâtim.ens.  Elles  font  pe- 
tites ,  balfes  ',  &  rarement  de  plus  d'un 
étage ,  à  Nangafaki.  L'ameublement  eft 
tel  qu'on  l'a  repréfenté  dans  la  Def- 
cription  de  Meaco  j  c'eft- à-dite  un  lam- 
bris ,  tapilfé  de  papier  peint  j  des  nattes 
d'un  tiltu  fort  épais ,  fur  le  plancher  j 
des  paraverits  de  papier  ,  qui  divifeas 
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les  chambres  •,  &c  peu  d'autres  uftenci-  K^EMprE».. 
les  ,  que  ceux  qui  font  néceiTaires  pour      ^^^^' 
les  befoins  journaliers   de  la  cuiline. 
Chaque  Maifon  ,  a  par  derrière  ,  une 
cour  de  décharge  ,  ordinairement  alTez 
grande  pour  contenir  quelques   plan-» 
tes  agréables  ôc  curieufes,  qu'on  y  en- 
tretient avec  foin.  Les  Maifons  des  per- 
fonnes  riches  font  beaucoup  mieux  dif- 
pofées.  Elles  ont  deux  étages ,  avec  une 
avant-cour  ,  &c  un  jardin  par  derrière. 

Mais  les  Edifices  remarquables  de     Edifices  pu. 
Nangafaki  ,  font  ceux  qui  portent  le  ^^^'^  »  "°'"- 

"j     T  Ti  •  \  "■"■'S   Janjgu- 

nom  de  Janagura.  ils  appartiennent  a  ta. 
l'Empereur.  On  en  diftingue  cinq  prin- 
cipaux ,  qui  font  de  grands  Bâtmnens 
de  bois ,  dans  la  partie  Septentrionale 
de  la  ville  ,  &c  près  du  rivage  ,  où  l'on 
garde  trois  grandes  Jonques  Impéria- 
les ,  c'ell:  à-dire  trois  Vaifî'eaux  de  Guer- 
re ,  avec  tous  leurs  agrets.  2".  Le  Ten- 
Sioguruy  ou  le  Magafm  à  poudre  ,  fi- 
tué  aufîî  fur  le  rivage  ,  vis-à-vis  de  la 
ville  •,  mais  on  en  fait  peu  d'ufage ,  de- 
puis qu'une  jufte  précaution  a  fait  bâ- 
tir ,  fur  une  colline  voifine  ,  de  grandes 
voûtes  où  l'on  garde  la  poudre.  5^.  Les 
Palais  des  trois  Gouverneurs ,  qui  font 
dans  l'enceinte  de  la  ville.  Ils  occupent 
un  terrain  confidérable  &  plus  élevé 
gue  celui  des  autres  rues.  Les  Edifices 
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KxMPFER.  en  font  propres ,  uniformes  ,  &c  d  ega* 
^^^''  le  hauteur.  On  entre  ,  dans  les  cours , 
par  des  portes  fortifiées  &c  bien  gardées. 
Hôtels  des  4'' .s  Outre  ces  Palais ,  qu'on  peut  nom- 
^""*  mer  des  Bâtimens  publics ,  la  ville  eft 
embellie  d'environ  vin^t  Hôtels ,  des 
Dai-Mio  ôc  des  Sio-Mio.  Le  premier  de 
ces  deux  noms  eft  celui  des  Grands  du 
premier  Ordre ,  &  l'autre ,  de  ceux  d'un 
moindre  rang.  Ce  font  les  Seigneurs 
des  principales  Terres  de  Kiusju  ,  qu'on 
nomme  aulli  Saikokf ,  c'eft-d-dire  ,  Pays 
Occidental  ,  où  la  Ville  de  Nangafaki 
eft  lituée.  Quoiqu'ils  n'y  viennent  pas 
fouvent ,  quelques-uns  de  leurs  Offi- 
ciers y  réfident  toujours ,  pour  veiller 
aux  intérêts  de  leurs  Maîtres. 

Quartier  des  Lg^  Etrangers  demeurent  hors  de  la 
ville  ,  dans  des  quartiers  lepares ,  ou 
ils  font  obfervés  8c  gardés  avec  beau- 
coup de  rigueur.  Les  Chinois  ,  ou  d'au- 
tres Orientaux  ,  qui  profeftenc  la  mê- 
me Religion  ,  &  qui  négocient  fous  le 
même  nom  ,  font  établis  derrière  la 
ville  ,  fur  une  éminence.  Lear  quartier 
eft  entouré  d'une  muraille  ,  &c  porte  1» 
nom  de  Jakuin  ,  c'eft-à-dire  ,  Jardin  de 
Médecine  ,  parce  qu'autrefois  on  y  en 
voyoit  un.  Il  fe  nomme  auiTi  Dliufens- 
ju ,  nom  tiré  des  Obfervateurs  qui  font 
employés ,  fur  les  collines ,  à  donnée 
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avis ,  aux  Gouverneurs  ,  des  VaifTeaux  kampfer. 
étrangers  qu'ils  voyent  arriver  dans  le      '^''* 
Porc. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  les   ifledeDefi- 
HoUandois  ont  leur   habitation    dans '^^> ''"  Q""" 

.         ^  .  j.  ^  tier  des  Hol- 

une  petite  lile  ,  qui  le  nomme  Uelima ,  landois. 
c  eft'à-dire  l'Ifle  avancée  ,  ou  fituée  de- 
vant la  ville.  Les  Japonois  la  nomment 
quelquefois  aufliî  Delimamatz  ,  c'ell-à- 
dire  rue  de  l'Ifle  de  devant ,  parce  qu'el- 
le eft  comptée  au  nombre  des  rues  de 
Nangafaki ,  ôc  fujette  aux  mêmes  Ré- 
glemens.  Elle  eft  fort  proche  de  la  vil- 
le ,  entre  des  rochers  &  des  fables ,  au 
milieu  defquels  elle  a  été  élevée  par  art , 
à  la  hauteur  d'une  demie  toife  au-def- 
fus  de  la  pleine  marée  ;  &  fes  fonde- 
mens,  hauts  d'environ  deux  toifes,  font 
de  pierre  de  taille.  Kaempfer  la  compa- 
re à  un  éventail ,  dont  on  auroit  coupé 
le  manche.  C'eft  un  quatre  oblong  , 
dont  les  deux  grands  côtés  font  des  feg- 
mens  de  cercle.  Elle  eft  jointe  à  la  ville 
par  un  petit  pont  de  pierre ,  de  quel- 
ques pas  de  longueur  ,  au  bout  duquel 
les  Japonois  ont  un  bon  Corps-de-gar- 
de ,  avec  des  SoWats  fans  cefle  en  fac- 
tion. Au  côté  Septentrional  font  deux 
groifes  portes  ,  qu'on  nomme  les  Portes 
d'eau  ;  ôc  qu'on  n'ouvre  jamais  ,  que 
pour  charger  de  décharger  les  Vaifleaux 
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K.EMrrER.  Hollandois ,  à  la  vue  d'un  certain  nom- 
bre de  CommilTaires  nommés  par  les 
Gouverneurs.  Toute  l'Ifle  ell  entourée 
de  planches  de  fapin  ,  médiocrement 
exhauffées  ,  Se  couvertes  d'un  petit  toît, 
dont  le  fommet  eft  bordé  d'un  double 
rang  de  piques ,  en  forme  de  cheval  de 
frife  '•,  foible  défenfe  ,  obferve  Kcxmp- 
fer  ,  dans  un  cas  d'attaque.  A  quelques 
pas  des  bords ,  ôc  dans  l'eau ,  les  Ja- 
ponois  ont  planté  treize  poteaux  fort 
élevés  ,  avec  de  petites  planches  au 
fommet  ,  qui  contiennent  ,  en  grands 
caraderes ,  une  défenfe  à  toutes  fortes 
de  Vailfeaux  &  de  Bateaux  ,  de  palTer 
les  poteaux  Se  d'approcher  de  l'Ifle. 
Devant  le  Pont ,  du  coté  de  la  Ville  , 
on  voit  un  autre  pilier  ,  de  pierre  de 
taille  ,  où  l'on  affiche  les  Edits  de  l'Em- 
pereur  ,  Se  les  ordres  des  Goiiverneurs. 
Mais  on  lit  conftamment ,  fur  deux  plan- 
ches ,  un  ordre  qui  concerne  la  Garde  •, 
avec  un  autre  ,  qui  regarde  les  Officiers 
de  Defuiia ,  Se  tous  ceux  que  leurs  af- 
faires obligent  d'entrer  dan^^  l'Ille  ou 
d'en  fortir. 

On  donne ,  à  l'Ifle  de  Defîma ,  flx 
cens  pieds  de  longueur  Se  deux  mille 
quatre  cens  de  largeur.  KcXmpfer  ,  a 
trouvé  ,  dit  -  il ,  en  la  mefurant  avec 
foin ,  que  fa  largeur  eft  de  quatre-vingt- 
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deux  pas  communs  ,  &  fa  plus  grande  "kImptÊr^ 
longueur  de  deux  cens  trence-fix.  Elle      ^^^^ 
eft  coupée ,  dans  fa  longueur  ,  par  une 
large  rue-,  mais  on  en  peut  taire  le  tour  , 
par  un  petit  chemin  ,  qui  règne  le  long 
des  planches,  dont  elle  eft  environnée, 
&  qui  peut  être  fermé  dans  le  befoin. 
Les  eaux  des  goutieres  s'écoulent  dans 
la  mer  par  des  tuiaux  étroits  ôc  recour- 
bés ,  auxquels  on  a  donné  cette  forme , 
pour  empêcher  que   rien  ne  forte  de* 
i'iile  en  cachette.  La  rue  eft  bordée  de 
Maifons ,  dans  toute  fa  longueur.  Elles 
ont  été  bâties  aux  dépens  de  quelques 
Habitans  de  Nangafaki  ,  auxquels  les 
Hollandois  doivent  encore  ,  ou  à  leurs 
Héritiers,  en  vertu. du  Contrat  primi-- 
tif ,   une  rente  annuelle  de  fix  mille 
cinq  cens  Siumomes  j  prix  qui  excè- 
de ,  fuivant  K^mpfer ,  le  capital  de  la 
valeur  réelle.  Elles  font  bâties  de  bois, 
furtout  de  fapin  -,  à  deux  étages  ,  dont 
le  plus  bas  fert  de  Magafin.   Les  autres' 
Bâtimens  de  l'Ide  font  trois  Corps-de- 
garde  ,  un  à  chaque  bout  de  l'Ifle ,  ôc 
le  troifiéme  au  milieu  i  un  lieu  proche 
de  l'entrée,  où  l'on  tient  les  inftrumens 
nécelfaires  pour  éteindre  le  feu  -,  &  de 
petits  puits  ,  qu'on  a  creufés  pour  le 
mêmeufage.  Toute  l'eau,  dont  on  fe 
fe  rc  dans  les  Maifons ,  vient  ds  la  ri- 
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Kjempfeil.  viere  qui  traverfe  la  ville  ,   par  des 
i6>i.      tuiaux  de  Bambous,  &  fe  jette  dans 
un  Réfervoir  commun  •■,  mais  cette  com- 
modité eft  un  article  que  les  HoUan- 
dois  payent  à  part.  La  Compagnie  des- 
Indes a  fait  bâtir  à  fes  frais  ,  derrière  la 
grande  rue ,  une  Maifon  deftinée  à  la 
vente  de  (es  marchandifes ,  &  deux  Ma- 
gafir.s  ,  à  l'épreuve  du  feu  j  une  grande 
cuiiîne  ;   une  Maifon  pour  les  Direc- 
teurs de  fon  Commerce  j  une  Maifon 
pour  les  Interprêtes  ,  qui  ne  font  em- 
ployés que  dans  le  temps  des  ventes  -, 
un   Jardin  de  plaifance  •,   un  Bain  &C 
quelques  autres  commodités.  L'Ottona  > 
ou  le  Chef  Japcnois  de  la  rue ,  y  occu- 
pe une  Maifon  commode ,  avec  un  Jar- 
din. On  a  lailTé  une  place  vuide ,  où 
l'on  élevé  des  Boutiques  pendant  que 
les   Navires  HoUandois  font  dans   le 
Port. 

Koempfer  compta  foixante  -  deux 
Temples  dans  la  ville  &  aux  dehors  •, 
cinq  des  Siafia ,  confacrés  aux  ancien- 
nes Idoles  du  pays  5  fept  de  Jammabos , 
qui  fort  les  Prêtres  des  Montagnes  ;  & 
-cinquante  à  l'honneur  des  Idoles  étran- 
gères ,  dont  le  culte  s'eft  introduit  au 
Japon.  Vingt- neuf  des  derniers  font 
hors  de  la  ville ,  fur  le  penchant  des 
collines  j   ôc  ne  fervent  pas  moins  au 
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divertiiïement  public  qu'aux  exercices  "kÎmpfTr! 
de  la  Religion  ;  ils  font  accompagnés  ^^^'* 
de  Jardins  agréables  ,  de  belles  allées  , 
&:  de  grands  appartemens.  Ce  font  les 
plus  beaux  édifices  de  Nangafaki ,  par 
lagrément  de  leur  fituation  ,  qui  leur 
donne  une  vue  libre  fur  la  Ville  &  fur 
le  Porc.  Kcempfer  s'étend  beaucoup  fur 
la  defcription  de  ces  Temples  ôc  de  leur 
culte  •,  mais  remettant  quelques  -  unes 
de  fes  obfervations  à  l'Article  général 
àes  Religions  Japonoifes  ,  on  ne  s'atta- 
che ici  qu'aux  Temple's  des  Chinois  , 
qui  appartiennent  à  cette  Defcription  , 
comme  une  des  principales  fîngularités 
de  Nangafaki. 

Les  Chinois  y  ont  trois  Temples  ,  Temple* 
également  remarquables  par  la  beauté  ^^^'°°'^  ^.'^ 
de  leur  ftruéture ,  &  par  le  nombre  des 
Prêtres ,  ou  des  Moines ,  qui  font  en- 
tretenus pour  le  fervice  des  Autels.  Ils 
font  proprement  de  la  Secle  de  Sen  , 
quoiqu'ils  foient  ornés  d'Idoles  &c  d'I- 
mages Chinoifes ,  de  grandeur  natu- 
relle. On  voit ,  dans  les  cours ,  de  beaux 
arcs  de  triomphe  ôc  divers  autres  orne- 
mens  d'une  forme  étrangère.  Les  Chi- 
nois ,  ôc  d'autres  Marchands  qui  trafi- 
quent fous  leur  nom ,  quoique  leur  lan- 
gage foit  différent ,  ont  fondé  ces  Tem- 
ples après  l'extirpation  totale  du  Chri- 
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K^EMPFER.  ftianifme ,  pour  y  exercer  librement 
'^^'*      leur  culte ,  5c  pour  y  dépofer  les  Idoles 

Leur  Yifage,  de  leurs  Navires.  AulÏÏ-tôt  qu'ils  font 
entrés  dans  le  Port  de  Nangafaki ,  les 
Idoles  font  portées  à  terre  ,  &  placées 
dans  dos  Chapelles ,  qu'on  a  bâties  ex- 
près au  voifinage  du  grand  Temple. 
Cette  cérémonie  fe  fait  avec  des  for- 
malii-és  fingulieres ,  au  bruit  des  tym- 
bales  &c  des  tambours.  Elles  font  répé- 
tées ,  lorfqu'au  départ  des  Jonques ,  on 
y  reconduit  les  Idoles. 

Singularités     Ces  Temples ,  ou  ces  Monafteres , 

d:  leur  Fon-pQj.t.gj-jf  [q  ^-^q^^   J^  p^y^      ^^  ^Jg  [^  Pj-Q_ 

vince  de  leurs  Fondateurs ,  avec  une 
épithete  qui  exprime  leur  richefle.  Le 
plus  grand  fe  nomme  Nankindira  , 
c'eft-à-dire  ,  Temple  de  la  ville  de  Nan- 
quin.  C'eft  le  premier  qui  fut  bâti  au 
Japon.  On  ajoute  ,  à  ce  nom  ,  celui 
de  Koofukufî  ,  qui  lignifie ,  Temple  de 
l'Opulence  établie.  2*^.  Tfiaksjudira  eft 
le  Temple  du  pays  d'Aimoi ,  par  le- 
quel il  faut  entendre  ,  fuivant  Kœmp- 
fer  ,  les  Provinces  méridio-iales  de 
l'Empire  de  la  Chine.  Les  Chinois  qui 
habitent  l'Ifle  Formofe ,  Se  qui  font 
établis  dans  d'autres  pays  éloignés  de  la 
Chine ,  dépendent  de  ce  Temple.  Le 
Matrufi ,  ou  le  Monaftere  fubordonné  , 
e3:  fous  la  direétion  du  Supérieur  du 
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gfand  Temple.  L'épithete  ,  ou  le  fe-  KjEMPfER, 
cond  nom  de  ce  Temple  ,.  eft  Fukufi  ,  ^^^** 
c'eft-à-dire  ,  Temple  des  Riches.  3**. 
Fokfui-Dira  eft  le  Temple  des  pays  Sep- 
tentrionaux. Il  fut  fondé  par  les  Chi- 
nois des  Parties  Septentrionales ,  qui 
continuent  d'en  dépendre.  Son  autre 
nom  eft  Fuku-faili  5  c'eft-à-dire  ,  Tem- 
ple des  richefles  &  des  offrandes. 

Les  trois  Monafteres  n'étoient  an- 
ciennement habités  que  par  des  Prêtres 
Chinois  ,  entretenus  aux  dépens  de 
leur  feule  Nation.  Mais  depuis  qu'on  3 
fermé  l'Empire  ,  &  que  les  Réglemens 
font  devenus  fort  féveres  pour  les  Mar- 
chands Etrangers  ,  on  ne  foufFre ,  dans 
chaque  Monaftere  ,  que  deux  Chinois 
de  naiftance  ,  qui  rirent  leur  entretien 
de  la  contribution  volontaire  de  leurs 
Compafiotes ,  &  des  droits  qui  leur 
reviennent  de  leurs  prières.  Si  ces  li- 
béralités ne  fuffifent  pas ,  ils  attendent 
le  refte  de  la  bonté  de  l'Empereur.  Les 
trois  Supérieurs  relèvent  immédiate- 
ment d'un  Général  pris  de  leur  Corps , 
dont  la  rcfidence  eft  près  de  Meaco , 
fur  la  Montagne  d'Obaku.  Ce  Chef 
du  Paganifme  étranger  prend  la  quali- 
té de  troifiéme  Succelîeur  du  Siège 
d'Ingen  ,  dont  Kxmpfer  raconte  l'Hi- 
ftoire. 
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KiMPFEa.        Ingen  étoic  Souverain  Pontife  de  la 
_  ''^.^/•,      Chine,  &  vinec- huitième  Succeneur 
ciiinjis   au   de  baïKa  ,  Fondateur  de  la  Rehgion, 
vapon.  Un  zélé  ardent  pour  la  propagation  de 

cette  Secte  ,  fa  tendrelTe  pour  les  Moi- 
nes de  la  même  Foi ,  qui  demeuroienc 
dans  les  trois  Monafteres  de  Nangafa- 
ki  ,  &  le  defir  d'alFurer  cet  EtabhlFe- 
ment  contre  les  attaques  de  Mukurro- 
kokus  ,  nom  que  les  Sedbaires  donnent 
aux  Chrétiens  Ôc  à  tous  les  Adverfai- 
res  de  leurs  opinions ,  l'obligèrent  de 
réficrner  fa  Dignité  entre  les  mains  d'un 
SuccelFeur  ,  &c  de  palier  au  Japon  ,  pour 
y  établir  un  premier  Siège  de  cette 
Doctrine.  Il  v  fut  reçu  avec  toutes 
fortes  de  refpect.  L'Empereur  lui  of- 
frit ,  pour  fon  féjour ,  la  montagne  d'O- 
baku.  Quelques  miracles  ,  qu'il  fit  pref- 
qu'en  arrivant ,  augmentèrent  l'opinion 
de  fa  fainteté.  Cependant  il  ne  put  per- 
fuader  à  tout  le  Clergé  Japonois ,  qui 
étoit  alors  divifé  ,  d'embraiîer  fes  prin- 
cipes ,  &:  de  le  reconnoître  pour  Chef. 
Il  eut ,  pour  SuccelTeur ,  un  autre  Chi- 
nois ,  nommé  Okuffi,  qui  fu-:  rempla- 
cé par  un  Japonois ,  fous  le  titre  de 
Supérieur  de  la  Montagne  d'Obaku , 
&  de  Général  des  trois  Monafteres  Chi- 
nois de  Nangafîki  (8«;). 

(89)  Pages  i6i  &  ptécédcmej. 
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Kcempfer  imite  ici  les  Japonois  ,clit-  KiEMPFER. 
il ,  en  palTant ,  des  Temples ,  aux  Lieux      lIsux  pu- 
de  débauche.   Il  donne  une  idée  fort  ^^'", '^^  ^' 
Singulière  de  cet  infâme  Quartier.  C'eft , 
de  toute  la  ville  ,  celui  qui  contient  les 
plus  jolies  maifons  -,  toutes  habitées  par 
des  Courtifanes.    Il  fe  nomme  Kaîie- 
matz.  Sa  fituation  eft  fur  une  éminen- 
ce.   Il  confifte  en  deux  grandes  rues. 
Dans  toute  l'Ifle  de  Saikokf ,  on  ne 
compte  que  deux  de  ces  lieux  ,  que  les 
Japonois    nomment   Mariam  ;    l'un  , 
dans  la  Province  de  Tfikufen  ,  &  celui 
de  Nangafaki.    Cetre  Ifle  produit  les 
plus  belles  femmes  du  Japon ,  à  l'ex- 
ception ,  néanmoins  ,  de  celles  de  Mea- 
co  ,  qui  les  furpaflent  encore.  Kxmp- 
fer  alfure  que  les  liabitans  de  Nanga- 
faki peuvent  placer  leurs  filles  dans  le 
Mariam ,  lorfqu'elles  ont  quelques  agré- 
mens.    Elles  font  achetées  fort  jeunes 
par  les  Adminiftrateurs  de  cet  étrange 
commerce  ,  qui  peuvent  en  avoir  juf- 
qu'à  trente  dans  la  même  Maif^n.  El- 
les y  font  fort  bien  logées.  On  les  for- 
me foigneufement  à  danfer  ,  à  jouer  âts 
inftrumens ,  à  frire  des  billets  tendres  \ 
ôc  généralement  à   tous  les  exercices 
qui  conviennent  à  leur  profellion.  Le 
prix  de  leurs  faveurs  eft  fixé  par  les 
Loix.  Celles  ,  qui  fe  diftinguent  par 
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KffMPFER.  des  qualités  extraordinaires ,  font  lo- 
i6>i.      g^gj  ^  vêtues  avec  diftindion.    Une 
des  plus  méprifables  doit  veiller ,  pen- 
dant la  nuit  dans  une  loge  ,  à  la  porte 
de  chaque  maifon  ,  pour  la  commodité 
des  PalTans  j  le  payement   eft  la   plus 
petite  monnoie  du  Pays.   Celles ,  qui 
le  condaifent  mal ,  font  condamnées  , 
par  punition ,  à  faire  cette  garde.   La 
plupart  de  ces  filles  fe  marient ,  après 
le  temps  de  leur  fervice.  Elles  en  trou- 
vent  d'autant   plus  facilement  l'occa- 
fion  ,  qu'elles  ont  été  bien  élevées  ;  ôC 
l'opprobre  de  leur  jeunelfe  ne  tombe 
que  fur  ceux  qui  les  ont  achetées  pour 
corrompre  leur  innocence.    Aulîi  rien 
n'eft  -  il    fi    méprifé  que  cette  efpece 
d'hommes.    Quoiqu'ils    amaifent    des 
biens  confidérables ,  ils  ne  font  jamais 
reçus  dans  la  fociécé  des  honnêtes  gens. 
On  leur  donne  l'odieux  nom  de  Kat- 
fava  ,  qui  fignifie  l'ordure  du  Peuple. 
Ils  font  mis  au  rang  des  Tanneurs  de 
cuir  ,  c'eft-à-dire  ,  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  infâme  dans  l'idée  des  Japonois  > 
&  dans  l'exécution  des  Criminels  ,  ils 
font  obligés  d'envoyer  leurs  Domefti- 
ques,  pour  affilier  les  Miniftres  delà 
Juftice  (90). 

Gokuja  ,  qui  fignifie  l'Enfer ,  cft  le 

(?o)  Page  8^  &  précédentes. 
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tîom  de  la  Prifon  publique.  C'eft  un   k.^mpîer.' 
Edifice ,  au  centre  de  la  ville  ,  qui  con-      '*^'' 
fifte  dans  un  grand  nombre  de  petites 
chambres  féparées ,  où  l'on  renferme  , 
non-feulement  ceux  qui  ont  commis 
des  crimes  ,  mais  encore  ceux  qui  fonc 
foupçonnés   de  profefTer    la   Religion 
Chrétienne.  Obfervons ,  pour  relever  chrétiens  qui 
l'importance  de  cet  Article  ,  que  cin-  '^""'^    encore 

'  .  V      u        •  ■  1      d^ns  les  pri- 

quante  trois  ans  après  1  extirpation  du  fous  de  Nau- 
Chriflianifme  au  Japon ,  Ka;mpfer  nous  B^^^^^'» 
apprend  qu'il  en  refte  encore  d'affez 
fortes  traces  ,  pour  s'attirer  l'attention 
du  Gouvernement.  Pendant  qu'il  étoit 
à  Nangafaki ,  on  comptoit  plus  de  cin- 
quante Chrétiens  dans  cette  prifon  (9 1 }, 
hommes ,  femmes  &  enfans.  De  temps 
en  temps ,  on  y  en  amenoit  quelques 
autres.    En  i(j8S  ,on  en  avoit  arrêté 

trois.  '>  Ces  pauvres  gens ,   pour  em- .,   Comment 
I  1        '  j      T.'  r        r       Ils  y  font  irai" 

»■>  ployer  les  termes  de  Kccmprer,  lont  té». 

M  fort  ignorans  fur  la  Religion  Chré- 

M  tienne.  Ils  n'en  fçavent  guéres  que 

»>  le  nom  de  notre  Sauveur ,  èc  celui  de 

"  fa   bienheureufe  Merc.    Cependant 

»  ils  y  font  attachés  avec  tant  de  zélé  , 

»  qu'ils  aiment  mieux  mourir  miféra- 

(91)  On  fait  que  Nan-  avant  les  perfécutions ,  8c 

gafaki  &  le  Pays  de  Bun-  qui  furent  arrofés  par  le 

f;o  ,  étoient  des  lieux  où  fang  d'un  j^raui   nombre 

a   Foi    Chrétienne    avoit  de  Martyrs. 
fait    de  grands    progrès 
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"  blement  en  prifon  ,  que  de  racheter 
'•>  leur  libercé  par  l'abjuration  ,  à  laquel- 
»  le  on  les  foUicite  fouvent.  Il  arriva , 
"  pour  la  première  fois ,  en  i(j5?i  »  que 
»»  trois  de  ces  Priionniers  envoyèrent 
«  de  l'argent  aux  Temples  Idolâtres  j 
»  Les  Prêtres  ne  voulurent  point  le  re- 
s>  cevoir  ,  fans  la   participation   &  le 
»  confentement  du  Gouverneur  ,  qui 
»  n'ofa  décider  fur  un  point  (i  délicat , 
»  avant  que  d'avoir  reçu  des  inftruc- 
i>  tions  de  la  Cour.   Les  Chrétiens  Ja- 
»  ponois  ne  font  pas  aujourd'hui  con- 
w  damnés  à  mort ,  avec  l'ancienne  ri- 
«  gueur.  On  a  quelque  égard  pour  leuC 
»>  fimplicité.  Ils   font   feulement  con- 
»'  damnés  à  finir  leur  miférable  vie  dans 
«  cet  Enfer  temporel ,  d'où  ils  ne  for- 
»  tent  que  pour  être  menés  ,  de  deux 
i>  en  deux  mois  ,  au  Palais  des  Gou- 
M  verneurs  *,  moins  pour  y  être  traités 
»•  rigoureufement ,  que  pour  être  pref- 
»  fés  de    déclarer  d'autres   Chrétiens. 
*'  Toute  la  confolation ,  qu'on  leur  ac- 
»>  corde ,  eft  d'être  tirés  de  leurs  don- 
»>  jons  ,  deux  fois  l'année ,  pour  fe  faire 
"  appliquer  le  Cauftique  du  Moxa ,  fui- 
"  vaut  l'ufage  du  Pays  *,  fix  fois  ,  pour  fe 
«  baigner  dans  la  citerne  de  la  Prifon  \ 
»  6c  fix  fois  encore  ,  pour  faire  un  tour 
»»  de  promenade  ,  dans  une  grande  Sc 
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*»  fpacieufe  cour  ,  qui  eft  hors  de  leur  k;em?îeb, 

»»  enceinte.  Ils  pafTenc  le  refte  du  temps      ^^^'"^ 

»»  à  filer   de  la  laine  &  du  chanvre  , 

w  pour  ourler  les  nattes.  Ils  raccom- 

*»  modent  leurs  habits  avec  des  aiguil- 

"  les  de  Bambous ,  parce  qu'il  ne  leur 

«  eft  pas  permis  d'en  avoir  de  fer.  Quel- 

»»  ques-uns  s'exercent  à  d'autres  petits 

«  ouvrages.    L'argent  ,  qu'ils  gagnent 

»>  par  leur  travail  &  leur  induftrie ,  ne 

"  leur  eft  pas  ôté.  Ils  en  font  part ,  fran- 

»'  chemenr  &  fans  réferve ,  à  leurs  fem- 

»>  mes  &  à  leurs  enfans ,  qui  font  dans 

»>  la  même  Prifon ,  mais  dans  des  lieux 

3'  féparés  -,  de  ce  qui  leur  refte ,  ils  com- 

w  pofent  une  liqueur  ,  nommée  Ama- 

»>  Saki ,  qui  eft  une  de  leurs  plus  gran- 

»*  des  délices.  Le  Gouverneur  leur  don- 

3>  ne ,  tous  les  ans  ,  une  natte  pour  fe 

»*  coucher  j  Se  depuis   peu  de  temps  , 

M  quelques-uns  d'entr'eux  ont  obtenu 

f>  la  permiflîon  de  fe  fervir  d'un  petic 

«  couteau  ,  pour  leurs  ouvrages.  Ils  re- 

»>  çoivent  quelquefois,  des  habits  ,  de 

»>  leurs  arais  de  Bungo  •,  ce  pays  confer- 

«  ve  un  petit  nombre  de  Chrétiens , 

»  qui  l'étant  plutôt  de  nom  que  de  fait , 

»  jouilfent  là-delTus  de  quelque  liberté  , 

»  mais  qui  ont  à  fubir  un  examen  très 

f>  rigoureux  &de  rudes  cenfures  (9^)- 

{?!)  Pages  50  6c  51. 
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jKjempïer.  Quoique  tout  ce  qui  concerne  l'or-' 
***'•  dre  établi  dans  les  rues,  ôc  les  autres 
parties  de  la  Police  ,  foit  renvoyé  à  l'Ar- 
ticle général  du  Gouvernement ,  on  ne 
croit  pas  devoir  détacher  de  cette  Def- 
cription  j  un  ufage  ,  qui  fe  renouvelle 
tous  les  ans  à  Nangafaki ,  depuis  plus 
d'un  fiécle,  Se  qui  marque  à  quel  point 
l'Enfer  a  fbulevé  les  Japonois  contre  la 
Foi  Chrétienne.  C'eft  une  cruelle  In- 
quifition ,  pour  découvrir  ceux  qui  peu- 
vent avoir  confervé  quelques  fentimens 
Chrétiens ,  accompagnée  d'une  cérémo- 
nie déteftable  ,  &  dont  l'Hiftoire  de  l'E- 
gliie  ne  fournit  point  d'autre  exemple. 
Elle  ne  s'exerce  qu'à  Nangafaki  &  dans 
quelques  lieux  voifins  ,  où  le  Chrif- 
tianifme  étoit  autrefois  le  plus  tlorif- 
fant  (93).  _ 
Aûed'ab-  Au  dernier  mois  de  chaque  année, 
ciulmanif-  le  Nitzio  -  Goli ,  un  des  Officiers  de 
ir.s ,  qui  fe    chaque  rue ,  fait  le  Fiio  - Aratame  •,  c'eft- 

fait  cous  les      \    j-  ji  j  '      •     i  1 

ans  à  Nan-  a-dite  ,  qu  il  prend  par  écrit  le  nom  de 
gafaki.  ^.Q^s  les  Habitans  de  chaque  Maifon  , 
avec  la  datte  &  le  lieu  de  leur  naif- 
fance,  leur  profelîion  &  leur  Religion. 
Après  avoir  achevé  cette  lifte  ,  qui  com- 
prend les  deux  Sexes  &c  tous  les  âges , 

(95)  F'oye^damliDeC-      rapportera  ce  qui  regarde 
cripcion  g'néiale  ,  l'Arti-      les  HoUandois. 
cl£  du  Commerce  ,  où  l'on 


lOi. 
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.on  atcend  le  fécond  jour  de  la  nouvelle  KaMPFE*t 
•année ,  pour  commencer  ce  qu'on  nom- 
jne  le  jefumi.  C'eft  un  a6te  folemnel 
d'abjuration   du  Chriftianifme  ,    dans 
lequel  on  foule  aux  pieds  l'Image  de 
Notre-Sauveur  attaché  à  la  Croix  ,  &: 
celle  de  fa  Sainte  Mère  ,  ou  de  quel- 
que autre  Saint.   Karmpfer  en  rapporte 
les  circonftances.  "  Ceux  qui  font  char- 
»>  gés   de  cette    infernale   exécution  , 
i>  commencent,  dit-il,  de  deux  côtés  dif- 
V  férens  ,  &:  continuent  d'aller  de  mai- 
w  fon  en  maifon.    Ils  parcourent  ainfî 
«  cinq  ou  fix  rues  par  jour.  Les  OfH- 
w  ciers  ,  qui  doivent  être  préfens ,  font 
»  rOttona  ,  ou  le  Chef  de  la  rue  ,  fes 
»»  trois  Ooqueni-Oja ,  qui  font  fes  Com- 
*>  mis ,  le  Fitfia  ou  le  Greffier ,  le  Nitzi- 
w  Goli  ou  le  MeflTager ,  &:  deux  Mon- 
»  bans ,  c'eft-à-dire ,  deux  Archers  du 
»  Guet ,  qui  portent  les  Images.   Ces 
»'  Figures  font  de  cuivre  jaune ,  de  la 
w  longueur  d'un  pied ,  &  fe  gardent 
»>  dans  une  boete  pour  cet  ufage.  Voici 
»  l'ordre  de  l'abjuration.   Les  Inquifi- 
u  teurs  font  affis  fur  une  natte.  Ils  font 
»  appeller  ,  dans  la  chambre  ,   toutes 
»  les  perfonnes  dont  la  lifte  contient 
»  les  noms  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  Chef  de 
»?  Famille,  fa  Femme ,  fes  Enfans ,  avec 
t>  l.e§  Dotneftiques  dç  l'un  ^  de  l'autre 


47^     Histoire  générale 
'^.EMPFER.   "  Sexe  ,  tous  les  Locataires  de  la  mai- 
i69i.      „  f^i^ .  ^  quelquefois  aulîî  les  plus  pro- 
»  ches  voilins  ,  dont  les   maifons   ne 
**  font  pas  afîez  grandes  pour  la  céré- 
»'  monie.    On  place  les  Images  fur  le 
"  plancher  nud  :  après  quoi  le  Jefumi- 
"  Tlie ,  qui  ell  le  Secrétaire  de  l'Inqui- 
"  iuion  ,  prend  la  lifte  ,  lit  les  noms  , 
'•'  ôz  fomme  chacun  fuccelîivement ,  à 
«  mefure  qu'il  paroît ,  de  mettre  le  pied 
f*  fur  les  Images.    Les  enfans ,  qui  ne 
»  font  pas  en  état  de  marcher ,  font 
"  foutenus  par  leurs  mères  ,  qui  leur 
?'  font  toucher  les  Images  avec  les  pieds, 
»'  Enfuire  ,  le  Chef  de  Famille  met  foii 
>'  fceau  fur  la  lifte ,  pour  fervir  de  cer- 
»  tificat ,  devant  le  Gouverneur  ,  que 
"  le  Jetumi  s'eft  fait  dans  fa  Maifon. 
«  Lorfque  les  Inquiliteurs  ont  parcouru 
»>  toutes  les  Maifons  de  la  Ville ,  il  fou- 
"  lent  eux-mêmes  aux  pieds  les  Ima- 
»  ges  j  ôc  fe  fervant  mutuellement  de 
s»  témoins  ,  ils  confirment  leurs  Certi- 
s>  ficars  refpeéiifs   en  y  appofant  leurs 
*'  fceaux.  Si  quelqu'un  meurt ,  dans  le 
"  cours  de  l'année  ,  fa    Famille  doit 
#>  prier  ceux  de  qui  dépendent  la  Mai- 
»»  fon  ,  d'affifter  à  fon  lit  de  mort ,  pour 
i»  rendre  témoignage  ,  non-feulement 
f^  qu'il  eft  mort  naturellement  ,  mais 
ff  encore  qu'il  n'ççoit  pas  Chrétien,  Ils 
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«examinent  le  corps.  Ils  cherchent  k^empee^ 
3>  également  s'il  n'y  a  point  quelque  ^^^^* 
;j  figne  de  violence,  ou  quelc]ue  mar- 
sj  que  de  la  Religion  Chrétienne  j  Se 
})  les  funérailles  ne  peuvent  fe  faire 
9*  qu'après  qu'ils  ont  donné  leur  Cer- 
po  tificat  ,  accompagné  de  leur  fceau 
»>  (94). 

Karmpfer  ne  nous  apprend,  de  fon 
retour  ,  que  fon  embarquement  avec 
l'Amiral  Pompus ,  qui  mit  à  la  voile , 
du  Port  de  Nangafaki  ?  le  3  i  d'Odo- 
bre  i6<')i  (95). 

£94)  Pages  iz8  &  i%9<-        (95)  Tomel ,  paçe  tj«a 
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